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AVANT-PROPOS. 


§.  I. 


R éjlexions  fur  la  variété  des  Gouvememens* 


A MULTIPLICITÉ  de 
goiivernemens  parmi  les  peu- 
ples dont  j’ai  à parler , offre 
d’abord  aux  yeux  & à Pef- 
prit  im  fpeâacle  bien  digne 
d’attention  , & montre  l’étonnante  va- 
riété que  ie  fouverain  Maître  du  monde 
a mife  dans  les  empires  qui  le  parta- 
gent , jjar  la  différence  d’inclinations  & 
de  mœurs  qui  fe  rencontrent  dans  cha- 
cune des  nations.  Onreconnoit  en  cela 
le  caraftére  de  la  Divinité,  qui  tou- 
Tomc  IL  A 
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jours  femblable  à elle-même  dans  tous 
fes  ouvrées , fe  plaît  à y peindre  fous 
mille  différentes  formes , & à y faire 
éclater  fa  fagefle  infinie  , & par  une  fé- 
condité merveilleufe , & par  une  admi- 
rable fimplicité  : fageffe , qui  de  toutes 
les  parties  de  l’univers , aufii-bien  que 
de  toutes  les  produêlions  de  la  nature 
quoique  multipliées  & diverfifiées  en 
une  infinité  de  manières  , lait  former  un 
ouvrage  unique , & compofer  un  tout 
parfaitement  régulier. 

Dans  l’Orient  c’eft  le  gouvernement 
Monarchique  qui  domine  : lequel  en- 
traînant avec  foi  une  pompe  majef- 
tueufe  & une  hauteur  prefque  infépa- 
rable  de  l’autorité  fouveraine,  conduit 
naturellement  à exiger  desfujets  unref- 
peél  plus  marqué,  & une  foumiflion 
plus  entière.  A l’égard  de  la  Grèce , il 
femble  qu’un  fouffle  de  liberté  & un 
efprit  républicain  s’étoit  répandu  dans 
tout  le  pays , & avoit  infpiré  prefque  à 
tous  les  peuples  qui  l’habitoient  un  vio- 
lent defir  de  l’indépendance , diverfifié 
néanmoins  fous  différentes  fortes  de 
gouvernemens  , mais  tous  également 
ennemis  de  l’affujettiffement  & de  la  fer- 
vitude.  Ici  c’eft  le  peuple  qui  comman- 
de, ÔC  c’ell  ce  qu’on  appelle  Démocratie: 


DES  Assyriens.  j 
là  c’eft  l’aflemblée  des  fages  & des  an- 
ciens , connue  fous  le  nom  Arijiocra- 
n«;dans  une  autre  république, c’eft  un 
petit  nombre  d’hommes  choifis  & puif- 
îans , & qui  fe  nomme  Oligarchie  : dans 
quelques-unes  c’eft  un  mélange  de  tou- 
tes ces  parties , ou  de  plufieurs  d’en- 
tr’elles  , &C  quelquefois  même  de  la 
Toiauté. 

f On  fent  bien  que  cette  variété  de 
gouvernemens , qui  tendent  tous  à une 
même  fin  quoique  par  des  voies  diffé- 
rentes , contribue  beaucoup  à la  beauté 
de  l’univers , & qu’elle  n’a  pu  venir 
que  de  celui  qui  le  gouverne  avec  une 
fageffe  infinie , & qui  met  par  tout  un 
oi^re  & une  fymétrie  , dont  l’effet  eft 
de  lier  toutes  les  parties  entre  el les  ^ & 
par-là  de  les  raporter  toutes  à l’unité. 

Car , bien  que  parmi  ces  différentes  for- 
tes-de  gouvernemens  les  iinsfoient  pré- 
férables aux  autres , il  eft  vrai  néan- 
moins de  dire  qti  il  h' y a point  de  puîf~^°”^  i|.  « 
fance  qui  nt  vicnne  de  Dieu  ^ & que  cefl 
lui  qui  a iùabli  toutes  celles  qui  font  fur  la.  . 
terre.  Tout  ufage  de  cette  puiffance,  ni 
toute  voie  pour^  y entrer,  ne  font  pas 
de  Dieu  , qvioique'  toute  puiffance  foit 
de  lui:  ÔC-  ft l’on  voit  ces  gouVerriemenS 
dégénérer  cme^itefois'en  violence , éa 
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faftions , en  defpotifrae , en  tyrannie 
ce  n’eft  qu’aux  paffions  des  hommes 
qu’il,  faut  attribuer  ces  défordres , qui 
font  direftement  contraires  à l’inftitu- 
tion  primitive  des  Etats,  & qu’une  fa- 
geffe  fupérieure  fait  faire  rentrer  dans 
l’ordre , en  les  faifant  fervir  à l’exécu- 
tion de  fes  de.ffeîns  toujours  pleins  d’é-- 
quité  & de  Juftice, 

Ce  fpeâaele,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
eft  bien  digne  de  notre  attention  & de 
notre  admiration  ; il  fe  dévelopéra  peu- 
à-peu  à mefure  que  j’avancerai  dans 
l’éxpofition  de  l’hiftoire  ancienne , dont 
il  fait  ce  me  ferable  une  partie  effen»- 
tielle.  G’eft  pour  y rendre  les  efprits  at- 
tentifs, que  je  me  croi  obligé  d’ajouter 
au  récit  des  faits  & des  événemens  ce 
qui  regarde  les  mœurs  & les  coutumes 
des  peuples,  parce  que  ç’eft  ce  qui  en 
feit  connoitre  le  génie  & le  caraftére,  &c 
ce  qu’on  peut  appeller  en  quelque  forte 
l’ame  de  l’hiftoire;  Car  n’y  obferver  que 
les  faits  & les  dates , fans  porter  plus  loin 
fa  curiofité  ni  fes  vûes,  ce  feroit  imiter 
l’imprudence  d’un  yoiagevir , qui  en 
parcourant  beaucoup  de  pays , fe  conr 
tehteroit  d’en  connoitre  exaftement  la 
dillance  , de  confidérer  la  iituation  des 
lieux,  les  bâtimens  des  villes  ÿ les  babil- 
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ïemens  des  peuples,  fansfe  mettre  en 
peine  de  converfer  avec  les  hommes  , 
pour  connoitre  leur  génie , leurs  mœurs  , 
leur  caraÛére  d’efprit , leurs  loix , leur 
gouvernement.  Homère  , qui  aeudef- 
fein  de  nous  donner  dans  la  perfonne 
d’ülyffe  le  modèle  d*un  voiageur  fage 
& intelligent , avertit  dès  le  commen-^ 
.cernent  de  l’OdylTèe,  que  fon  Héros,  en 
vilitant  les  villes , eut  grand  foin  de  s’in- 
former des  mœurs  & des  coutumes  des 
peuples.  Il  en  doit  être  de  même  de  qui- 
conque s’applique  à l’étude  de  l’hiftoire» 

$.  IL 

Dcfcription  Géographique  de  VAJit* 

Comme  l’Afie  fera  déformais  le 
principal  théâti'e  de  l’hifloire  où  nous 
allons  entrer , il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d’en  donner  d’abord  une  idée  géné- 
rale , qui  en  faffe  connoitre  au  moins  les 
provinces  & les  villes  les  plus  confidé- 
rables. 

Les  parties  feptentrionales  & orien- 
tales de  l’Afie  font  moins  connues  dan» 
l’hiftoire  ancienne. 

Au  nord  ou  feptentrion  , font  |.A 
Sarmatie  Asiatique, & la  Sc ythie 
Asiatique  , qui  répondent  à la  T^rta»r 

Aiij. 
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rie.  La  Sarmatie  eft  entre  le  fleuve  Ta- 
nais  qui  fépare  l’Europe  de  l’Afie , & le 
fleuve  Rha  ou  Volga,  La  Scy  thie  fe  di- 
vife  en  deux  parties , l’une  en  deçà , l’au- 
tre au  delà  du  mont  Ima  ’üs.  Les  peuples 
de  Scythie  les  plus  connus  font  les 
Saques  & les  MaJJagétes, 

Les  parties  les  plus  orientales^  font 
Serica,  le  Catay;  Sinarum  regio, 
la  Chine;  India, l’Inde.  Cette  dernière  , 
anciennement,  étoit  plus  connue  que 
les  autres.  Elle  fe  divifoit  en  deux  par- 
ties; l’une  en  deçà  du  , renfer- 
mée entre  ce  fleuve  & Vlnde , ce  qui 
forme  aujourd’hui  les  Etats  du  grand 
Mogol  ; l’autre  au  delà  du  Gange. 

Le  refte  de  l’Afie,  dontilefl  beau- 
coup plus  parlé  dans  l’hiftoire , peut  fe 
iiivifer  en  cinq  ou  fix  parties , en  allant 
d’orient  en  occident. 

I.  L’Asie  supérieure  ,qui  commen- 
ce au  fleuve  Indus.  Les  principales  pro- 
vinces font  LA  Gedrosie  ; la  Carm  a- 
nie;  I’Arachosie;  la  Dra*ngiane  ; 
LA  Bactriane  , dont  la  capitale  étoit 
BaUre;  LA  SOGDIANE  ; LA  Margiane  j 
l’Hyrc  ANiE , près  de  la  mer  Cafpiennej 
LA  Parthie  ; LA  Medie  , V.  Ecbatane  • 
LA  Perse  , V.  Sufe  ; l’Assyrie  , V.  Ni- 
nivcy  lituée  furie  Tigre;  la  Mesopoxa.- 
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MIE , entre  l*Eiiphrate  & le  Tigre  ; la 
Babtlonie  , V.  Babylone.  fur  l’Eu- 
phrate- 

II.  L’Asie  entre  le  Pont-euxin 

ET  LA  MER  CASPIENNE.  On  y peut 
diftingiier  quatre  provinces,  i.  la  Col- 
CHIDE , le  fleuve  Phajis  , & le  mont 
Caucafe,  2.  l’Iberie.  3.  l’Albanie, 
Ces  deux  dernières  font  maintenant 
'partie  de  la  Géorgie.  4.  La  grande  Ar- 
ménie. Elle  eft  féparée  de  la  petite 
par  l’Euphrate  , de  la  Méfopotamie  par 
le  mont  Taurus , & de  l’Aflyrie  par  le 
mont  Nipkate.  Ses  villes  font,  Artaxatt 
& Tigranocerte.  he  fleuve  Artaxe,  la  tra- 
verfe. 

III.  L’Asie  mineure.  Elle  fe  peut 
divifer  en  quatre  ou  cinq  parties , fé- 
lon la  différente  fltuation  de  fes  pro- 
vinces. 

I.  Au  fiptentrion , fur  le  bord  du 
Pont-Euxin  : Le  Pont  , fous  trois  difl- 
férens  noms.  Les  villes  iont  yTrape^us  : 
alTez  près  de  là  font  les  peuples  ap- 
pelés Chalybcs  ou  Chaldei.  Themifcyra  ^ 
ville  fltuée  fur  le  fleuve  Thermodoon , 
& célébré  par  la  demeure  des  Amazo- 
nes. La  Paphlagonie.  La  Bith  vnie  : 
V.  Nicée , Prufc , Nicomédie , Calcédoine 
vis-à-vis  de  Conftantinople , Héraclce^ 

Am; 
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1.  A Ü occident i en  defcendant  le  long^ 
de  la  mer  Egée  : la  Mysie  , qui  eft 
double.  La  petite  , où  font  Cynique  , 
Lampfaque , Parium , Abyde  vis-à-vis  de 
Seftos , dont  elle  n’eft  léparée  que  par 
le  détroit  des  Dardanelles.  Dardanum^ 
Sigeum.  I lion  y ou  Troie  ; & prefqiie  vis- 
à-vis,  la  petite  île  de  Ténédos.  Les  riviè- 
res font  VArfepCyle  Granicy  le  Simois^ 
Le  mont  Ida^  Cette  région  efl:  quelque- 
fois appeliée  auffi  la  petite  Phrygie, 
dont  la  Troade  foit  partie. 

La  grande  Mysie.  Antandre.  Tra-^ 

* 

janople.  Adramyte,  Pergame.  Vis-à-vis 
de  cette  Myfie  ell  Hle  de  Les  b os , dont 
les'villes  font  Metkymna , patrie  du  cé- 
lébré Arion,  & Mityleney.ç^û.  a donné 
à nie  le  nom  de  Mételin. 

L’Eolie.  EUe,  Cumes.  Phocée» 

L’Ionie.  Smyrne,  Cla^^omeite^  Téos^ 
Lehedus.  Colophon.  Ephéfe.  Priehe.  Milet, 

La  Carie.  Laodicée.  Antioche.  Mit» 
gnéjie.  Alahande,  Le  fleuve  Méandre. 

La  Doride.  Halicarnajfe,  Cnidus. 

Vis-à-vis  de  ces  quatre  dernière» 
contrées  font  les  îles  Chios,  Samos,. 
Pathmos,  Cos,  & plus  bas  au  midi, 
Rhodes. 

3..  Au  midi  y le  long  de  la  mer  mèdi- 
terranée. 


\ 
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La  Lycie.  V.  Tdmejfus.  Patara.  Riv. 
Xantus.  C’eft  ici  que  commence  le  mont 
Taurus , qui  parcourt  toute  l’Alie  dans 
fa  longueur , & prend  différens  nomfr 
félon  les  différens  pays  oii  il  pafle. 

LaV  AMVllYlAE.Pcrga.Afpmdus.Sîdaif 

La  Cilicie.  SéUucU.  Corycium.  Thar~- 
fcy  fur  la  riv.  Cydnus^  Vis-à-vis  de  la 
Cilicie  eft  l’île  de  Cypr&.  Vil»  Salamis^ 
Amathus.  Paphos. 

4.  Le  long  (U  V Euphrate  en  remontant 
vers  le  Nord. 

La  petite  Arménie.  Comane,  Ara^^ 
hijfe,  Meliten,  Satala.  Riv.  AfeVdS^quf 
fe  jette  dans  l’Euphrate. 

K,  Au  milieu  des  terres. 

La  CappadOCE.  V.  Néocéfarée.  C<^ 
mana.  P omît  a.  Sebafiia.  Sebapopolisv 
Diocéfarée,  Céfarée , autrement  Ma^aca, 
Tyane, 

La  Lycaonie  & l’Isaurie.  Icau^ 
nium.  J/'auria, 

La  Pisidie.  Seleucie  6c  Amiocke  de 
Pifidie..  . . 

La  Lydie.  V.  , Tkyatîre.  Sardes.  Phi- 
ladelphie. Riv.  Cayjlrus , & Hermus , où' 
fe  jette  le  Paciole,  Mont.  Sipyle  &C 
Tmolus. 

La  grande  PhrYGIE.  Synnadd 

'ApamUr 
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IV.  La  Syrie  , maintenant  la  Sourie  ^ 
appellée  fous  les  Empereurs  Romains 
VOrient  .♦  dont  les  principales  provin- 
ces font  : 

1.  La  Palestine.  Ce  nom  elî  quel- 
quefois donné  à toute  la  Judée.  V.  Jé- 
rufalem.  Samarie.  Céfarée  de  Palejline.  Riv. 
Le  Jourdain^  On  appelle  aufli  Paleftine 
la  contrée  du  pays  de  Chanaan  qui  s’é- 
tendoit  le  long  de  la  mer  méditerranéen 
dont  les  principales  villes  étoient  Ga:^e  ^ 
Afcalon , A:^oth  , Accaron  & Geth, 

2.  La  Phenicie.  V.  Ptolemaîde.  Tyr^ 
Si, don.  Béryte.  Mont.  Liban^  & Antiliban.^ 

La  Syrie  proprement  dite,  ou 
l’AntioCHENE.  V.  Antioche.  Apamée.. 
Laodicéc,  Seleucie. 

4.  La  Comagene.  V.  Samofate. 

■ 5.  La  Coele-Syrie.  V.  Zeugma, 
Thapfacus.  Palmyre.  Damas. 

V,  L’Arabie  Petrée.V.  Petra.BoJlra», 
Mont.  Cajius.  Deserte.  Hevreuse. 


\ 
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CE  TROISIEME  Livre  renfer- 
mera l’hifloire  de  l’empire  des  Af- 
fyriens , tant  de  Ninive  que  de  Baby- 
lone,  du  roiaume  des  Medes,  & de 
celui  des  Lydiens. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Premier  Empire  des  AlTyriens. 

I,  Dur  U de  cet  Empire, 

L’E  m p|i  R e des  Aflyriens  a été  fans 
contredit  l’iin  des  plus  puiffans  Em- 
pires du  monde.  Les  auteurs  fe  parta- 
eent  en  deux  fentimens  principaux  fur 
k tems  qu’il  a fubfifté.  Les  uns , com- 
me Ctéiias , fuiyi  en  cela  par  JuBin  ^ lui 

A v> 
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donnent  treize  cens  ans  de  durée  ; les 
autres  ne  lui  en  donnent  que  cinq  cens 
vingt,  &c’efl:  ce  que  penl'e  Hérodote,. 
L’afibibliffement  , & peutêtre  même 
Pinterruption  du  pouvoir  dans  ce  vafte 
empire , ont  pu  donner  lieu  à cette  dif- 
férence de  fentimens ,,  ce  qui  femble 
pouvoir  au0i  en  quelque  forte  les  con- 
cilier, 

L’hiïloire  de  ces  tems  reailés  eft  li 
obfcure,  les  monumens  qui  nous  Pont 
confervée  fi  oppofés  entr’eux,  les  fy- 
flêmes  des  * modernes  fur  cette  ma- 
tière fi  différens  les  uns  des  autres , qu’il 
efl:  difficile  de  donner  aucun  fentiment 
comme  certain  &;  inconteftable.  Au 
défaut  de  la  certitude , je  croi  qu’un  lec- 
teur raifonnable  peut  fe  contenter  de 
la  vraifemblance  ; & il  me  femble  qu’oa 
ne  peut  guéres  fe  tromper  en  donnant 
à l’empire  des  AlTyriens  la  même  anti- 
^lité  qif  à la  ville  de  Babylone  qui  en 
etoit  la  capitale.  Or  l’Ecriture  fainte 
nous  apprend  que  celle-ci  fut  bâtie  par 
Nemrod,  qiiifut  certainement  un  grandi 


* Ceii»  qui  voudront  ap- 
profondir cette  matière 
pourront  lire  les  dtjferta 
lions  de  Mm.l‘  jibié Banier,. 
6;  de  Af.  Freret  fur  l’em- 
pire des'  Ajfyriens-  dans  les- 
Mémoires  "de.  l'Académie. 


des  Belles-Lettres,  les  pre- 
mières Tome  lll  -,  & les. 
autres  Tome  V>  C' ce  qu’a, 
écrit  fur-  ce  fujet  le  F. 
Tournemine  dans  fon  édi- 
tion de  Ménochius^. 


I 
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conquérant , & , félon  toutes  les  appa- 
rences le  premier  & le  plus  ancien  de 
tous,  ceux  qui  ont  ambitionné  ce  nom. 

Les  Babyloniens , comme  Callifthé- 
ne  ,philofophe  de  la  fuite  d’Alexandre , ‘irnbl’7,  % 
l’écrivit  à Ariflrote  , comptoient  aii**^®* 
moins  1903  ans  d’antiquité  lorfque  ce 
Prince  entra  triomphant  dans  Babylo- 
ne  ; ce  qui  fait  remonter  fon  origine  à 
l’an  du  monde  1771,  c’eft-à-dire  115 
ans  après  le  déluge.  Ce  calcul , à peu 
d’années  près , revient  au  tems  ou  nous 
croions  que  Nemroden  jetta  les  fonde- 
mens?  Ce  témoignage  de  Callifthéne, 
dont  il  n’eft  point  parlé  ailleurs , pa- 
roit  fufpeâ:  à quelques  Savans  : mais  fa 
conformité  avec  l’Ecriture  doit  le  ren- 
dre refpeélable^ 

C’eft  fur  ces  conjeftiires  que  je  croi 
pouvoir  donner  Nemrod  pour  fonda- 
teur au  premier  empire  des  AfTyriens , 
qui  fubfifta  avec  plus  ou  moins  d’éclat 
& d’étendue  * pendant  plus  de  1450 
ans  depuis  lui  jufqu’à  Sardanapak  qui 
en  flit  le  dernier  roi,  c’ell-à-dire  de- 


* Je  m'éloigne  ici  du  fen 
liment  d'UJferius  mon  gui- 
de ordinaire  , pour  ce  qui 
regarde  La  durée  de  L'emm 
pire  des  A]}y>iens  , qu’il 

fpppofi  avec  Hérodote  n’c- 


tre  que  de  îto  ans  , mais  je 
tire  de  lui  les  dates  du 
tems  où  Nemrod  a vécu  , 
&.de  celui  où  S^rdanapale 
efi  mort». 
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puis  l’an  du  monde  1 800  jufqu’à  l’an 

3^57' 

§.  IL  Rois  cTAjfyne.  N&mrod^  ou  Bèlusi, 
Ninus.  Sémiramis  : defcrïption  de  Baby- 
loue.  Ninyas . . . Phul.  Sardunapale, 

Ak.  M.  1800.  NEMROD.  C’ell  le  même  que  Bé- 
*•>  depuis  honoré  fous  ce  nom 
Baai  y fignifie  commc  unc  divinité, 
xiaitrc.  JJ  Chus , oetit-fils  de 

Cham,  & arriére  petit-nls  de  Noé- 
Ccn.  ch.  lo.  C étoit  y dit  FEcriture  fainte , un  violent 
chaÿeur  devant  le  Seigneur.  Il  avoit  deux 
vues  en  s’appliquant  à ce  pénible  & 
dangereux  exercice.  La  première  étoit 
de  s’attirer  l’affeûion  des  peuples , qu’il 
délivroit  & de  la  crainte  & de  l’attaque 
des  bêtes  farouches.  La  fécondé  d’exer- 
cer à la  chaffe  beaucoup  de  jeunes  gens^ 
de  les  endurcir  au  travail , de  les  accou- 
tumer à une  efpéce  de  difeipline  & d’o- 
béiffance  ^ de  les  former  à l’ufage  des 
armes,  & de  faire  fervir  à des  deffeins 
plus  férieux  que  la  chaffe  j des  hommes 
qu’il  auroit  aguerris  fous  ce  prétexte  , 

& qui  feroient  accoutivmés  à fes  ordres. 

L’hiffoire  ancienne  a confervé  quel- 
ques vefHges  de  cet  artifice  de  Nemrod,. 
qu’elle  a confondu  avec  Ninus  fonfils. 

LtL  t.  pag.  Piodore  en  parle  en  ces  termes  ; 
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w Ninus  ,le  plus  ancien  des  Rois  d^Af- 
fyrîe  dont  il  foit  parlé  dans  ThiRoire  > 
» a fait  de  grandes  chofes.  Etant  natu- 
» rellement  belliqueux , & zélé  pour  la 
» gloire  qui  eft  le  fruit  de  la  vertu , iî 
» arma  un  nombre  confidérable  de  jeu- 
>)  nés  gens  robuRes  & courageux  com- 
» me  lui , les  foi*ma  lontems  par  de 
» durs  & de  pénibles  exercices , & par 
» là  les  accoutuma  à fupporter  avec 
>*  patience  les  fatigues  de  la  guerre , & 
» à en  affronter  les  dangers  avec  cou^ 
rage  & intrépidité. 

Ce  qu’ajoute  Diodore,  que  Ninus 
fit  alliance  avec  le  roi  des  Arabes  en 
iiniffant  fes  troupes  aux  fiennes  , eR  un 
reRe  de  l’ancienne  tradition , qui  nous 
apprend  que  les  enfans  de  Chus,  & par 
conféquent  fferes  de  Nemrod , s’établi- 
rent tous  dans  l’Arabie  le  long  du  golfe 
Perfique  depuis  Hévila  jufqvt’à  l’océan  , 
& qu’ils  étoient  affez  fes  voifins  pour 
le  fecourir  & en  être  fecourus.  Et  ce 
que  le  même  HiRorien  dit  de  Ninus 
qu’il  fut  le  premier  roi  des  Aflyriens  , 
répond  préciféinent  à ce  que  dit  l’E- 
criture de  Nemrod,  qu’i/  commença  cl 
être  puijfant  fur  la  terre  : c’eR-à-dire 
qu’il  s’y  établit , qu’il  y bâtit  des  villes  , 
qu’il  fubjugua  fes  voinns  les  plus  pro-^ 
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ches , qu’il  réunit  ces  difFérens  peupfes- 
fous  une  même  autorité  par  des  loix 
communes  & par  une  même  police,  & 
qu’il  en  forma  un  Etat , qui  pour  ces 
premiers  tems  étoit  d’une  étendue  affez 
confidérable , quoique  bornée  aux  rives 
de  l’Euphrate  & du  Tigre  ; & qui  dans* 
les  Eécles  fuivans  fut  prendre  peu  à peu 
de  nouveaux  aecroilTemens , & vint  à 
bout  de  pouffer  fort  loin  fes  conquêtes» 
€en.  10.  10,  £a  yilU  capitale  de  fon  roiaume^  dit 
l’Ecriture  ^fut  Babylone.  Les  Hiftoriens 
profanes  attribuent  prefque  tous  à Sé- 
miramis  la  fondation  de  Babylone  ; * 
d’autres  la  donnent  à Bélus.  Ileff  vifible 
que  les  uns  & les  autres  fe  trompent , 
s’il  eft  queftion  du  premier  fondateur 
de  cette  ville.  Car  elle  ne  doit  fon  com- 
mencement ni  à Semiramis  ni  à Nemrod,- 
tkn.  Il,  mais  à la  folle  vanité  de  ceux  dont  l’E- 
criture dit  qu’ils  voulurent  bâtir  une 
tour  & une  ville , qui  rendiffent  leur 
mémoire  immortelle. 

Hijî.Jui.iib.  Joféphe  raporte  , fur  le  témoignage 
dune  Sibylle  qui  doit  etre  fort  an- 
cienne, & dont  on  ne  peut  attribuer 
les  fixions  au  zélé  imprudent  de  quel- 

a Semiramis  eam  condi  loftenditur.  Q,  Curt.  lih^ 
derat , vel , ut  plciique  ira- 1 J.  i. 

4tdcre Bejus > cujus  reguj 
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<Jties  chrétiens  , que  des  tourbillons  & 
des  vents  impétueux  envoiés  par  les 
dieux  ,,  renverférent  la  tour.  Si  cela 
.étoit  , la  témérité  de  Nemrod  feroit 
encore  plus  grande  d’avoir  rebâti  une 
ville  & une  tour, que  Dieu  même  au- 
• roit  renverfée  avec  de  fi  grandes  mar- 
ques de  fa  colère.  Mais  l’Ecriture  ne 
dit  rien  de  tel  ; il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  l’ouvrage  demeura  où  il  en 
étoit  loi-fque  Dieu  le  fit  ceffer  par  la  Lib.  u cap% 
idivifion  des  langues,  & que  la  tour^®^’ 
confacrée  â Bélus  dont  Hérodote  fait 
la  defcription , étoit  celle  que  les  enfans 
des  hommes  avoiertt  prétendu  élever 
.jufqu’aiix  nues. 

Il  efi:  encore  fort  vraifemblable  que 
ce  ridicule  defîein  aiant  été  déconcerté 
par  un  prodige  inoui  dont  Dieu  feul 
poiivoit  être  l’auteur,  tout  le  monde 
d’abord  abandonna  un  lieu  qui  lui  avoit 
déplu, & que  Nemrod  fut  le  premier 
.qui  l’environna  de  murailles , y établit 
ies  amis  & fes  confédérés , & fe  fou- 
rnit tous  les  environs,  commençant  par 
là  fon  empire  ; mais  ne  l’y  bornant  pas: 

Fuit  principium  rcgni  ejus  Babylon.  Les 
autres  villes  que  nomme  ici  l’Ecritiire 
étoient  dans  la  terre  de  Sennaar  qui  eft 
certainement  la  province  dont  Baby lone  . 
devint  la  métropole. 
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De  ce  pays  il  paffa  dans  celui  qui 
eft  appellé  Affyrie  , & y bâtit  Ninive  , 
€en.  IP.  it.De  terra  ilia  eg/ejfus  ejl  AJfur  ^ & adiji^ 
tavie  Ninivem.  C’eft  le  ièns  que  plu- 
fieursSavans  donnent  au  mot  ài  'Ajfurj 
en  le  regardant  comme  celui  d’une  pro- 
vince , & non  comme  celui  du  premier 
homme  qui  l’avoit  occupée , comme  s’il 
y avoir , egrejjus  efl  in  A (fur  ^ in  Ajfyriamy 
& ce  fens  parolt  le  puis  naturel  pour 
pliifieurs  raifons  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
faire  de  reporter  ici.  Le  pays  d’Aflyrie 
eft  marqué  dans  un  Prophète  par  ce 
caractère  particulier,  A’être  la  terre  de 
Mieh.  5.  Nemrod  : £t  pafcent  terram  A fur  in  glà- 
dio , & terram  Nemrod  in  lanceis  ejus  ; 6* 
liberahit  ab  Afîiri  cüm  venerit  in  terram 
nofiram.  Il  tiroit  fon  nom  d’Afllir  fils  de 
Sem , qui  fans  doute  s’y  étoit  établi 
avec  fa  famille , & qui  en  fut  apparem- 
ment chaffé , ou  affujetti  par  Tufiirpateur 
Nemrod. 

Cen.  I®.  »'•  Celui-ci  s’étant  emparé  des  provln- 
II.  11.  gçg  d’Aflur,  ne  les  ravagea  pas  en  ty- 
ran , mais  les  remplit  de  villes , & fe 
fît  aimer  de  fes  nouveaux  fujets  avec  au- 
tant de  paflion  que  des  anciens  ; enforte 
DioJ.  lib.  1.  que  les  Hiftoriens , qui  n’ont  pas  alTez 
pag.  ?o.  approfondi  ce  point , ont  cru  qu’il  s’é- 
toit  fervi  des  Aflyriens  pour  fe  fou- 
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mettre  les  Babyloniens.  Il  bâtit  entre 
autres  une  ville  fiiperbe , qu’il  appella 
Ninive,  du  nom  de  fon  fils  Niniis, 
pour  immortalifer  par  là  fa  mémoire. 
Ce  fils  à fon  tour , plein  de  vénération 
pour  fon  pere , voulut  que  ceux  qui  l’a- 
vûient  eu  pour  roi , l’adoralTent  comme 
leur  feigneur,  & portaffent  les  autres 
peuples  à lui  rendre  le  même  culte.  Car 
il  paroit  certain  que  Nemrod  eft  le  fa- 
meux Bélus  des  Babyloniens,  le  plus 
ancien  roi  que  les  peuples  aient  adoré 
pour  fes  grandes  aftions , & qui  aient 
montré  aux  autres  hommes  le  chemin  à 
cette  forte  d’immortalité  qu’ils  s’imagi- 
nent que  les  qualités  humaines  peuvent 
donner. 

Je  me  réferve  à parler  de  la  grandeur 
& de  la  puiffance  des  villes  de  Baby- 
lone  & de  Ninive  fous  les  Rois  aux- 
quels les  auteurs  profanes  en  attribuent 
l’établiffement , parce  que  l’Ecriture 
n’en  dit  prefque  rien.  Ce  filence , dont 
notre  curiofité  a peine  à s’accommoder, 
peut  devenir  fort  infl:ru£Hf  pour  notre 
piété.  L’Ecriture  a placé  exprès  Nem- 
rod & Abraham  fort  près  l’un  de  l’au- 
tre , quoiqu’ils  foient  alTez  éloignés  par 
raport  au  tems  où  ils  ont  vécu,  afin 
que  nous  vlflions  dans  le  premier  ce 


20  Histoiré: 
que  les  hommes  admirent  & ce  qu’ils 
foiihaitent,  & dans  le  fécond  ce  que 
Dieu  approuve , & ce  qu’il  juge  digne 
de  fa  complaifance  & de  fon  amour.  » 
Ces  deux  hommes  fi  differens  font  les 
deux  premiers  citoiens  de  deux  cités 
oppofées , fondées  par  des  amours  con- 
traires, dont  l’un  eft  l’amour  de  foi- 
même  & des  biens  temporels  porté  juf- 
qu’au  mépris  de  Dieu,  & l’autre  ell 
l’amour  de  Dieu  porté  jufqu’au  mépris 
de  foi-même, 

N IN  US,, 

J’ai  déjà  remarqué  que  la  plupart  des 
Auteurs  profanes  le  regardent  comme 
le  premier  fondateur  de  l’empire  des 
Alfyriens , & par  cette  raifon  lui  attri- 
buent une  grande  partie  des  aûions  de 
Nemrod  ou  Bélus  fon  pere. 
rïod.  i.  X.  Dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  porter 
r“g'  po-fis.  conquêtes , il  commença  par 

fe  préparer  des  troupes  & des  officiers 
capables  de  féconder  fes  deffeins.  Sou- 
tenu du  puiffant  fecours  des  Arabes  fes 
voifins , il  fe  mit  en  campagne , & dans 
l’efpace  de  dix-fept  ans  fit  la  conquête 
d’une  infinité  de  pays  depuis  l’Egypte 


a Feccrunt  civicates  duas 
amores  duo  , terrcnatn  tci 
licec  ainor  fui  ufque  ad 
eoiucnuum  Uci , coclcdeni 


verè  amor  Dci  ufque  ad 
contcmium  fui.  5.  Aug', 
de  Civ>  Dei , lib.  14.  cag» 
z8» 
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jufqu’à  rinde  , & la  Baftriane  qu’il 
“ n’ofa  pas  encore  attaquer. 

A fon  retour , avant  que  d’entrepren- 
J dre  de  nouvelles  conquêtes , il  voulut 
^ immortalifer  fon  nom  par  rétabliflement 
^ d’une  ville  qui  répondît  à la  grandeur  de 
^ fa  puiffance  i il  i’appella  Ninive , & la 
. bâtit  fur  le  bord  oriental  du  * Tigre.  Peut-  ;r 

J être  ne  fît-il  qu’achever  l’ouvrage  que 
fon  pere  avoit  commencé.  Son  deffein , 
dit  Diodore , fut  de  rendre  Ninive  la 
plus  grande  & la  plus  célébré  ville  du 
monoe , & d’oter  à ceux  qui  viendroient 
après  lui  l’efpérance  & le  moien  d’en 
bâtir  Jamais  une  pareille.  Elle  avoit  150 
ftades  (fept  lieues  & demie  ) de  longueur, 
fur  90  ftades  ( 4 lieues  & demie  ) de  lar- 
’ geur î & par  conféquent  elle  faifoit  un 
quarré  long.  Elle  avoit  de  circuit  quatre 
cens  quatite-vingts  ftades , qui  font  vingt- 
quatre  lieues.  De  là  vient  que  dans  îonas 
il  efl  dit  que  Ninive  Moit  une  grande  ville 
qui  avoit  trois  jours  de  chemin , ce  qui 
peut  s’entendre  de  fon  circuit.  **  Les 

* Diodore  dit  que  ee  fut  \nive-  Cejî  ce  qui  a porté 
fur  le  bord  de  l*Èuphrate  , I ’y^ufieurs  Savansà  diminuer 
&•  en  parle  ainfi  en  plufieurs  ■ évaluation  du  flade  de  prêt 
endroits  f mais  il  Ce  trompe,  ie.la  moitié  , en  mettant 
' Il  eJldiJ^ciCe  de  cro  re  juin[e  /fades  pour  le  mille 
qu’il  n’y  ait  pas  de  l’exa-  . Romain,  au  lieu  qu'on  n’en 

fération  dans  ce  que  dit  içi  mpt  ordiaairtntnt  que  huit* 

hodore  de£’éttaduedtm-\^  ' 
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murs  avoient  cent  pies  de  hauteur  ; Sc 
une  épaiffeur  li  confidérable , qu’on  pou- 
voit  y conduire  à l’aife  trois  chars  de 
front.  Ils  étoient  revêtus  & fortifiés  de 
quinze  cens  tours  , hautes  de  deux  cens 
pies. 

Après  avoir  achevé  ce  grand  ouvra- 
. ge  , il  reprit  fon  expédition  contre  les 
Baftriens.  Son  armée,  au  raport  de 
* dix-fept  cens  mille 
rlnon  ‘ÎJL  hommes  de  pié , de  deux  cens  mille  che- 
parUraidansy^iyxK,  & de  près  de  feize  mille  chariots 
armés  de  faulx.  Diodore  ajoute  que  cela 
ne  doit  pas  paroitre  incroiable,  puif- 
que , pour  ne  point  parler  des  armées 
innombrables  de  Darius  & de  Xerxès , 
fous  Denys  le  Tyran,  la  feule  ville  de 
Syracufe  mettoit  fur  pié  fix-vingts  mille 
hommes  d’infanterie , & douze  mille  de 
cavalerie,  fans  compter  quatre  cens 
vaiffeaux  bien  équipés  : & que  peu  de 
tems  avant  Annibal , l’Italie , en  comp- 
tant les  citoiens  & les  alliés,  pouvoit 
armer  près  d’un  million  d’hommes, 
Ninus  fe  rendit  maître  d’un  grand  nom- 
bre de  villes , & enfin  s’attacha  au  fiége 
de  Baélre  capitale  du  pays.  Il  y auroit 
peutêtre  vu  échouer  tous  'fes  efforts 
fans  le  fecours  .&  l’induffrie  de^Sémi- 
ramis , femme  d’un  de  fes  premiers  pffi^ 


'■  ■ '-n 
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!i  clers,  laquelle  étoit  d’un  courage  ex- 
)u  traordinaire , & n’avoit  rien  de  la  foi- 
è blefle  de  fon  fexe.  Elle  étoit  née  à Af- 
à calon,  ville  de  Syrie.  Je  ne  croi  pas 
:î  devoir  raporter  ici  ce  que  Diodore 
raconte  de  fa  naiffance , & de  la  manière 
ï miraculeufe  dont  elle  fut  nourrie  par 
e des  colombes , cet  hiftorien  même  regar- 
ni dant  tout  ce  récit  comme  fabuleux.  i 

]i  Sémiramis  fournit  à Ninus  le  moien 
f.  d’attaquer  & de  prendre  la  citadelle, 

G & par  là  de  fe  rendre  maître  de  la  ville, 

I oîi  il  trouva  des  tréfors  immenfes.  Le 
t mari  de  Sémiramis  s’étant  donné  la  mort 
( à lui-même  pour  prévenir  l’effet  des  ter- 
, ribles  menaces  du  Roi  qui  avoit  conçu 
' une  violente  paffion  pour  fa  femme , 

Ninus  l’époufa. 

De  retour  à Ninive , il  en  eut  un  fils 
qu’il  nomma  Ninyas.  Bientôt  après  il 
mourut , & laifla  à la  Reine  le  gou- 
vernement du  roiaume.  Elle  lui  éle- 
va un  fuperbe  tombeau  , qui  fubfifta 
encore  lontems  après  la  ruine  de  Ni- 
nive. 

Je  ne  trouve  nulle  vraifemblance  à w». 
ce  que  difent  quelques  Auteurs  de  la  W7ïf* 
manière  dont  Sémiramis  monta  fur  le 
trône.  Si  on  les  en  croit,  fïire  des  Grands 
de  l’Ëtat , que  fes  bien^ts  ou  fes  pro- 

N 

l-  ' 
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meffeslui  avoient  attachés , elle  fuppîîa 
fon  mari  avec  les  plus  vives  inftances 
de  vouloir  bien  lui  confier  pour  cinq 
jours  la  puifiance  fouveraine.  Il  fe  ren-’ 
dit  à fes  prières,  & toutes  les  provin-' 
ces  de  l’Empire  eurent  ordre  d’obéir  à 
Sémiramis.  On  n’exécuta  cet  ordre  que 
trop  exaâement  pour  l’infortuné  Ninus , 
qui  fut  mis  à mort  ou  fur  le  champ 
même,  ou  après  quelques  années  de 
prifon. 

SÉMIRAMIS. 

"Dioi.  1.x.  O E T T E PrincelTe  ne  fongeoit  qu’à 
P immortalifer  fon  nom , & à couvrir  la 

balTeffe  de  fa  naiffance  par  la  grandeur 
- de  fes  entreprifes.  Elle  fe  propofa  de 
furpaffer  en  magnificence  fes  prédécef- 
feurs,  & * bâtit  Babylone , aiant  emploie 
à la  conftruélion  de  cette  ville  fuperbe 
deux  millions  d’hommes  qu’elle  ra- 
mafia  de  toutes  les  parties  de  fon  vafte 
empire.  Quelques-uns  de  fes  fucceffeurs 
s’appliquèrent  encore  à orner  & à em- 
bellir cette  ville  par  de  nouveaux  ou- 
vrages. Je  les  réunirai  tous  ici  , pour 


* On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  voir  que  La  fondation 
d'une  même  ville  foit  attri- 
buée à differentes  per  fonnes. 
C'tft.  un  langage  affe[com- 
mun  , .même  dans  Its  jiu- 


teurs  profanes  , de  dire 
qu'un  Frtnce  a bâti  une 
ville  yfoit  qu'il  l'ait,  fondée 
le  premier,  fait  qu'il  l'ait 
embellie  & augmentée. 

en 


DigitLzed  by  Googic 


DES  Assyriens.  15 
en  donner  d’abord  une  idée  plus  jiifte 
& plus  fuivie. 

Les  principaux  ouvrages  qui  ont 
rendu  Babylone  fi  fàmeule,  font  les 
murailles  tle  la  ville  ; les  quais  & le 
pont , le  lac , les  digues , Se  les  canaux 
faits  pour  la  décharge  du  fleuve  ; les 
palais  & les  jardins  fufpendus  ; enfin  le 
temple  de  Bel  : ouvrages  d’une  magnifi- 
cence qu’on  a peine  à comprendre. 

M.  Prideaux  a traité  cette  matière  avec 
beaucoup  d’étendue  & d’érudition  : je 
n’ai  prefque  fait  ici  que  le  copier  ou 
J’abréger, 

I.  Les  murailles, 

B AB  YLONE  étoit  fituée  dans  une  fferoL  1. 1. 
vafte  plaine , dont  le  terroir  étoit  ex- 

n ^ ’ O r M f'  M llb  i. 

tremement  gras  & fertile,  bes  murail-/;^.  95. 96. 
les  étoient  d’une  grandeur  prodigieufe. 

Elles  avoient  cinquante  coudées  d’é- 
pailfeur , qui  font  douze  toifes  & de- 
mie : deux  cens  de  hauteur , qui  font  50 
toifes  ; & quatre  * cens  quatre-vingts 
flades  de  circuit,  qui  font  vingt-quatre 
lieues.  Elles  formoient  un  quarré  par- 
tit, dont  chaque  côté  étoit  de  fix- 
• 

* Je  raportt  Ict  choj'ei  de  croire  qu’il  y a beaucoup 
telles  que  je  les  trouve  dam  à rabattre  de  l’étendue  un- 
ies Auteurs  anciens  s & Al.  menÇe  qu’ils  donnent  à Ba- 
Prideaux  le  fait  comm.  bylone,  aujji  bien  qu’à  Ni- 
mo.  I mnis  je  ne  laijfe  pas\niv(> 
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vingts  ftades , c’eft-à-dire  de  fix  lieues. 
Elles  étoient  toutes  bâties  de  larges 
briques , cimentées  de  bitume , liqueur 
ëpaiffe  & glutineufe  qui  fort  de  terre 
dans  ce  pays-là,  qui  lie  plus  fortement 
que  le  mortier , & qui  devient  beau- 
coup plus  dur  que  la  brique  ou  la 
pierre  à qui  elle  lert  de  ciment. 

Ces  murailles  étoient  entourées 
d’un  vafte  foffé , rempli  d’eau  , & re- 
vêtu de  briques  des  deux  côtés.  La 
terre  qu’on  en  avoit  tirée  en  le  creu- 
fant,  avoit  été  emploiée  à faire  les  bri- 
ques dont  les  mmailles  étoient  conf- 
truites. 

Chaque  côté  de  ce  grand  qiiarré 
avoit  vingt-cinq  portes  d’airain  malîif , 
cé  qui  en  tout;  en  faifoit  cent.  D’où 
vient  que  lorfque  Dieu  promit  à Cyrus 
-la  conquête  de  Babylone  , il  lui  dit: 
Jfai.  A5’  >■;  marcherai  devant  vous , & je  romprai 
les  portes  £ airain.  Entre  ces  portes , & 
. aux  angles  de  chaque  quarré , il  y avoit 
plufieurs  tours,  élevées  de  dix  pieds 
■plus  haut  que  les  murailles. 

Des  vingt-cinq  portes  de  chaque 
côté  du  quarré  partoient  autant  de  rues, 
qui  aboutiffoient  aux  portes  du  côté 
■ oppofé  : de  forte  qu’il  y avoit  en  tout 
cinquante  rues , qui  fe  çoupoient  à an- 
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gles  droits.  Elles  étoient  bordées  de 
maifons  qui  avoient  trois  ou  quatre 
^ étages , & dont  le  devant  étoit  orné  de 
^ toutes  fortes  d’embelliffemens.'  Ces 
maifons  n’étoient  point  contiguës  ; 
aiant  de  chaque  côté  un  vuide  qui  les 
féparoit  les  unes  des  autres,  & on  avoit 
lalfle  auffi  une  grande  diftance  entre 
elles  & les  murs  de  la  ville.  Ainfi  Ba- 


Q.'Curt.  h 
î.  Ciip‘  I. 


bylone  étoit  plus  grande  en  apparence 
qu’en  réalité , près  de  la  moitié  de  la 
ville  étant  occupée  par  des  jardins  , 
par  des  terres  qu’on  labouroit  & qu’on 
enfemençoit,  comme  nous  l’apprend 
Quinte-Curce. 

IL  Quais  & Pont. 

Une  branche  de  l’Euphrate  tra-  Herod.i.i. 
verfoit  cette  grande  ville  du  Nord  au  ^ 

Midi.  On  bâtit  de  chaque  côté  de  la  D/orf.  /•  i- 
rivière , pour  lui  fervir  de  quai , une 
grande  muraille  de  brique  & de  bitu- 
me , de  la  même  épaiffeur  que  les  murs 
de  la  ville.  On  y mit  des  portes  d’ai- 
rain vis-à-vis  de  toutes  les  rues  qui 
coupoient  le  fleuve , avec  des  defcen- 
tes  qui  y conduifoient , & dont  les 
habitans  avoient  accoutumé  de  fe  fer- 


vir pour  pafler  en  bateau  d’un  bord 
à l’autre , n’aiant  pas  d’autre  paflage 
fur  le  fleuve  ayant  que  le  pont  eût 
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été  conftri^  Ces  portes  étoient  ou- 
vertes pendant  le  jour , mais  la  nuit 
on  les  tenoit  fermées. 

Le  pont  ne  le  cédoit  pour  la  beauté 
à aucun  des  autres  ouvrages.  Il  avoit 
un  * llade  , c’eft-à-dire  cent  quatre  toi- 
fes  de  long,  fur  trente  piés  de  large. 
Les  arches  étoient  bâties  de  grofles 
pierres  qu’on  avoit  liées  enfemble  avec 
des  chaînes  de  fer  & du  plomb  fondu. 
Lorfqu’il  s’étoit  agi  de  le  conftruire , 
on  avoit  détourné  le  cours  du  fleuve  , 
& mis  fon  lit  à fec , pour  d’autres  rai- 
fons  encore , comme  je  le  dirai  bientôt: 
& comme  tout  étoit  préparé  de  loin, 
le  pont  fut  conftruit  pendant  cet  inter- 
valle , aufli  bien  que  les  quais  dont 
]’ai  parlé." 

' . . I î I.  Lac  i digues  ^ canaux  faits  pour  la 

décharge  du  fleuve. 

Ces  travaux,  objets  de  l’admira-  ^ 
tion  ' des  plus  habiles  connoifleurs , ' 
5 ’avoient  encore  plus  d’utilité  que  de  j 
5/r4J.z.  Kf.'jnagnificence.  A l’approche  de  l’été-,  le  j 
J.  foleil  venant  à fondre  les  neiges  des  . 
tfip.zc.  'montagnes  d’Arménie,  il  en  naît  une  ■ 
■grande  crue  d’eau  dans  les  mois  de  1 


* Diodore  dit  gue  te pont 
avoit  cinq  fiades  de  lon- 
gueur , ce  qui  fait  un  i[üart 
li(U(  ; maif  cela  ne  peut 


être  , puifque  V Euphrate 
n’avoit  qtpun  fiade  de  lar- 
geur félon  S traboa.  l'tv. 


fiÉsAsSYRIEÎ^S.  .1^ 

Juin , Juillet  & Août , qui  fe  jettant 
dans  l’Euphrate  lui  font  franchir  fes 
bords  dans  cette  faifon,  de  la  même 
manière  que  le  Nil  fe  déborde  en 
Egypte.  Comme  la  ville  & le  pays  en 
foutfroient  beaucoup  de  dommage 
pour  y remédier  on  fît  tirer  fort  haut 
au-deflus  de  la  ville  deux  canaux  arti- 
ficiels pour  détourner  dans  le  Tigre  ces 
eaux  débordées  avant  qu’elles  fuffent 
parvenues  à Babylone. 

Afin  que  le  pays  fût  encore  plus  en 
fîireté  contre  les  inondations,  on  fit^^t^' 
conftruire  une  prodJgieufe  digue  de 
brique  cimentée  de  bitume  des  deux 
côtés  du  fleuve  pour  le  retenir 
dans  fon  lit  , laquelle  s’étendoit  de- 
puis la  tête  des  canaux  artificiels 
jufqiies  à la  ville  , & un  peu  au-def- 
fous. 

Pour  faciliter  la  conflruélion  de  la 
plupart  des  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé , il  avoit  falu  détourner  le  cours 
de  la  rivière.  On  avoit  pour  cela  creu- 
fé  à l’occident  de  Babylone  un  grand 
lac,  qui,  félon  Hérodote,  avoit  quatre 
cens  vingt  flades  en  quarré , c’efl-à-dire 
vingt  & une  lieues,  & trente-cinq  piés 
de  profondeur,  ou,  félon  Mégaflhéne, 
foixante-quinze  piés,  Le  fleuve  fut  con- 


I apuJ 
Prtep, 
lib.ÿ. 
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duit  tout  entier  dans  ce  vafte  lac , par 
un  canal  qu’on  avoit  coupé  à fon  bord 
occidental  : & lorfque  tous  les  ouvra- 
ges flirent  finis  , on  le  fit  rentrer  dans 
Ion  lit  ordinaire.  Cependant  de  peur 
que  l’Euphrate , dans  le  tems  de  fes 
crues  , n’inondât  la  ville  par  les  portes 
qui  y conduifoient , on  conferva  le  lac 
avec  fon  canal.  L’eau  qui  y étoit  con- 
duite & reçue  dans  les  tems  des  débor- 
demens , y étoit  confervée  comme  dans 
un  réfervoir  commun , d’oîi  on  la  tiroit 
par  le  moien  des  éclufes  dans  les  tems 
convenables  pour  arrofer  les  terres 
voifines.  Ce  lac  fervoit  donc  en  même 
tems  à défendre  le  pays  contre  les  inon- 
dations, & à le  fertilifer.  Je  raporte  ce 
qu’ont  dit  les  Anciens  des  merveilles 
de  Babylone  : mais  il  y en  a que  j’ai 
de  la  peine  à concevoir;  & de  ce  nom- 
bre eû  la  vafie  étendue  du  lac  que  je 
viens  de  décrire. 

Bérofe,  Mégafthéne,  & Abydéne  , 
cités  par  Joféphc  & par  Eufébe  , font 
Nabucodonofor  auteur  de  prefque  tous 
ces  ouvrages  : mais  Hérodote  attribue 
le  pont,  les  deux  quais  de  la  rivière  , 
& le  lac  à Nitocris , belle-fille  de  ce 
Monarque.  Peutêtre  que  Nitocris  mit 
la  dernière  main  à ce  que  fon  beau- 
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pere  avoit  lailTé  imparfait  à fa  mort  : 
ce  qui  lui  a valu  chez  cet  hiflorien 
l’honneur  de  toute  l’entreprife. 

IV.  Palais.  Jardins  fufpendus. 

Aux  DEUX  extrémités  du  pont  il  y Dîod.i.i. 
avoit  deux  palais,  qui  communiquoient/’*  ^ ^7* 
enfemble  par  une  voiite  qu’on  avoit 
conftruite  fous  le  lit  du  fleuve  pendant 
qu’il  étoit  à fec.  Le  vieux  palais  des 
rois  de  Babylone , fitué  au  côté  orien- 
tal du  fleuve,  avoit  trente  ftades  de 
circuit , c’eft-à-dire  une  lieue  & demie. 

Tout  près  de-là  étoit  le  temple  de  Bel, 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Le  nou- 
veau palais , litué  vis-à-vis  de  l’autre 
au  côté  occidental  du  fleuve,  avoit 
foixante  flades  de  circuit , qui  font  trois 
lieues.  Il  étoit  environné  d’une  triple 
enceinte  de  murailles,  féparées  l’une 
de  l’autre  par  un  efpace  alTez  confi- 
dérable.  Ces  murailles , aufîi  bien  que 
celles  de  Pautre  palais , étoient  embel- 
lies d’une  infinité  de  fculptures  qui  re- 
préfentoient  au  naturel  toutes  fortes 
d’animaux.  On  y voioit  fur  tout  une 
chalFe , oîi  Sémiramis  de  deffus  fon  che- 
val lançoit  un  javelot  contre  un  léo- 
pard, & oti  Ninus  fon  mari  perçoit  un 
lion. 

Dans  ce  dernier  palais  étoient  cç&oîod.p.  9t. 
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jardins  fufpendus , fi  renommés  parmi 
^ Q.  CuTt.  /.  les  Grecs.  Ils  formoient  un  quarré  9 
5*  !•  dont  chaque  côté  avoit  quatre  cens 

piés.  Ils  étoient  élevés , & formoient 
plulieurs  larges  terraffes  pofées  en  for- 
me d’amphitnéatre , dont  la  plus  haute 
égaloit  la  hauteur  des  murs  de  la  ville. 
On  montoit  d’une  terraffe  à l’autre , par 
un  efcalier  large  de  dix  piés.  La  malTe 
entière  étoit  foutenue  par  de  grandes 
voûtes  bâties  l’une  fur  l’autre , & for- 
^ ’ tifiée  d’une  muraille  de  vingt-deux  piés 
d’épaifleur  qui  l’entouroit  de  toutes 
parts.  Sur  le  fommet  de  ces  voûtes  on 
avoit  pofé  de  grandes  pierres  plates  de 
feize  piés  de  long,  & de  quatre  de 
large.  On  avoit  mis  par  deffus  ime  cou- 
che de  rofeaux  enduits  d’une  grande 
quantité  de  bitume,  fur  laquelle  il  y 
avoit  deux  rangs  de  briques  liés  forte- 
ment enfemble  avec  du  mortier.  Tout 
cela  étoit  couvert  de  plaques  de  plomb  ; 
& fur  cette  dernière  couche  étoit  po- 
lée  la  terre  du  jardin.  Ces  platefor- 
mes avoient  été  ainfi  conftruites , afin 
que  l’huniidité  de  la  terre  ne  perçât 
point  en  bas , & ne  s’écoulât  point  au 
travers  des  voûtes.  La  terre  qui  y avoit 
été  jettée  étoit  fi  profonde  , que  les 
plus  grands  arbres  pouvoient  y prendre 
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racine.  Auffi  toutes  les  terraffes  en 
étoient-elles  couvertes , auffi  bien  que 
de  toutes  fortes  de  plantes  & de  fleurs  , 
propres  à embellir  un  lieu  de  plaifance. 

Sur  la  plus  haute  terraffe  il  y avoit  une 
pompe , qui  ne  paroilToit  point , par  le 
moien  de  laquelle  on  tiroit  en  haut 
Teaii  de  la  rivière , & on  en  arrofoit 
de-là  tout  le  jardin.  On  avoit  ménagé 
dans  l’efpace  qui  féparoit  les  voûtes  mr 
lefquelles  .étoit  appuie  tout  Tédifice , 
de  grandes  & magnifiques  fales  , qui 
étoient  fort  éclairées,  & av oient  une 
vue  très  agréable. 

Amytis , femme  de  Nabucodonofor  , f 
aiant  été  élevée  dans  la  Médie , dontAp/.Li!cl6'. 
Afiyage  fon  pere  étoit  roi , s’étoit  beau- 
coup plue  aux  montagnes  & aux  forêts 
de  ce  pays-là.  Et  comme  elle  fouhaitoit 
d’avoir  à Babylone  quelque  chofe  de 
femblable,  Nabucodonofor  , pour  lui 
complaire , fit  conftruire  ce  prodigieux 
édifice.  Diodore  dit  à peu  près  la  mê- 
me chofe , mais  ne  nomme  point  les 
perfonnes. 

V.  Temple  de  Bel. 

Un  des  grands  ouvrages  qui  fut  à nerod.l.  1. 
Babylone , etoit  le  temple  de  Bel.  J’ai 
déjà  dit  qu’il  étoit  fitiie  près  du  vieux 
palais.  Ce  qu’il  avoit  de  plus  remar- 
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^uable  étoit  une  tour  prodigieufe , qui 
etoit  au  centre  de  cet  édifice , bâtie  en 
quarré  , laquelle  , félon  Hérodote , 
*Le  fiait  a Hvoit  un  Hade*de  longueur  fur  autant 
Üfisf"  larçeur , & , félon  Strabon , un  ftade 

auffi  de  hauteur.  Elle  confiftoit  en  huit 
tours  bâties  l’une  fur  l’autre,  qui  al- 
loient  toujours  en  diminuant  ; c’eft 
pourquoi  Strabon  lui  donne  le  nom 
de  Pyramide.  On  prétend,  & on  dé- 
montre , que  cette  tour  furpaffoit  beau- 
coup en  hauteur  la  plus'  grande  des  py- 
ramides d’Egypte.  C’ell  ce  qui  donne 
fhaUg.  un  juHe  lieu  de  croire,  comme  Bochart 
^'^’alTure , que  c’elî:  la  même  qui  flit  bâ- 
tie lors  de  la  çonflifion  des  langues  : 
d’autant  plus  que  les  Auteurs  profanes 
remarquent  qu’elle  fut  toute  bâtie  de 
brique  & de  bitume , comme  l’Ecriture 
le  dit  de  la  tour  de  Babel.  On  y mon- 
toit  par  des  degrés  qui  alloient  en  tour- 
nant par  le  dehors , ce  qui  lignifie  peut- 
être  une  rampe  douce  prile  dans  l’é- 
pailTeur  du  mur,  laquelle  tournoiant 
huit  fois  avant  que  d’arriver  au  fom- 
met,  formoit  une  apparence  de  huit 
tours  pofées  l’une  fur  l’autre.  On  y 
avoit  pratiqué  plufieurs  grandes  cham- 
bres avec  des  voûtes  foutenues  par 
des  pilliers. 
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Au  fommet  de  la  tour  il  y avoit  une 
en  efpéce  d’obfervatoire  , par  le  fecours 
te,  duquel  les  Babyloniens  s’étoient  ren- 
Li:  dus  habiles  en  agronomie  plus  qu’au- 

de  cime  autre  nation , & y avoient  fait 
il  en  peu  de  tems  les  grands  progrès  que 
al  rhifloire  leur  attribue. 

;lî  Mais  cette  tour  étoit  principalement 
Il  deftinée  au  culte  du  dieu  Bel  ou  Baal  ^ 
î-  & à celui  de  plulieurs  autres  divinités. 
Il-  Il  y avoit  pour  cette  raifon  plufieiirs 
î-  chapelles  en  difFérens  endroits  de  la 
it  tour.  Les  richeffes  ,de  ce  temple  en 
t llatues  tables , encenfbirs , coupes , & 
autres  vafes  facrés , le  tout  d*or  maiîif , 
étoient  immenfes.  Parmi  ces  flatues  il  y. 
i en  avoit  une  de  quarante  piés  de  haut, 

! qui  feule  pefoit  mille  talens  Babylo- 
' niens. 

Le  talent  Babylonien,  félon  Pollux 
dans  fon  Qnomajiicon , vaut  7000  drag- 
mes  Attiques  ; & par  conféquent  un 
fixiéme  plus  que  le  talent  Attiqiie  , qui 
n’en  vaut  que  6000. 

Selon  le  dénombrement  que  fait 
Diodore  des  richeffes  renfermées  dans 
ce  temple,  la  fomme  total  eft  de  6300 
talens  d’or  Babyloniens. 

Le  fixiéme  de  6300  eft  1050.  Par 
conféquent  63  qo  t^ens  d’or  Babylo« 
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niens  valent  735otaIens  d’or  Attique. 

Or  7350  talens  Attiques  d’argent 
valent  22050000  livres  , c’eft-à-dire 
vingt-deux  millions  cinquante  mille  li- 
vres. 

Comme  nous  mettons  pour  les  an- 
ciens la  proportion  de  l’or  à l’argent 
de  dix  à un,  7350  talens  Attiques  d’or 
doivent  valoir  220500000  livres,  c’eft- 
à-dire  deux  cens  vingt  millions  cinq 
cens  mille  livres. 


jierûd.  i.  Ce  temple  fubfiftoit  encore  au  tems 
srrai.  /!i6.  de  Xerxès.  Ce  Prince,  à fon  retour  de 
expédition  contre  la  Grèce  , le  dé- 
7.  480.  molit  entièrement , après  en  avoir  en- 

levé les  tréfors  immenfes.  Alexandre, 


quand  il  fut  revenu  des  Indes  à Baby- 
lone , forma  le  deffein  de  le  rebâtir , &c 
d’abord  il  emploia  dix  mille  hommes 
pour  nettoier  la  place , & en  écarter 
les  ruines.  Mais  étant  mort  deux  mois 


après , l’entreprife  cefla. 

Tels  étoient  les  principaux  ouvra- 
ges qui  ont  rendu  Babylone  fi  fàmeufe» 
Quelques-uns  en  font  attribués  par  les 
auteurs  profanes  à Sémiramis,  dont  il 
efi  tems  que  nous  reprenions  l’hiitoire. 

DiW.  L ».  Après  qu’elle  eut  achevé  to>us  ces 
J.  loo-joi.  grands  ouvrages,  elle  crut  devoir  par- 
courir toutes  les  parties  de  fon  empire  >. 
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& elle  laiffà  par  tout  des  marques  de 
fa  magnificence  par  de  fuperbes  bâti- 
es mens  qu’elle  conftruifit,  foit  pour  la 
commodité , foit  pour  l’ornement  des 
villes,  s’appliquant  fur  tout  à faire 
conduire  de  l’eau  par  des  aqueducs 
dans  les  lieux  qui  en  manquoient,  ÔC 
>f  à rendre  aifées  les  grandes  routes  en 
1-  perçant  des  montagnes,  & comblant 

î des  vallées.  Du  tems  de  Diodore  on 

voioit  encore  en  plufieurs  endroits 
5 des  monumens  qui  portoient  fon  nom. 
î II  paroit  qu’elle  avoit  une  grande  Val.  Max, 
autorité  fur  les  peuples  , puifque  fa^*^'  ** 

préfence  feule  étoit  capable  d’arrêter 
une  fédition.  Un  jour,  pendant  qu’elle 
étoit  à fà  toilette,  on  vint  lui  annon- 
cer qu’il  y avoit  quelque  mouvement 
dans  la  ville.  Elle  'partit  fur  le  champ 
la  tête  à demie  coeffée  , & ne  revint 
point  que  le  trouble  ne  fut  entièrement 
appaifé.  On  lui  érigea  une  flatue  , oü 
elle  paroiffoit  dans  cette  même  attitude 
& cet  état  négligé , qui  ne  l’avoit  point 
empêché  de  voler  à fon  devoir. 

Non  contente  de  la  vafte  étendue 
d’Etats  que  fon  mari  lui  avoit  laiffés, 
elle  fit  la  conquête  d’une  grande  partie 
de  l’Ethiopie.  Pendant  qu’elle  étoit 
dans  ce  pays,  elle  eut  la  curiofité  de 
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vifiter  le  temple  de  Jupiter  Ammon  J 
pour  favoir  de  l’oracle  quand  fa  vie 
finiroit.  Il  lui  fi.it  répondu  , fi  l’on  en 
croit  Diodore , que  ce  feroit  lorfque 
fon  fils  Ninyas  lui  drefleroit  des  embû- 
ches ; & qu’après  fa  mort , une  partie 
de  l’Afie  lui  rendroit  des  honneurs  di- 
vins. 

Sa  grande  & dernière  coédition  fut 
, contre  les  Indes.  Elle  amafia  dans  cette 
vue  des  troupes  innombrables  de  toutes 
les  provinces  de  fon  empire.  Le  rendez- 
vous  fiit  à Baâre.  Comme  la  force  des 
Indiens  confiftoit  principalement  dans 
le  ^rand  nombre  d’éléphans  qu’ils 
avoient , elle  fit  accommoder  des  cha- 
meaux en  forme  d’éléphans,  dansl’efi- 
pérance  de  tromper  ainfi  les  ennemis. 
On  dit  que  Perfée , lontems  après  , 
en  fit  autant  contre  les  Romains.  Mais 
cet  artifice  ne  leur  réulfit  ni  à l’un  ni 
à l’autre.  Le  Roi  des  Indes , aiant  ap- 
pris qu’elle  approchoit , lui  envoia  des 
Ambafladeurs  pour  lui  demander  qui 
elle  étoit,  & de  quel  droit , fans  avoir 
reçu  de  lui  aucune  injure , elle  venoit 
de  gaieté  de  cœur  attaquer  fes  Etats';> 
& il  ajoutoit  que  ion  audace  feroit 
bientôt  punie  comme  elle  le  méritoit, 
Dius  à votre  Maître  y répondit  - elle  , 
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J)'  que  dans  peu  je  lui  ferai  f avoir  moi-même 
■j  qui  je  fuis.  Elle  s’avance  auffitôt  vers 
JJ  le  fleuve  * qui  donne  fon  nom  au  pays. 
Elle  avoit  fait  préparer  un  grand  nom- 
bre  de  barques.  Le  paflage  lui  en  fut 
•j  lontems  difputé  : mais  après  un  fan- 
Ij,  glant  combat,  elle  mit  les  ennemis  en 
fuite.  Plus  de  mille  barques  de  leur 
côté  Eirent  coulées  à fond,  & elle 
J fît  fur  eux  plus  de  cent  mille  pri- 
^ fonniers.  Animée  par  cet  heureux 
,,  fuccès,  elle  avança  auffitôt  dans  le 
J pays,  aiant'laiffé  foixante  mille  hom- 
I mes  pour  garder  le  pont  de  bateaux 
J qu’elle  avoit  fait  conftruire.  C’efV  ce 
que  demandoit  le  Roi , qui  exprès  avoit 
pris  la  fuite , afin  de  lui  donner  lieu  de 
s’engager  dans  l’intérieur  du  pays. 
Quand  il  l’y  crut  alTez  avancée,  il 
tourna  face.  Alors  fe  donna  un  fécond 
combat,  plus  fanglant  encore  que  le 
premier.  Les  faux  éléphans  ne  foiitin- 
rent  pas  lontems  le  choc  des  vérita- 
bles. Ceux-ci  mirent  l’armée  en  dérou- 
te, écrafanttoutee  qu’ils  rencontroient, 
Sémiramis  fit  ce  qu’elle  put  pour  rallier 
& ranimer  fes  troupes , mais  inutile- 
ment. Le  Roi  la  volant  dans  la  mélée  , 
s’avança  contre  elle,  & la  bleffa  en 
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deux  endroits , mais  fans  que  ces  plaies 
fuflent  mortelles.  La  viteffe  de  fon  che- 
val la  dérobe  à la  pourfuite  des  enne- 
mis. Comme  on  couroit  en  foule  vers 
le  pont  pour  repaffer  le  fleuve , le 
défordre  & la  confuflon^  inévitables 
dans  de  telles  conjonéhires , y firent 
périr  un  grand  nombre  de  troupes. 
Quand  elle  eut  mis  en  fureté  celles  qui 
avoient  pu  fe  fauver,  elle  rompit  le 
pont , & par  là  arrêta  les  ennemis  , à 
qui  le  Roi,  pour  obéir  à un  oracle, 
avoit  défendu  de  pourfuivre  plus  loin 
Sémiramis,  & depalTerle  fleuve.  Cette 
Princeffe , aiant  fait  à Baftre  l’échange 
aes  prifonniers  , retourna  dans  fès 
Etats , y ramenant  à peine  le  tiers  de 
fon*  armée.  Elle  eft  la  feule,  & Alexan- 
dre après  elle,  qui  ait  ofé  porter  la 
guerre  au-delà  du  fleuve  de  l’Inde. 

Je  ne  puis  pas  n’être  point  frapé 
d’une  difficulté  que  l’on  peut  faire  uif 
tout  ce  que  j’ai  raporte  d’extraordi- 
naire de  Ninus  & de  Sémiramis,  qui 
paroit  ne  pouvoir  guéres  convenir  à 


* Cette  armée  , fi  l’on  en 
croit  Ctefias  , était  de  trois 
millions  d’ hommes  , & de 
cinq  cens  mil  •:  chevaux  , 
fans  compter  tes  chameaux' 
& Us  chars  armés  en  gner’'^ 


re  , dont  le  nombre  étoit 
très  - confidérable.  Je  ne 
doute  point  qu'il  n’y  ait  ici 
beaucoup  d’exagération  . 
ou  faute  dans  Us  chiffres. 
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des  tems  fi  proches  du  déluge  : je  veux 
dire  cette  multitude  de  troupes , cette 
nombreufe  cavalerie , ces  chars  armés 
de  faulx , ces  tréfors  immenfes  d’or  & 
d’argent , qui  Tentent  plus  les  tems  pos- 
térieurs; & il  en  feut  dire  autant  de 
la  magnificence  des  bâtimens , qui  leur 
font  attribués.  Il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  les  Hifloriens  Grecs  , qui 
font  venus  tant  de  fiécles  après  , trom- 
pés par  la  reffemblance  des  noms , par 
l’ignorance  des  dates  , de  par  quelques 
raports  des  événemens,  ont  pu  attri- 
buer à des  Princes  anciens  ce  qui  appar- 
tenoit  aux  rois  pofléricurs , & charger 
un  feul  des  exploits  & des  entrepriies 
qui  doivent  être  partagées  fuccefîive- 
ment  entre  plufieurs.  Ainfi  il  peut  y 
avoir  eu  deux  Bélus  & deux  Ninus, 
Le  premier  Bélus  efl  Nemrod,  comme 
Je  l’ai  fuppofé , pere  de  Ninus , qui  a 
donné  fon  nom  à Ninive.  Le  fécond 
Bélus  fera  Bélus  l’AfTyrien,  qu’Uflerius 
fait  régner  è Babylone  l’an  du  Monde 
a68i  & 1312  ans  avant  Jefus-Chrift.  Et 
ce  fécond  Bélus  aura  eu  un  fils  appellé 
aufli  Ninus.  Mais  je  n’entre  point  dans 
ces  fortes  de  difcufîions  critiques. 

Sémiramis , quelque  tems  après  fon 
retour , découvrit  que  fon  fils  lui  dref- 


1 


41  Histoire 
foit  des  embiiches , & qu’un  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  ^’étoit  offert  à lui  pré-  j 
ter  Ton  miniffére.  Elle  fe  reflbuvint 
alors  de  l’oracle  de  Jupiter  Ammon , 

& avertie  que  la  fin  de  fa  courfe  ap- 
prochoit,  fans  faire  fouffrir  aucune 
peine  à cet  Officier  qu’elle  avoit  arrê- 
te , elle  abdiqua  volontairement  l’em- 
pire , remit  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  fon  fils,  & fe  déroba  à la 
vue  des  hommes  dans  l’cfpérance  de 
jouir  bientôt  des  honneurs  divins , com- 
me l’oracle  le  lui  avoit  promis.  En  ef- 
fet on  dit  qu’elle  fut  honorée  par  les 
Affyriens  comme  une  divinité  fous  la 
forme  d’une  colombe.  Elle  avoit  vécu 
foixante-deux  ans , dont  elle  en  avoit 
régné  quarante-deux. 

Tome  i.  p. . On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres  deux  fa- 
' vantes  differtations  fur  l’Empire  des 
Affyriens  , & en  particulier  fur  le  ré- 
gne & les  actions  de  Sémiramis. 

Lib.  I.  c.  1.  Ce  que  dit  Juffin  de  Sémiramis  , 
qu’après  la  mort  de  fon  mari,  n’ofant 
ni  remettre  l’empire  à fon  fils  qui  étoit 
encore  trop  Jeune , ni  s’en  charger  elle- 
même  ouvertement  , elle  gouverna 
fous  le  nom  & fous  Fhabit  de  Ninyas  ; 

& qu’après  avoir  régné  de  la  forte  pen- 
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pA  dant  plus  de  quarante  ans  , devenue 
prj  paffionnée  pour  fon  propre  fils  elle 
ivi;  voulut  le  porter  au  crime,  & en  fut 
101  tuée  : tout  cela , dis-je , efi  tellement 
deftitué  de  toute  vraifemblance , que 
UE  je  croirois  perdre  le  tems  fi  j’entrepre-* 
rf;,  nois  de  le  réfuter.  Il  faut  pourtant 
avouer  que  prefque  tous  les  auteurs 
j;  qui  ont  parlé  de  Sémiramis , ne  nous 
, i donnent  pas  une  idée  fort  avantageufe 
de  la  pureté  de  fes  moeurs. 

,ji.  Je  ne  fai  fi  le  régne  éclatant  de  cette 
çf  Princefle  n’a  pas  en  partie  engagé  Pla- 
I3  ton  à foutenir  dans  fes  livres  de  la  Ré- 
I publique,  que  les  femmes,  aufii-bien 417. ^ 
que  les  hommes , doivent  être  admlfes 
,j  au  maniement  des  affaires  publiques , à 
la  conduite  des  guerres , au  gouverne- 
jj  ment  des  Etats  ; & , par  une  confé- 
, quence  néccffaire,  qu’on  doit  les  ap- 
j pliquer-  aux  mêmes  exercices  dont  on 
. fait  ufage  par  raport  aux  hommes 
pour  leur  former  le  corps  & l’efprit. 

Il  n’excepte  pas  même  de  ces  exerci- 
ces ceux  où  la  coutume  étoit  de  com- 
battre entièrement  nuds,  prétendant 
que  les  femmes  feroient  fiiffifamment " 
vetues  & couvertes  de  leur  vertu. 

On  eft  furpris  avec  raifon  de  voir 
un  Philofophe,  d’ailleurs  fi  éclairé, 
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renoncer  fl  ouvertement  aux  maximes  ‘ 
les  plus  communes  & les  plus  naturel- 
les de  la  modeflie  & de  la  pudeur, 
vertus  qui  font  le  principal  ornement 
du  fexe  ; & infifler  fi  ouvertement  fur  , 
un  principe  , auquel , pour  le  réfuter  , 
il  fufEroit  d’oppofcr  ;la  pratique  conf- 
iante de  tous  les  fiéclcs,  & de  prefque 
tous  les  peuples  de  la  terre. 

»«  cura  Ariflote,  plus  habile  en  cela  que 
rtt  famti.  i.  maître , fans  donner  attein- 

te  en  aucune  forte  au  folide  mérite  & 
aux  qualités  effentielles  du  fexe , a 
marqué  avec  fagefî'e  la  différente  defti- 
nation  de  l'homme  & de  la  femme , 
par  la  différence  des  qualités  du  corps 
& de  l’efprit  que  l’auteur  même  de  la 
nature  a mife  entre  eux  , en  donnant 
à l’un  une  force  de  corps  & une  in- 
trépidité d’ame  , qui  le  mettent  en 
état  de  porter  les  plus  dures  fatigues , 

& d’affronter  les  plus  grands  dangers  ; 

& donnant  à l’autre  au  contraire  une 
complexion  foible  & délicate  , accom- 
pagnée d’une  douceur  naturelle' & d’u- 
ne modefte  timidité  , qui  la  rendent 
plus  propre  à une  vie  fédentaire , & 
qui  la  portent  à fe  renfenner  dans  l’in-  , 
térieur  de  la  maifon  , ôc  dans  les  foins 
d’une  induftrieufe  & prudente  écono- 
mie. 
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Xénophon  penfe  comme  Ariflote  ; De  adminijî. 
& pour  relever  les  travaux  de  la  fem-  ^ 
me  qui  fe  renferme  dans  l’enceinte  de 
la  maifon , il  la  compare  agréablement 
à l’Abeille-mere  , appellée  ordinaire- 
ment le  Roi  des  abeilles , qui  feule  gou- 
verne toute  la  ruche  , & en  a l’inten- 
dance ; qui  diftribue  les  emplois , qui 
anime  les  travaux  , qui  préfide  à la 
conftrudion  des  petites  cellules , qui 
veille  à la  nourriture  & à la  fubfiftance 
de  fa  nombreufe  famille,  qui  régie  la 
quantité  de  miel  deftinée  à cet  ufage , 

& qui  régulièrement  dans  les  tems 
marqués  envoie  en  colonie  au  dehors 
les  nouveaux  effains  pour  décharger 
la  niche.  Il  remarque , comme  Ariftote, 
la  différence  de  conffitution  & d’in- 
clination que  l’auteur  de  la  nature  a 
mife  avec  deffein  dans  l’homme  & 
dans  la  femme,  pour  leur  marquer 
ainfi  à l’un  & à l’autre  leur  deffination 
particulière  & les  fondHons  qui  leur 
font  propres. 

Ce  partage , loin  d’avilir  & de  dé- 
grader la  femme  , l’éléve  & l’honore 
véritablement,  en  lui  confiant  une  es- 
pèce d’empire  & de  gouvernement 
domeftique  , qui  ne  s’exerce  que  par 
k çlouçeuTj  la  raifon,  l’équité , 6c  1« 
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bon  efprit  ; & en  lui  donnant  lieu  fou- 
vent  de  cacher  & de  mettre  en  fureté 
les  plus  rares  & les  plus  eftimables  qua- 
lités fous  le  précieux  voile  de  la  mo- 
deflie  & de  robéiflance.  Car,  il  faut 
l’avouer  de  bonne  foi,  il  s’efl  rencon- 
tré dans  tous  les  tems  & dans  toutes 
les  conditions  des  femmes  qui  par  un 
mérite  folide  fe  font  élevées  au  deffus 
de  leur  fexe  , comme  il  y a eu  une  in- 
finité d’hommes  qui  ont  deshonoré  le 
leur  par  leurs  défauts.  Mais  ce  font  des 
cas  particuliers , qui  ne  font  point  la 
régie , & qui  ne  doivent  point  préva- 
loir contre  une  defHnation  fondée  dans 
la  nature , & prefcrites  par  le  Créateur 
même. 

N I N Y A S. 

Ce  Prince  ne  reffembla  en  rien  à 
ceux  dont  il  avoit  reçu  la  vie  , & fur 
le  trône  defquels  il  étoit  affis.  Unique- 
ment occupé  de  fes  plaifirs , il  fe  tenoit 
toujours  renfermé  dans  le  palais , & fe 
montroit  rarement  aux  peuples.  Pour 
les  contenir  dans  le  devoir,  il  avoit 
toujours  à Ninive  un  certain  nombre 
de  troupes  réglées , que  les  différentes 
provinces  de  fon  empire  lui  fournif- 
foient  pour  un  an  feulement  , après 
quoi  un  pareil  no-mbre  d’autres  trou- 


Digrtized  by 


Coogic 


1 


DES  Assyriens.  47 
pes  leur  fuccédoit  aux  mêmes  condi- 
tions ; & il  mettoit  à leur  tête  un  Chef 
de  la  fidélité  duquel  il  étoit  bien  affiiré. 

Il  en  ufoit  ainfi , pour  ne  point  laiffer 
le  tems  aux  Officiers  de  gagner  le  cœur 
des  foldats  & de  tramer  des  confpira- 
tions  contre  lui. 

Ses  fucceffeurs , pendant  trente  gé- 
nérations, fuivirent  fon  exemple,  & 
enchérirent  encore  fur  fa  nonchalance. 

Leur  hiftoire  eft  abfolument  inconnue  y 
& il  n’en  refte  point  de  traces. 

Du  tems  d’ Abraham  l’Ecriture  parle  ak.m.iojz. 
d’Amràphel  roi  de  Sennaar , pays 
étoit  fituée  Babylone  , qui  fuivit  avec 
deux  autres  Princes  Chodorlahomor 
roi  des  Elamites  , dont  il  étoit  peutêtre 
tributaire , dans  la  guerre  que  ce  der- 
nier porta  contre  cinq  rois  du  pays  de 
Chanaan. 

C’eft  fous  le  gouvernement  de  ces 
roisfainéans  que  Séfoftris  roi  d’Egypte  a.j.c.i4?j. 
pouffa  fl  loin  fes  conquêtes  dans  l’orient. 

Mais  comme  elles  furent  de  peu  de  du- 
rée, & peu  foutenues  par  fes  fuccef* 
feurs , elles  laifférent  l’empire  des  Afly- 
riens  dans  fon  premier  état, 

Platon,  curieux  obfervateur  des  an-  T>eUg.i.^, 
tiquités,  fait  le  roiaume  de  Troie  du 
tems  de  Priam  une  dépendance  de  A.j.c.n84. 
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l’Empire  des  Aflyriens  ; & Ctéfias  dît 
que  Teutamus,  le  vingtième  des  rois 
qui  fuccédérent  à Ninyas,  envoia  un 
corps  confidérable  de  troupes  au  fe- 
cours  des  Troiens  fous  la  conduite  de 
Memnon  fils  de  Tithonus , dans  un 
tems  où  l’Empire  des  Aflyriens  avoit 
déjà  duré  plus  de  mille  ans,  ce  qui  s’ac- 
corde parfaitement  avec  la  date  où  j’en 
ai  mis  la  fondation.  Mais  le  filence 
d’Homére  fur  le  nom  d’un  peuple  fi 
puiffant , & qui  devoit  être  fort  connu, 
fait  révoquer  ce  fait  en  doute.  Et  il 
faut  avouer  que  tout  ce  qui  regarde 
le  tems  de  l’hiiloire  ancienne  des  Aflfy- 

• riens  foulfre  de  grandes  difficultés , 
dans  lefquelles  mon  plan  me  difpeufe 

. d’entrer. 

PHUL. 

L’ Ecriture  nous  apprend  que 

• Phul  roi  des  Aflyriens  étant  venu  dans 
la  terre  d’Ifrael , Manahem  roi  des  dix 
Tribus  lui  donna  mille  talens  d’argent , 

. afin  qu’il  le  feçourût  , & qu’il  affermît 
fon  régne. 

On  croit  que  ce  Phul  eff  le  roi  de 
Ninive  qui  fit  pénitence  avec  tout  fon 
peuple  à la  prédication  de  Jonas. 

On  le  croit  aiiffi  pere  de  Sardana- 
pale  dernier  roi  des  Affyriens,  appelle , 

félon 
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félon  la  coutume  des  orientaux,  Sar- 
dan-Pul,  c’eft-à-dire  Sardan  fils  de  Phul. 
SARDANAPALE. 

Il  SURPASSA  tous  fes  prédéceffeurs  BîoJ.nh.u 
en  luxe,  en  molleffe  , en  lâcheté.  Il  ne  «»/* 
fbrtoit  point  de  fon  Palais , & paffoit 
fa  vie  au  milieu  d’une  troupe  de  fern- liâ- 
mes, habillé  & fardé  comme  elles , & i/cfpT/.^  * 
s’occupant  comme  elles  à filer.  Il  faifoit 
confifter  fon  bonheur  & fa  gloire  à 
pofféder-^des  tréfors  immenfes,  à être 
toujours  dans  les  feftins  , & à pren- 
dre fans  ceffe  les  divertilTemens  les  plus 
honteux  & les  plus  criminels.  Il  or- 
donna qu’on  mît  fur  fon  tombeau  deux 
vers , qui  fignifioient  qu’il  emportoit 
avec  lui  tout  ce  qu’il  avoit  mangé  , 

& tout  ce  qu’il  s’étoit  procuré  de  plaî- 
firs , mais  qu’il  laiffoit  tout  le  refie  : 

a Hffc  habco  quz  cài  , quæque  exaturata 
libido 

• V • . • 

HauHt  : ac  illa  jacent  multa  & prædara 
relidla. 


^Épitaphe,  remarque  Arillote,  digne 
d’un  pourceau. 

' a Kt.r*  t^M  ica  >,«>•>  , 

^ itvCfiva  t ÿ /uir’ 
rlfvr'  inaSai.  râ  Ji  xtViâ  5 
srafTo  Quid 

afiud , . inquic  Arüloteies  , 
ta  bovis  non  in  regis  tepul- 

Tomc  lia 


chro  infcribcrcs' ? Hxc  ha» 
berc  fe  mbtcuutu  çticic , qu<e 
a;  vivus  qiiideni  diutius  ha- 
bebat,  quàm  fracbatuc.  CiV, 
lufct  ^uxJl-  Lib-  5>n.  l9l« 
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Arbace  , Gouverneur  des  MédeS, 

2'ui  avoir  trouvé  le  moien  de  pénétrer 
ans  le  palais , & qui  avoir  vû  de  fes 
yeux  Sardanapale  au  milieu  de  fon  in- 
fâme ferail , outré  d’un  tel  fpeélacle , 
ne  pouvant  foulFrir  que  tant  de  ^ens 
de  courage  fiiffent  fournis  à un  Prince 
plus  mou  & plus  efféminé  que  les  fem- 
mes mêmes , forma  contre  lui  une  cons- 
piration. Bélélis  Gouverneur  de  Baby- 
îone  , & beaucoup  d’autres  entréreni 
dans  fes  vues.  Au  premier  bruit  de 
eette  révolte  , le  Roi  fe  cacha  dans  le 
fond  de  fon  palais.  Obligé  enfuite  de 
fe  mettre  en  campagne  avec  quelques 
troupes  qu’il  avoir  ramaffées,  il  rem-^ 
porta  d’abord  trois  viûoires  confécu-, 
tives  fur  fes  ennemis  ; puis  il  fut  vain- 
cu, & poiu-fuivi  jufqu’aux  portes  de 
Nihive , oti  il  s’enferma , dans  l’efpé- 
rance  que  .les  révoltés  ne  pourroient 
jamais  venir  à bout  de  prendre  une  vil- 
le li  bien  fortifiée , & munie  de  vivres 
pour  un  tems  confidérable.  En  effet  le 
liège  traîna  fort  en  longueur.  Un  an- 
cien oracle  avoit  déclaré  ) du  moins  c’é- 
toit  le  bruit  commun , que  Ninive  ne 
pourroit  jamais  être  prife , à moins  que 
le  fleuve  ne  devînt  ennemi  de  la  ville  ; 
fes  dernières  paroles , ou  Sardanapale 
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voloit  de  rimpofTibilité^  le  mettoient 
,cn  repos.  Mais  quand  il  vit  que  le 
Tigre , en  fe  débordant  avec  violence , 
avoit  abbatu  vingt  ftades  * du  mur , & *i/„c  nâ9, 
ouvert  un  paffage  aux  ennemis , il 
comprit  le  fens  de  l’oracle  , & fe  crut 
perdu.  Il  voulut  au  moins  finir  par 
une  mort , qui , félon  lui , couvriroit 
la  honte  de  fa  vie  molle  & efféminée.  Il  am.m. 
avoit  fart  préparer  dans  le  palais  un  av.j.c.747« 
bûcher  ; il  y mit  le  feu  ; & s’y  brûla , 
lui,  fes  Eunuques,  fes  femmes  &c  tous 
fes  tréfors.  Athénée  fait  monter  fes  tré- 
fors  à mille  myriades  de  talens  d’or , & 
dix  fois  autant  de  talens  d’argent,  ce 
qui , fans  compter  tout  le  refte  , mon- 
teroit  à des  fommes  incroiables.  Afy- 
riade  fignifîe  dix  mille.  Une  feule  my- 
riade de  talens  d’argent  vaut  trente  mil- 
lions. On  fe  perd  ici  en  voulant  éva- 
luer la  fomme  entière  : ce  qui  me  fait 
croire  qu’il  y a beaucoup  d’exagéra- 
tion dans  ce  calcul  d’ Athénée , mais  ce 
qui  laiffe  pourtant  entrevoir  que  ces 
tréfors  étoient  immenfes. 

( Plutarque , dans  le  fécond  des  trai-  * 

tés  qu’il  a confkcrés  à la  louange  d’A-  ” 
lexandre  lé  Grand,  où* il  examine  en 
quoi  confifle  la  véritable  grandeur  des 
Princes  ; après  avoir  montré  qu’elle  nè 
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peut  venir  que  de  leur  mérite  peffon>* 
nel , Iç  prpuye  par  deux  exemples  bien 
difFérens,  tirés  de  l’Hiftoire  des  Aljy- 
riens  que  nous  venons  de  raporter. 
^émiramis  & Sardanapale,  dit-il , pofle- 
doient  le  même  roiaume.  C’étoient 
pour  Tup  ^ pour  l’autre  mêmes  peu- 
ples , même  étendue  de  pays , mêmes 
revenus , mêmes  forces , même  nom- 
bre de  troupes  ; mais  ce  n’étoient  pas 
mêmes  çaraûéres  ni  mêmes  vûçs.  Sémi» 
ramis,  s’élevant  au-deffus  de  fon  fexe, 
bâtiflbit  de  fuperbes  villes  , équipoit 
des  flotes , armoit  des  légions , fubju-* 
guoit  les  peuples  voifins  , pénétroit 
dans  l’Argbie  & l’Ethiopie,  & portoit 
fes  armes  viôorieufes  jufqu’aux  extré» 
pûtes  de  l’Afie , répandant  par  tout  la 
terreur  ôç  la  conflernation.  Mais  Sarr 
danapale,  comme  s’il  eût  entièrement 
renoncé  û fon  fexe , paflbit  toute  fa 
vie  dans  le  fond  de  fon  palais , envi» 
ronné  continuellement  d’une  troupe 
de  femmes  dont  il  avoit  pris  l’habit  6c 
en(^ore  plus  le?  moeurs , maniant  com-f 
me  elles  le  fufeau  & la  quenouille , 
né  l^chapt  & ne  feifant  autre  chofe  que 
^ler,  manger,  boire,  6ç  fe  livrer  aux 
plaifirs  les  plus  infâmes.  Auflî  après  fa 
ipojt  lui  érigeart-on  une  ftatue  pû  il 
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étoit  repréfenté  dans  l’attitude  d’un 
homme  qui  danfe  > & on  y mit  une 
infcription  dans  lâé[uelle  il  apoftrophe 
ainfi  le  palTant  ; Manees , bois , divertis-* , > 

...  * , n J /]  • - r • > 

toi  bien,  tout  U rejie  n ejt  run  : inlcrip-  ait. 

tion  bien  conforme  à celle  que  nous 
avons  vû  qu’il  avoit  ordonné  lui-même 
que  l’on  mît  fur  fon  tombeau. 

Plutarque  juge  ici  de  Sémiramis  ^ 
comme  le  font  prefque  tous  les  Hifto- 
riens  profanes  de  la  gloire  des  Côn- 
quérans.  Mais , à juger  fainement  des' 
ehofes  , l’ambition  effrénée  de  cette 
Reine  eft-elle  bien  moins  condannable 
ue  la  molleffe  de  Sardanapale  ? Lequel 
es  deux  défauts  a fait  le  plus  de  mal 
au  genre  humain  ? 

II  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  de 
voir  finir  l’empire  des  Aifyriens  fous  un 
tel  Prince  : ce  fut  fans  doute  après  avoir 
paffé  par  beaucoup  d’accroiffemens 
d’affoiDliffemens  , & de  révolutions  qui 
font  ordinaires  aux  Etats , & même  aux 
plus  grands  , pendant  la  fuite  de  plu* 
fieurs  fiécles.  Celui-ci  avoit  duré  plus 
de  1450  ans. 

Des  débris  de  ce  vafle  empire  fe  for- 
mèrent trois  grands  roiaumes.  Celui 
des  Médes , qu’Arbace  , le  principal 
chef  de  la  conjuration , rétablit  dans 
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leur  liberté  : celui  des  AlTyriens  de  Ba- 
bylone  , qui  fut  donné  à BéLéfis  , qui 
en  étoit  Gouverneur  : enfin  celui  des 
Afiyriens  de  Ninive  , dont  le  premier 
roi  fe  fit  appeller  Ninus  le  jeune. 

Pour  entendre  Thifioire  du  fécond 
empire  des  Afiyriens  , qui  efl:  fort 
cure , & dont  les  Hiftoriens  n’ont  pas 
beaucoup  parlé,  il  efl:  utile  , & même 
abfolument  néceffaire , de  comparer  ce 
qu’en  difent  les  auteurs  profiines  avec 
ce  que  l’Ecriture  fainte  nous  en  apprend, 
afin  que  réunifiTant  cette  double  lumiè- 
re , on  puifle  avoir  une  idée  claire  & 
précife  des  deux  empires  de  Ninive  8c 
de  Babylone , qui  ont  été  pendant  quel* 
que  tems  féparés , puis  réunis  enfemble 
éc  confondus.  Je  commencerai  par  ce 
fécond  empire  des  Afiyriens',  après 
quoi  je  reviendrai  à'  celui  des  Médes. 


CHAPITRE  SECOND. 

Second  ' £mpire  des  Affyrîens  tant  dt 
Ninive  que  de  Babylone. 

CE  SECOND  empire  dura  i lo  ans , 
en  le  conduifant  Jufqu’à  l’année 
oii  Cyrus,  devenu  maître  abfohi  de 
l’orient  par  la  mort  deCambyfe  foa 
pere  & de  Cyaxare  fon  beau-pere  > 
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donna  ce  célébré  Edit  qui  permettoit 
aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie 
après  avoir  été  captifs  à Babylone  pen- 
dant 70  ans.  ' . 

5. 1.  Rois  de  Babylone.  ou  , 

Nabonajfar,  Mérodach-Baladan. 

B E L E S I S.  C’eft  le  même  que  an'^c  74^ 
Nabonallar,  du  régne  duquel  commen-  * 

ce  à Babylone  une  fameufe  époque  af- 
tronomique  , appeltée  de  ion  nom 
VErc  de  Nabonajfar.  Il  eft  nommé  dans 
l’Ecriture  fainte  Baladan.  U ne  rtoa  4. 
que  douze  ans.  Il  eut  j>our  fuccelRur 
Ion  fils 

MERODACH-BALADAN. 

. C’est  celui  qui  envoia  des  Ambafla-  Uid. 
deurs  au  roi  Ezéchias , pour  le  féliciter 
fur  fa  convalefcence , comme  nous  le 
dûons  bientôt.  Depuis  lui  il  y eut  en-  Cah.  Tto& 
core  à Babylone  quelques  rois , dont 
l’hifioire  eft  abfoliunent  inconnue  : c’eft 
pourquoi  je  pafferai  aux  rois  de  Ninive; 

§.  IL  Rois  de  NiNiVE,qui  le  furent  auf- 
fi  enfuite  de  Babylone,  Théglathphoi^ 
lafar.  Saimanafar.  Smnachirib.  Afar» 
haddon.  Saofdückin,  ou  Nahucodono^ 
forl.  Saracus.  Nabopolajjar.  Nabucedo'— 
nofor  II.  Evilméroduc.  Nériglijfor.  Ld’^ 
borofoatthod,  Labynit  ^ ou  Baltafar, 
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THEGLATPHALASAR. 
Rh.m.jiï/.  C’est  le  nom  que  l’Ecriture  fainte 
Av.j-c.747- donne  au  Roi,  que  l’on  croit  avoir 
régné  le  premier  à Nivive  depuis  la 
LiB.  11.  deftruftion  de  l’ancien  empire  des 
Mji.  ani/n.  Aflyriens.  Il  eft  appellé  Thilgame  par 
f/i  Elien.  On  dit  qu’il  fe  fît  appeller  Ninus 
Anim.cap.it.  Ic  jcune , pour  honorer  Ion  régné  par 
apud.  Je  Prince  fi  ancien  & fi  il- 

luirre. 

R<^.  i6.  Achaz  Roi  de  Juda  , dont  l’impiété 
n’avoit  pu  être  vaincue  ni  par  les  bien- 
faits de  Dieu  , ni  par  fes  châtimens  , fe 
voiant  attaqué  en- même  tems  par  le 
Roi  de  Syrie  & par  celui  d’Ifrael , dé- 
pouilla le  temple  d’une  partie  de  l’or  ÔC 
de  l’argent  qu’il  y trouva  , & l’envoia 
à Théglathphalafar  pour  l’engager  à 
venir  à fon  fecours  , lui  promettant 
outre  cela  de  devenir  fon  vafîal , & 
de  lui  paier  tribut.  Le  Roi  d’Aflyrié 
trouvant  une  occafion  fi  favorable 
d’ajouter  la  Syrie  & la  Paleftine  à fon 
empire  , accepta  fans  balancer  cette 
propofition.  Il  s’avança  de  ce  côté-là 
avec  une  grande  armée,  & aiant  battu 
, Ra/in , il  prit  Damas , & mit  fin  au 
roiaume  que  les  Syriens  y avoîent 
établi,  comme  Dieu  l’avoit  fait  pré- 
dire par  Ifaïe  & par  Amos.  De  là  il 


Digitized  by  Google 


oës  Assyrien sr.  57 
marcha  contre  Phacée  , & fe  faifit  de  i/  8.  4* 
tout  ce  qui  appartenoit  au  roiaume  ** 
d’Ifrael  au-delà  du  Jourdain  ^ Comme 
aulli  de  toute  la  Galilée,  mais  il  fit 
acheter  bien  cher  fa  proteâion  à Achaz  , 
exigeant  encore  de  lui  des  fomraes 
d’argent  fi  confidérables,  qu’il  fut  obli- 
gé, pour  les  fournir,  de  ramaffer  tout 
l’or  6c  l’argent  qui  fe  put  trouver  dans 
la  maifon  du  Seigneur,  & dans fes  pro- 
pres tréfors.  Ainfi  cette  alliance  ne  fer- 
vit  qu’à  épuiler  le  roiaume , & à lui 
donner  pour  voifins  les  puiffans  roi^ 
de  Ninive,  dont  Dieu  fè  fervit  dans  li 
fuite  Comme  d’autant  d’infirumenspour 
châtier  fom  peuple* 

SALMANASAR. 

Sabacus  l’Ethiopien , que  l’Ecriture 

1,  A 1 Av.  J.  €.7x8. 

épelle  Sua,  s étant  rendu  maître  de  ^Reg.  17. 
l’Egypte,  Ofée  Roi  deSamarie  fit  allian- 
ce avec  lui,  efpérant  de  s’affranchir 
par  fon  fecours  du  joug  des  Affy riens* 

Dans  cette  vue  il  fe  tira  de  la  dépen- 
dance de  Salmanafar,  & ne  vouîut 
plus  lui  paier  le  fa-ibut,  ni  lui  faire  les 
préfens  accoutumés* 

Pour  l’en  punir  , Salmanafar  mar- 
cha < avec,  ^une  puiffante  armée  contre 
lut;  & aiant  fubjuguétout  le  plat  pays, 
il  l’enferma  dans.  Samarie , où  il  le  tint 
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afîiégé  pendant  trois  ans , au  bout  def^ 
quels  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  , 
il  chargea  de  chaînes  Ofée,  le  mit  en 
prifon  poiu"  le  refte  de  fes  jours,  em- 
mena le  peuple  en  captivité , & l’éta- 
blit dans  Hala  & dans  Habor,  villes 
des  Médes  ; détruifit  ainfi  le  roiau— 
me  d’Ilrael  ou  des  dix  Tribus , comme 
Dieu  les  en  avoit  û fouvent  menacés 
par  fes  prophètes.  Ce  roiaunte,  depuis  fa 
léparation  de  celui  de  Juda  , avoit  fub- 
fifté  pendant  250  années.. 

Ce  fut  alors  que  Tobie,  avec  Anne 
fa  femme  & T obie  fon  his , fut  emme- 
né captif  en  Aûyrie , où  il  devint  l’ua 
des  principaux  Officiers  du  Roi  Salma- 
nafar* 

Sahnanafar  mourut  après  quatorze 
ans  de  régne , & eut  poiu:  fucceffeur 
fon  fils 

SENNACHERIB. 

Il  est  auffi  appelle  Sargon  dans  l’E- 
criture* 

Dès  qu’il  fut  établi  fur  le  trône  , if 
renouvella  la  demande  que  fon  pere 
avoit  faite  à Ezéchias  touchant  le  tri- 
but. Siu"  fon  refus  il  lui  déclara  la  guer- 
re, & entra  dans  la  Judée  avec  une 
puifîante  ai*mée*  Ezéchias  , touché  de 
voir  fon  roiaume  au  pillage  , lui  en,- 
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Toia  des  Ambaffadeurs  pour  demander 
la  paix  aux  conditions  qu’il  voudroit 
lui  prefcrire.  Sennachérib , paroiffant 
fe  radoucir , traita  avec  lui , & exigea  ‘ 
line  très  greffe  femme  d’or  & d’argent. 

Le  faint  Roi , pour  la  lui  paier , épuifa  n 

fes  tréfors  & ceux  du  temple.  L’Affy- 
rien , ne  comptant  pour  rien  la  fainteté 
des  fermens  & des  traités  , continua  la 
guerre,  & pouffa  fes  conquêtes  plus 
vivement  qiie  jamais.  Tout  fuccoiiiba 
fous  fes  efforts,  & de  toutes  les  places 
de  Jiida  Une  reftoit  plus  queJérulalem, 
qui  fe  troiivoit  réduite  à la  dernière  ex- 
trémité. EXans  ce  moment  il  apprit  que 
Tharaca , Roi  d’Ethiop  ie  , qui  avoit 
joint  fes  troupes  à celles  du  Roi  d’E- 
gypte , s’avançoit  au  fecouré  dé  la  ville  - 
affiégée.  C’étoit  contre  la  défenfè'for- 
jnelle  de  Dieu , & malgré  les  remon- 
trances d’Ifaîe  & d’Ez^échias  que  les 
principaux  de  Jérufalem  avoient  man- 
dié  ce  fecours  étranger.  Il  partit  fur  le 
champ  pour  aller  à la  rencontre  des  en- 
nemis, après  avoir  écrit  à Ezéchias 
une  lettre  pleine  de  blafphêmes  contre 
le  Dieu  d’firael , dont  il  fe  vantoit  avec 
infolence  qu’il  deviendroit  bientôt  le 
vainqueur , comme  il  l’avoit  été  de  tous 
les  dieux  des  autres  notions.  Il  délit  les 
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Egyptiens  > & les  pourfuivit  jiifqire< 
dans  l’Egypte  , qu’il  ravagea , & où  it 
fit  un  grand  butin. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce* 
fut  pendant  cet  intervalle'  de  l’abfenoe 
de  Sennachérih  qui  fut  alTer  langue  , 
ou  du  moins  peu  de  tems  auparavant  ^ 
qu’Ezéchias  étant  tombé  malade  , fut 
guéri  d’une  manière  miraculeufe,  &S, 
que  pour  marque  de  l’accompliffement 
de  la  promefFe  que  Dieu  lui  avoit  faite 
de  le  guérir  b parfaitement  qu’avant 
trois  jours  il  feroit  en  état  d’aller  au 
temple , l’ombre  du  foleil  retourna  eu 
arriére  de  dix  degrés  fur  un  cadran  que 
étoît  dans  le  palais.  Le  Roi  de  Baby lo- 
ue , appellé  Mérodach  - Baladan aiant 
appris,  la  guérifon  miraculeufe  d’Ezé- 
chias^  lui  envoia  des.  AmbalTadeiiri 
avec  des  lettres  & des  préfens.  pour  l*eu 
féliciter  & pour  s’informer  du  prodigo 
qui  étoit  arrivé'  fur  la  terre  à cette  oc^ 
cafîon,.  lorfque  le  foleil  avoit  rétro- 
gradé de  dix  lignes.  Ezéchias.  Rit  ex- 
trêmement fenüble  à l’honneur  que  lui 
fàîfoit  c.e  Prince  étranger  ^ .&  il  s’em- 
preffa  de  montrer  à fes  Ambaffadeurs 
tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  rare  & de^ 
plus;  précieux  dans,  fes,  ttéfors,  & de 
leur  &ite  remarquer  la  magnificence  de 
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ion  palais.  A en  juger  humainement, 
cette  démarche  n’avoit  rien  que  de  per- 
mis & de  louable  : mais  les  yeux  du 
Souverain  Juge,  bien  plus  perçans  & 
plus  délicats  que  les  nôtres , y aperçu- 
rent une  vanité  fecrette  & un  orgueil 
caché  dont  fa  juftice  fut  bleflee.  Il  lui 
envoia  dire  fur  le  champ  par  fon  pro- 
phète Ifaïe  , que  les  richeffes  & les  tré- 
lors  qu’il  venoit  de  montrer  avec  tant 
de  fafte  à ces  AmbalTadeurs , feroient 
un  jaur  tranfportés  à Babylone,  & que 
fes  enfans  y feroient  conduits  pour  fer- 
vir  dans  le  palais  du  Roi.  C’ell  à quoi 
il  n’y  avoit  pour  lors  nulle  apparence  : 
car  Babylone , dans  le  tems  dont  nous 
parlons  , étoit  amie  & alliée  de  Jénila- 
iem , puifqu’elle  lui  envoioit  des  Amt- 
bafladeurs.,  & il  femble  qu’elle  n’avoit 
rien  à craindre  que  du  côté  de  Ninive , 
dont  la  puilTance  étoit  alors  formida- 
ble, & entièrement  décferée  contre 
elle.  Mais  le  fort  de  ces  deux  villes  de- 
voir changer  , & la  parole  de  Dieu  fut 
accomplie  à la  lettre. 

Pour  revenir  à Sennachérib. , après  4- 
qu’ileut  ravagé  l’Egypte,&  fait  un  grand 
nombre  de  captifs  , il  retourna  avec  foa- - 
armée  viflorïeufe  devant  Jénilàlem , - 

«û. forma  de  nouveau  le.  liège.  La  perte 
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de  la  ville  paroifToit  inévitable»  Ellè 
étoit  fans  reflburce  & fans  efpérancé 
du  côté  des  hommes  : mais  elle  avoit 
dans  le  ciel  un  puiflant  proteûeur  , 
dont  l’oreille  jaloufe  avoit  entendu  les 
blafphêmes  impies  que  le  Roi  de  Ninive 
. avoit  prononcés  contre  fon  faint  Nom. 
En  une  feule  nuit  l’épée  de  l’Ange  ex- 
terminateur fît  périr  cent  quatre-vingts- 
cinq  mille  hommes  de  fon  armée.  Après 
un  fi  terrible  échec  ^ ce  prétendu  Roi 
des  Rois,  car  il  s’appelloit  ainfi,  ce 
triomphateur  des  nations , ce  vainqueur 
des  dieux  mêmes  , fut  obligé  de  rega- 
gner fon  pays  avec  les  malheureux  dé- 
bris de  fon  armée , couvert  de  honte 
& de  conhifion , & n’aiant  furvécu  de 
quelques  mois  à fa  défaite  que  pour 
faire  une  efpéce  d’amende  honorable 
au  Dieu  fuprême  dont  il  avoit  ofé  in- 
fulter  la  majeflé  & qui  maintenant, 
lui  ai^t  mis , pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  l’Ecriture  , un  cercle  au  nez  & 
un  mords  à la  bouche  comme  à une 
bête  féroce  , le  fàifoit  retourner  dansi 
ce  triffe  & humiliant  état  à travers  de 
ces  mêmes  peuples  qui  peu  de  tems. 
auparavant  l’avoient  vu  fi  fier  & fi  me- 
ïiaçant. 

Quand  il  fut  de  retour  à Ninive  > ou-< 
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tré  de  fa  difgrace  , il  traita  fes  fiijets 
d^une  manière  tout-à-fàit  cruelle  & ty- 
rannique. Il  exerça  furtout  fa  fureur  Toi.i.  if;. 
contre  les  Juifs  & les  Ilraélites,  dont  h- 
il  faifoit  tous  les  jours  mafl'acrer  im 
grand  nombre , & laiflbit  leurs  corps 
expofés  dans  les  rues  , défendant  même 
qu’on  leur  donnât  la  îépulture.  Tobie ♦* 

^ur  fe  dérober  à fa  cruauté  , fut  obli- 
gé  de  fe  tenir  caché  pendant  quelque 
tems  : tous  les  biens  flirent  confifqués. 

L’humeur  féroce  du  Roi  le  rendit  fi  in- 
fiipportable  à fa  propre  famille,  que 
fès  deux  fils  aînés  confpirérent  con- 
tre lui  , & le  tuèrent  dans  le  temple 
& fous  les  yeux  de  fon  dieu  Nefroch  ^ 
devant  qui  il  étoit  profterné.  Ces  deux 
Princes  aiant  été  contraints  de  s’enfliir 
en  Arménie  après  ce  parricide , laiflé- 
rent  le  roiaume  à Afarhaddon  leur  ca- 
det. 

ASARHADDON.' 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  de- an.m. 
puis  Mérodach-Baladan  il  y avoit  eu 
encore  à Babylone  • quelques  Rois 
dont  l’hiftoire  ne  nous  a confervé  que 
les  noms.  La  race  roiale  aiant  manqué ,, 
il  y eut  pendant  huit  ans  un  interrègne 
plein  de  trouble  & de  confufion.  Afar- 
haddon pr<^ta  de  cette  conjonûurc- 
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pour  s’emparer  de  Babylone , & l’aîaiit 
ajoutée  à fon  premier  empire , il  régna 
, treize  ans  fur  l’un  & fur  l’autre» 

Après  aroir  réuni  à l’empire  Afïy- 
rien  la  Syrie  & la  Paleftine  qui  en 
avoient  été  détachés  fous  le  régne  pré- 
cédent , il  entra  dans  le  pays  d’Ifrael , 
oii  il  fit  captifs  tous  ceux  qui  y étoient 
refiés  y & les  tranfporta  en  AfTyrie  , à 
la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  écha- 
pérent  à fa  recherche.  Cependant , pour 
empêcher  que  le  pays  ne  demeurât  dé- 
lert,  il  y fit  venir  des  colonies  de  peu- 
ples idolâtres  tirées  des  pays  au  delà  de 
l’Euphrate , pour  habiter  dans  les  vil- 
les de  Samarie.  Alors  fut  accomplie 
^ 7. 8.  1^  prédiélion  d’Ifaïe  , que  dans  foi- 

Xante  & cinq  ans  Ephraim  périrait  5* 
cejferoit  d^étre  au  rang  des  Petipks,  En 
effet , c’efl  précifément  le  tems  qui  s’é- 
toif  écoulé  depuis  cette  prophétie , & 
k peuple  d’Ifrael  cefla  pour  lors  d’être 
un  peuple  vilible  & fubfiflant,  ce  qui 
en  refia  paroiffant  confondu  avec  des^ 
nations  étrangères» 

uParaT.  Piince  s’étant  rendu  maître  du 
n-i}-  pays  d’Ifrael envoia  quelques-uns.  de 
fes  Généraux  avec  une  partie  de  . foru 
. armée  dans  la  ludée  pour  la  réduire- 

auill  fous  fon  obéiffance»  Us  défirent 
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Manafle,  & l’aiant  pris  lui-même  ils  le 
menèrent  à Afarhaddon , qui  le  mit  aux 
fers , & l’emmena  avec  lui  à Babylone. 
Mais  dans  la  fuite  aiant  fléchi  la  colère 
de  Dieu  par  un  fincére  & vif  repentir, 
il  obtint  fa  liberté,  & retourna  à Jéru- 
falem. 

Cependant  les  peuples  qu’on  avoit 
fait  venir  en  Samarie  à la  place  des  an-  ■ 
ciens  habitans , s’y  trouvoient  fort  tour- 
mentés des  lions.  Le  Roi  de  Babylone 
aiant  appris  que  cela  venoit  de  ce  qu’ils 
n’adoroient  pas  le  Dieu  du  pays,  ordon- 
na qu’on  leur  envoiât  un  prêtre  Ifraélite 
d’entre  ceux  qui  avoient  été  transférés , 
afin  qu’il  leur  enfeignât  le  culte  du 
Dieu  d’Ifrael.  Mais  ces  idolâtres  fe  con- 
tentèrent de  l’afibcier  avec  leurs  ancien- 
nes divinités , & de  le  fervir  conjointe- 
ment avec  elles.  Ce  culte  corrompu 
continua  dans  la  fuite;  & c’efi-là  la 
Iburce  de  l’averfion  des  Juifs  contre  lés 
Samaritains. 

' Afarhaddon , après  avoir  régné  fort 
heureufement  trente7neuf  ans  fur  les 
Affyriens , & treize  fur  les  Babyloniens, 
eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
SAOSDUCHIN. 

Il  est  appellé  dans  l’Ecriture  NA- 
BUCODONOSOR  , nom  commun  aux 


4.  Reg.^ 
{-41. 


Ah.M.  nîT* 
Av.J.C.  664 
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Rois  de  Babylone.  Pour  diftînguer  ce^ 
lui-ci,  on  l’appelle  Nabucodonofor  I. 

3.  Tobie  étoit  encore  vivant  alors,  & 
demeuroit  à Ninive  parmi  les  captifs. 
Sentant  approcher  fa  fin , il  prédit  à fes 
enfens  que  cette  ville  feroit  bientôt  dé^ 
truite,  à quoi  pour  lors  il  n’y  avoit 
nulle  apparence.  Il  les  avertit  d’en  pré- 
venir la  ruine , & de  fortir  de  Ninive  , 
après  qu’ils  l’auroient  enfeveli  lui  &c  fa 
femme. 

La  mine  de  Ninive  eji  proche. . , . leuf 
dît  ce  faint  vieillard.  Ne  demeure:^  point 

ici car  je  vois  que  C iniquité  de  cette 

ville  la  fera  périr.  Ces  dernières  paroles 
font  bien  remarquables  : Iniquitas  ejus 
finem  dabit  ei.  Les  hommes  attribueront 
la  ruine  de  Ninive  à toute  autre  raifon. 
Le  Saint  Efprit  nous  apprend  que  fon 
injuftice  en  fut  la  véritablë  caiife  : & il 
en  fera  ainfi  de  tous  les  autres  Etats  qui 
imiteront  fes  crimes. 

J.  Nabucodonofor , la  douzième  année 
de  fon  régne  , défit  en  bataille  rangée 
dans  la  plaine  de  Ragau  lè  Roi  des  Mé- 
des,  prit  Ecbatane  capitale  de  -fon 
roiaume , & retourna  victorieux  à Ni- 
nive. Quand  nous  ferons  venus  à l’hif- 
toire  des  Médes  , nous  raporterons 
ceci  dans  un  plus  grand  détail» 
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C’eft  immédiatement  après  cette  ex- 
pédition qu’arrive  le  fiége  de  Béthulie 
par  Holopherne  l’iin  des*  chefs  de  Na- 
bucodonofor,  & la  fameiife  hiiloire  de 
Judith. 

SARACUS  appelle  autrement  CHY- 
NALADANUS.  ihfpfyi 

Il  avoit  fuccédé  à Saofduchin.  S’é-^v^* 
tant  rendu  méprifable  à fes  fujets  par  fa 
molleffe,  & le  peu  de  foin  mi’il  prenoit 
de  fon  empire , Nabopolaffar  Général 
de  fes  armées , qui  étoit  dé  Babylone  ; 
s’empara  de  cette  partie  de  l’empire 
Affyrîen , fur  laquelle  il  régna  vingt  & 
un  an.  i 

■ NABOPOLASSAR.  • 

Ce  Prince,  pour  foutenir  fa  révolte  a k.m. 357». 
avec  plus  de  fuccès,  avoit  fait  alliance  Av. j. 
avec  Cyaxare  roi  de  Médes.  Aiant  réu-  ^ 

ai  enfemble  toutes  leurs  forces , ils  aflié- 
gèrent  Ninive , la  prirent , tuèrent  Sa- 
racus , & ruinèrent  de  fond  en  comble 
cette  grande  ville.  Il  fera  parlé  plus  au 
long  de  ce  grand  événement  dans  l’hif- 
toire  des  Médes.  Depuis  cetems-là  Ba-« 
bylone  fut  la  feule  capitale  de  l’empire 
Affyrien. 

' Les  Babyloniens  & les  Médes  aiant 
détruit  Ninive,  devinrent  fi  redouta- 
bles» qu’ils  s’attirèrent  la  jaloufie  de 
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tous  leurs  voilins.  Néchao  roi  d’Egypte 
en  fut  tellement  allarmé , qu’il  s’avança 
vers  l’Euphrate  à la  tête  d’une  puilïante 
armée  pour  arrêter  leurs  progrès.; 
il  y fit  des  conquêtes  confidérables. 
Voyez  dans  l’article  des  Egyptiens  ce 
qui  eft  dit  de  cette  expédition,  & des 
mites  qu’elle  eut. 

terof.  apud  ^ Nabopolaffar  voiant  que  depuis  la 
prife  de  Carcamis  par  Néchao  , toute 
>1.6*  contr*  la  Syrie  & la  Paleftine  s’étoient  déta- 
*’  chées  de  fon  obéiffance  ; fon  âge  d’ail- 
leurs & fes  infirmités  ne  lui  permettant 
pas  d’aller  en  perfonne  réduire  ces  re- 
belles, il  s’aliocia  à l’empire  fon  fils 
Nabucodonofor , & l’envoia  à la  tête 
d’une  armée  pour  remettre  ce  pays  fous 
fon  obéiffance.  • 

A».  M-n?»*  C’eff  de  ce  tems  que  les  Juifs  comp* 
les  années  de  Nabucodonofor , la- 
voir de  la  fin  de  la  troiliéme  année  d« 
Joakim  roi  de  Juda,  ou  plutôt  du  com- 
mencement de  la  quatrième.  Mais  les 
Babyloniens  ne  comptoient  le  régne  de 
ce  Prince  que  de  la  mort  de  fon  pere  , 
qui  arriva  deux  ans  après. 
NABUCODONOSOR  IL 
jirem.  4« .x.  H battit  l’armée  de  Néchao  vers  l’Eu- 
4 R<s-x4.7.  phrate,  & reprit  Carcamis.  De  là  il 
marcha  du  côté  de  la  Syrie  de  de  la  Pa- 
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îeftine , & remit  ces  provinces  fous  fa 
domination. 

Il  entra  aufli  dans  la  Judée, mit  le  fié-  Dan.\  1 

ge  devant  Jérufalem,  & s’en  rendit 
maître.  Il  avoit  fait  mettre  Joakim  aux  ’ 
fers  pour  le  tranfporter  à Babylone  : 
mais , touché  de  fon  repentir , il  le  réta- 
blit fur  le  trône.  Un  grand  nombre  de 
Juifs,  & entre  autres  les  enfans  de  la 
jrace  roiale , fiirent  menés  captifs  à Ba- 
bylone , & l’on  y tranfporta  tous  les 
tréfors  du  palais , & une  partie  des  va- 
fes  du  temple.  Ainfi  flit  accomplie  la 
menace  que  Dieu  avoit  faite  au  roi 
Ezéchias  par  fon  prophète  Ifaïe.  C’eft 
de  cette  rameufe  époque , qui  étoit  la 
quatrième  année  de  Jo^im  roi  de  Juda, 
qu’il  feut  commencer  la  captivité  des 
Juifi  à Babylone  prédite  tant  de  fois  par 
Jérémie.  Daniel,  âgé  pour  lors  de  dou- 
ze ans*  feulement,  fut  enlevé  ayec  les 
autres  ; ôç  Ezéchiel  quelque  tems 
après. 

Vers  la  fin  de  la  cinquième  année  de  Canon.  Ptoi- 
Joakim  mourut  NabopolalTar  roi  de 
nabylone , apres  un  régné  de  vingt  èc  /•  i»  c. 
un  an.  Nabucodonofor  fon  fils  ne  l’eut  ^ 
pas  plutôt  appris , qu’il  partit  en  dili- 
^ gence  pour  Babylone  , aiant  pris  le 

* Q]ttliiu^.uns  croitnt  qu'il  n^avoit  nlors  qut  S 
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plus  court  chemin  par  le  défert  , ac- 
compagné de  peu  de  gens,  & aiant 
laiffe  à fes  Généraux  le  gros  de  fon  ar- 
mée pour  la  ramener  à Babylone  avec 
‘ les  captifs  & le  butin.  Dès  qu’il  flit  ar- 
rivé , il  reçut  le  gouvernement  des 
mains  de  ceux  qui  le  lui  avoient  con- 
fervé  avec  foin  , & fuccéda  ainfi  à tous 
les  Etats  de  fon  pere , qui  comprenoient 
la  Chaldée  , l’Aflyrie  , l’Arabie  , la 
Syrie , & la  Paleftine  , & fur  lefquels, 
félon  Ptolémée , il  régna  quarante-trois 
ans. 

AN.M.540T.  La  quatrième  année  de  fon  régne  il 
eut  un  fonge  dont  il  fut  fort  effraié, 
Dan.  c,  1.  oublia  entièrement.  Il  con- 

fulta  les  fages  & les  devins  de  fon 
roiaume  , pour  favoir  d’eux  ce  qu’il 
avoit  vu  en  fonge.  Tous  lui  répondi- 
rent qu’il  étoit  impolîible  de  le  devi- 
ner , & que  tout  ce  qu’on  pouvoir  Êiire 
étoit  de  lui  expliquer  fon  fcMige  après 
qu’il  l’auroit  fait  connoitre.  Comme 

. les  Princes  ne  font  point  accoutumés  à 

trouver  d’oppofition  à leurs  volontés , 
& qu’ils  veulent  être  obéis , Nabuco- 
donofor  s’imaginant  qu’ils  agilToient  de 
mauvaife  foi , entra  en  fureur , & les 
fondanna  tous  à mort,  Daniel , avec 
jfes  trois  compagnons  , étoit  compris 
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is  cet  arrêt , comme  étant  du  nom- 
des  fages.  Après  avoir  invoqué 
; Dieu  , il  alla  trouver  le  Roi , & 
raconta  ce  qu’il  avoit  vu  en  fonge, 
itoit,  lui  dit-il,  une  ftatue  d’une  hau- 
r énorme  & d’un  regard  efFraiant , 
it  la  tête  étoit  d’or , la  poitrine  & 
bras  d’argent  , le  ventre  & les 
(Tes  d’airain,  les  jambes  de  fer,  &C 
piés  en  partie  de  fer , & en  partie 
rgile.  Pendant  que  vous  étiez  at- 
tif  à cette  vifion  , une  pierre  s’efl 
achée  d’elle-mêrae  d’une  montagne  ; 
frapant  la  ftatue  par  les  piés  , elle 
brifée  & réduite  en  poudre , & la 
irre  eft  devenue  une  grande  monta- 
e qui  a rempli  toute  la  terre.  Au 
:it  de  ce  fonge  Daniel  en  ajouta  l’ex- 
cation , marquant  les  trois  grands 
ipires  qui  dévoient  fuccéder  à celui 
s Aflyriens  ; favoir  l’empire  des  Per- 
, l’empire  d’Alexandrede  Grand  & 
> Grecs , l’Empire  Romain,  ou  félon 
utres  celui  des  fuccefieiirs  d’Alexan- 
ï.  Après  ces  roiaumes,  continua  Da- 
îl,  le  Dieu  du  ciel  en  fufcitera  un 
i ne  fera  jamais  détruit , qui  ne  paffe- 
point  à un  autre  peuple , qui  ren- 
rfera  & anéantira  tous  ces  roiaiunes , 
qui  ftibftftera  pendant  toute  l’éter* 
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. nité  ; par  où  il  défignoit  clairement  Te 
roiaiime  de  Jefus-Chrift.  Le  Roi , tout 
hors  de  lui-même,  & ravi  d’admira- 
tion , après  avoir  reconnu  & déclaré 
hautement  que  le  Dieu  des  Ifraélites 
ctoit  véritablement  le  Dieu  des  dieux  , 
éleva  Daniel  aux  premières  charges  de 
' l’Etat,  le  fit  Chef  de  ceux  qui  avoient 
la  furintendance  fur  les  Mages , l’éta- 
blit Gouverneur  de  toute  la  province 
de  Babylone  , & l’un  des  principaux 
Seigneurs  du  Confeil  qui  fuivoient  tou- 
jours la  Cour.  Ses  compagnons  eurent 
aufli  part  à fon  élévation. 
j(.  Re^.x4.  Joakim  s’étant  révolté  contre  le  Roi 
tf  »•  de  Babylone , les  Généraux  du  dernier 
marchèrent  contre  lui  avec  les  troupes 
qu’ils  avoient  dans  le  pays , & exercè- 
rent toutes  fortes  d’hoftilités  fur  fes  ter- 
res. Il  s‘endormit  avec  fes  peres  : c’efl 
tout  ce  que  l’Ecriture  nous  marque  de 
■jirem.  n.  fa  mort.  Jérémie  avoit  prédit  qu’il  ne 
*''*■*'  feroit  point  regretté  ni  pleuré  ; que  fa 
fépulture  feroit  comme  d'un  âne  mon  , 6* 
qiCon  le  jetteroit  tout  pourri  hors  des  por^ 
tes  de  Jérufalem.  Cela  fut  fans  doute 
exécuté  , fans  qu’on  façhe  de  quelle 
manière. 

4.  Jéchonias  fuccéda  à l’impiété  de  fon 

«•18.  pere,  aufli-bien  qu’à  fon  roiaume.  Les 

Lieutenans 
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Lieutenans  de  Nabucodon®for  aiant 
formé  le  blocus  de  Jénifalem,  il  vint 
lui-même  trois  mois  après  en  perfonna 
à la  tête  de  fon  armée , & fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville.  Il  enleva  tous  les  tré- 
fors  du  temple  & du  palais  du  Roi , & 
tout  ce  qui  reftoit  des  vafes  d’or  que 
Salomon  avoit  faits  pour  l’ufage  du 
temple  , & les  fît  tranfporter  à Babylo- 
ne , oîi  il  emmena  auffi  un  grand  nom- 
bre de  captifs  , parmi  lefquels  étoient 
le  roi  Jéchonias  , fa  mere , fes  femmes  , 
tous  les  Officiers  & tous  les  Grands  de 
fon  roiaume.  Il  mit  à fa  place  fur  le 
trône  Mathanias  fon  oncle , appellé  au- 
trement Sédécias. 

11  ne  fiit  pas  plus  religieux  ni  plus  V 

heureux  que  les  peres.  Aiant  lait  al-cif.  i-i». 
îiance  avec  Pharaon  - Ephrée  roi  d’E- 
gypte , il  rompit  le  ferment  de  fidélité 
qu’il  avoit  prété  au  Roi  de  Babylone. 

Celui-ci  l’en  punit  bientôt,  & l’affié- 
gea  dans  fa  capitale.  L’arrivée  du  Roi 
d’Egypte  à la  tête  d’une  armée  donna 
un  raion  d’efpérance  aux  affiégés  : mais 
leur  joie  fut  bien  courte.  Les  Egyp- 
tiens furent  battus , & le  vainqueur  re- 
vînt devant  Jénifalem  & y remit  le 
fiége,  qui  dura  près  d’un  an.  Enfin  laAN.M.Hif- 
ville  fut  emportée  d’aflaut;  & il  s’y 

Tome  //.  D 
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un  carnage  effroiable.  Nabucodonofor 
fit  tuer  les  deux  fils  de  Sédécias  devant 
les  yeux  de  leur  pere  avec  tous  les  No- 
bles Sc  les  Grands  de  Jiida.  Il  lui  fit 
crever  les  yeux  à lui-même , le  chargea 
de  chaînes , & l’emmena  à Babylone  , 
oïl  il  demeura  en  prifon  jufqu’à  fa 
mort.  La  ville  & le  temple  flirent  pillés 
& brûlés , & toutes  les  fortifications 
démolies, 

D.J/!.  c.  5 Nabucodonofor  étant  revenu  à Ba^î- 
bylone  après  avoir  fini  heureufement 
la  guerre  de  Judée  , fit  faire  une  flatue 

.50  piJs,  d’or  haute  de  foixante  coudées , aflem- 
bla  tous  les  Grands  de  fon  Etat  pour  en 
faire  la  dédicace , & il  ordonna  à tous 
fes  fujets  de  l’adorer,  menaçant  ceux 
qui  y manqueroient  de  les  faire  jetter 
au  milieu  des  flammes  d’ime  fournaife 
ardente.  Ce  fiit  dans  cette  occafion  que 
les  trois  Jeunes  Hébreux,  Ananias,Mi-» 
fael , & Azarias , qui  refuférent  avec 
un  courage  invincible  d’obéir  à l’ordre 
impie  du  Roi , flirent  confervés  d’une 
manière  miraculeufe  au  milieu  des 
flammes.  Le  Roi,  témoin  par  lui-mê-? 
me  d’un  miracle  li  étonnant  , fit  un 
Edit,  par  lequel  il  défendit  à qui  que 
ce  fût , fous  peine  de  la  vie , de  bîaG 
phémer  le  nom  du  Dieu  d’Ananias , de 
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Mifael,  & d’Azarias  ; & il  éleva  ces  Ij 

trois  jeunes  hommes  aux  plus  hautes 
dignités.  j: 

Nabucodonofor,  la  vingt  & unié-  « 

me  année  de  fon  régne , & la  quatriè- 
me depuis  la  deftruftion  de  Jérufalem  , ; 

revint  dans  la  Syrie , & mit  le  liège  , 

devant  Tyr,  dans  le  tems  qu’Ithobal  î 

en  étoit  roL  C’étoit  une  ville  forte  & l 

opulente , qui  n’avoit  jamais  été  aflii- 
jettie  à aucune  puiflance  étrangère  , &c  [ 

qui  étoit  alors  en  grande  réputation  ^ ^ ! i 

pour  fon  commerce  par  le  moien  du-  ! 

quel  plufieurs  de  fes  citoiens  étoient  ! 

devenus  autant  de  Princes  en  richelTes  ‘ j 

& en  magnificence.  Elle  avoit  été  bâ- 
tie par  les  Sidoniens  deux  cens  quaran- 
te ans  avant  la  conftruûion  du  temple 
de  Jérufalem.  Car  Sidon  aiant  été  prife  ^ ,g 
par  les  Philiftins  d’Afcalon,  plufieurs..  s- 
de  fes  habitans  s’étant  fauvés  dans  leurs  , 

vaiffeaux  , bâtirent  la  ville  de  Tyr. 

C’eft  pour  cela  qu’elle  ell  appellée  dans 
Ifaïe  la  jilU  de  Sidon.  Mais  elle  fur-  //.  X3.ii. 
pafia  bientôt  fa  mere  en  grandeur,  en 
richeffes , & en  puiflance.  Aufli  fe  trou- 
va-t-elle en  état,  dans  le  tems  dont 
nous  parlons , de  réfifter  pendant  treize 
années  de  fuite  à un  Monarque  , fous 
le  joug  duquel  tout  le  refte  de  l’orient 
avoit  plié.  • D ij 
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jofcph.  An.  Ce  ne  fut  qu’après  un  fi  long  intér- 
im & co  'ntr.  valle  que  Nabucodonofor  fe  rendit  maî- 
.iy.  1. 1.  tre  de  Tyr.  Ses  troupes  y fouftrirent 
des  fatigues  incroiables  , de  forte  que , 
iieeh.  félon  l’expreflion  du  Prophète  , toute 
tête  en  était  devenue  ehauve  , & toute  épaule 


pelée.  Avant  q\ie  Tyr  fut  réduite  à la 
dernière  extrémité  , les  habitans  s’é- 


toient  retirés  avec  la  plupart  de  leurs 
effets  dans  une  île  voifine , à un  demi 
mille  du  rivage  , oîi  ils  bâtirent  une 
nouvelle  ville , dont  le  nom  & la  gloire 
effacèrent  le  fouvenir  de  la  première  , 
qui , depuis  ce  défaftre  , n’a  plus  été 
qu’un  fimple  village  , connu  fous  le 
nom  de  l’ancienne  Tyr. 

^ech.iÿ.  Nabucodonofor  & fon  armée  aiant 
elluié  d’horribles  fatigues  dans  un  fi 
long  & fi  pénible  fiége  , & n’aiant  rien 
trouvé  dans  la  place  qui  pût  les  récom- 
penfer  du  fervice  qu’ils  venoient  de 
rendre  à Dieu  [ c’eft  l’expreflion  du 
Prophète  ] en  exécutant  fa  vengeance 
contre  cette  ville  , Dieu , pour  les  en 
' dédommager , leur  promit  parla  bouche 

d’Ezéchiel  les  dépouilles  de  l’Egypte* 
En  effet  ils  en  firent  auffitôt  après  la 
conquête  , comme  nous  l’avons  ra-^ 
porté  plus  au  long  en  traitant  de  rhi^ 
ftoire  des  Egyptiens* 
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Ajprès  que  Nabucodonofor  eut  ter- 
mine heureufement  toutes  fes  guerres , 
fe  trouvant  dans  une  pleine  tranquillité 
il  s’appliqua  à mettre  la  dernière  main 
à la  conftruôion,  ou  plutôt  aux  embel- 
Memens  de  Babylone.  On  peut  voir 
dans  Joféphe  le  dénombrement  des  Amiq.  1. 10. 
ouvrages  magnifiques  dont  plufieurs  “• 
Ecrivains  lui  attribuent  l’honneur.  J’en 
al  raporté  une  grande  partie  dans  la 
defcription  que  j’ai  faite  d’abord  de  cet- 
te fuperbe  ville. 

Rien , ce  femble  , ne  manquoit  à la 
gloire  & à la  félicité  de  ce  Prince.  Un  Dan.  e. 
fonge  effraiant  vint  en  troubler  la  dou- 
ceur , & lui  caufà  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  vit' un  arbre  qui  s’élevoit 
jufqu’au  ciel  , & dont  les  branches 
chargées  de  fruits  s’étendoient  juf- 
qu’aiix  extrémités  de  la  terre.  Toutes 
les  bêtes  habitoient  deflbus  ; les  oifeaux 
du  ciel  fe  repofoient  fur  fes  branches  , 

& tout  ce  qui  étoit  animéy  trouvoit  de 
quoi  fe  nourrir.  Alors  celui  qui  veille 
& qui  eft  faint’(vigi/  & faricius)  de{- 
cendit  du  ciel  , & cria  : » Abbattez 
» l’arbre  par  le  pié , coupez-en  les  bran- 
» ches  , & difperfez-en  les  fruits  : mais 
w laifTez  la  fouche  en  terre  avec  fes  ra- 
» cines.  Qu’il  foit  lié  avec  des  chaînes 

P iij 
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» de  fér  parmi  l’herbe  des  champs  ; qu’il 
» foit  mouillé  de  la  rofée  du  ciel , &c 
» qu’il  paiffe  l’herbe  de  la  terre  avec  les 
» bêtes  fauvages  : qu’on  lui  ôte  fon 
» cœur  d’homme , & qu’on  lui  donne 
» un  cœur  de  bête  pendant  fept  années» 
» Ainfi  l’ordonne  celui  qui  veille  , afin 
» que  les  hommes  vivans  connoiffent 
» que  c’efi:  le  Très-Haut  qui  eft  le  maî- 
» tre  des  roiaumes  , -qui  les  donne  à 
» qui  il  lui  plait  ; & qui  choifit , quand 
» il  veut , le  dernier  d’entre  les  hom- 
» mes  pour  le  mettre  fur  le  trône. 

Le  Roi , jufiement  effraié  par  un  fi 
terrible  fonge,  confulta  tous  fes  Mages  : 
mais  ce  fi.it  bien  inutilement.  Il  fàlut 
avoir  recours  à Daniel , qui  lui  en  fit 
l’application  à lui-même  , en  lui  mar- 
quant nettement  qu’il  feroit  banni  de  la 
compagnie  des  hommes  pendant  fept 
années  , & que  réduit  à la  demeure 
& à la  condition  des  bêtes  , il  paîtroit 
l’herbe  comme  un  bœuf  : Que  fon 
roiaume  pourtant  lui  feroit  confervé  , 
& qu’il  le  recouvreroit  après  qu’il  au- 
roit  reconnu  que  toute  puilTance  vient 
du  Ciel.  Enfin  il  fexhorta  à racheter 
fes  péchés  par  les  aumônes , & fes  ini- 
quités par  les  œuvres  de  miféricorde 
envers  les  pauvres. 
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Toutes  ces  chofes  arrivèrent  à Na- 
biicodonofor , comme  le  Prophète  les 
lui  avoit  prédites.  Un  an  s’étant  palTé  , 
comme  il  fe  promenoit  dans  fon  pa- 
lais , il  dit  en  conlidérant  la  beauté  & 
la  magnificence  de  fes  bâtimens  : » N’eft- 
» ce  pas  ici  cette  grande  Babylone  , 
» que  j’ai  bâtie  dans  la  grandeur  de  ma 
» puilTance , &-dans  l’éclat  de  ma  gloi- 
» re , pour  en  faire  le  fiége  de  mon 
» roiaume  ? « Un  mouvement  fecret  de 
complaifance  & de  vanité  à la  vue  de 
pareils  ouvrages  qu’un  Prince  auroit 
conftniits  , nous  paroitroit-il  fort  cri- 
minel ? A peine  avoit  - il  achevé  ces 
mots , qu’une  voix  fe  fit  entendre  du 
ciel,  qui  lui  prononça  fon  arrêt.  A 
.l’heure  même  il  perdit  le  fens  : on  le 
chafla  de  la  compagnie  des  hommes , 
& il  vécut  comme  une  bête , expofé 
aux  injures  de  l’air , Sc  ne  vivant  que 
d’herbe  : le  poil  de  fon  -corps  devint 
femblable  aux  plumes  d’une  aigle , & 
fes  ongles  s’allongèrent  comme  les  grif- 
fes des  oifeaux. 

Après  que  le  tems  marqué  fut  ac- 
compli, l’efprit  & le  fens  lui  revinrent. 
» Il  leva  les  yeux  au  ciel,  dit  l’Ecriture , 
» bénit  le  Très-Haut,  & rendit  gloire 
» à celui  qui  vit  éternellement , recon- 


I 
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« noifTant  que  fon  empire  eft  éternel , 
» que  tous  les  habitans  de  la  terre  font 
» devant  lui  comme  un  néant  , &c 
» qu’il  fait  tout  ce  qu’il  lui  plait  au  ciel 
» & fur  la  terre , fans  que  perfonne  ré- 
>>  fille  à fa  main  toute-puiffante , ni  puif- 
» fe  lui  dire  , pourquoi  avez-vous  agi 
>>  ainfi  ? « Alors  il  recouvra  fa  pre- 
mière forme.  Les  Grands  de  fa  Cour 
allèrent  le  chercher  ; il  remonta  fur  le 
trône,  & devint  plus  grand  & plus 
puilTant  que  jamais.  Pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoiffance , il  fit  un  Edit  fo- 
lennel  pour  publier  dans  toute  l’éten- 
due de  fa  domination  les  merveilles 
étonnantes  que  Dieu  venoit  de  fiiire 
en  fa  perfonne. 

Ce  Prince  mourut  un  an  après 
aiant  régné  depuis  la  mort  de  fon  pere 
quarante-trois  ans.  C’efi;  un  des  plus 
grands  Rois  qui  ait  jamais  régné  en 
orient.  Son  fils  lui  fuccéda. 

A..M3441.  EVILMERODAC. 

DÈS  qu’il  fut  établi  fur  le  trône,  il 
i7-}o.  'fit  fortir  Jèchonias  roi  de  Juda  de  la 
prifon  ob  il  avoit  été  détenu  près  de 
irente-fept-ans. 

Ddn,  e.  10.  On  place  fous  fon  régne , qui  ne  du- 
ra que  deux  ans , la  découverte  que  fit 
Daniel  de  la  fraude  des  prêtres  de  Bel; 

\ 
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l’innocent  artifice  par  lequel  ce  Pro- 
phète fît  périr  un  Dragon  qui  étoit  ho- 
noré comme  un  Dieu  ; la  délivrance 
miraciileufe  par  laquelle  ce  même  Pro- 
phète avoit  été  tiré  de  la  foffe  aux 
lions , oii  le  Prophète  Habacuc  lui  avoit 
porté  de  la  nourriture. 

Evilmcrodac  s’étoit  rendu  fi  odieux 
par  fes  débauches  & fes  autres  dérégie- 
mens , que  fes  propres  parens  confpiré- 
rent  contre  lui,  & le  mirent  à mort. 

NERIGLISSOR  mari  de  fa  fœur , AN.M.34.4. 
qui  avoit  ete  a la  tete  des  conjures,  ré- 
gna en  fa  place. 

Comme  dès  fon  avènement  à la  cou-  Cyrop.ub . 1 
ronne  il  faifoit  de  grands  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Médes , Cyaxare  ap- 
pella  de  Perfe  Cyriis  à Ion  fecours. 

Cette  hiftoire  fera  bientôt  déduite  plus 
au  long , & l’on  verra  que  le  Roi  de 
Babylone  fut  tué  dans  une  bataille  la 
quatrième  année  de  fon  régne. 

LABOROSOARCHOD  fon  fils  luiAK.M.  ^v>. 
fuccéda.  C’étoit  un  très  mauvais  Prin- 
ce.  Né  avec  les  inclinations  les  plus 
vicieufes,  il  s’y  abandonna  fans  rete- 
nue lorfqu’il  uit  fur  le  trône , comme 
s’il  n’eùt  été  revêtu  de  l’autorité  fou- 
veraine  que  pour  avoir  le  privilège  de 
commettre  impunément  les  aélions  les 

Dv 
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plus  infâmes  & les  plus  barbares.  II  ne 
. régna  que  neuf  mois.  Ses  fujets  conf- 
pirérent  contre  lui , & le  mirent  à mort. 
Il  eut  pour  fucceffeur 

an.m.h-»?  LABYNIT,  ou  Nabonid.  Il  a en- 
core  d’autres  noms.  L’Ecriture  lui  don- 
ne celui  de  BALTASAR. 

On  conjeflure  avec  beaucoup  de 
fondement  qu’il  étoit  jfils  d’Evilméro- 
dac  par  Nitocris  femme  de  ce  Prince, 
& par  conféquent  petit-fils  de  Nabu- 
codonofor,  à qui,  félon  la  prophétie 
de  Jérémie , les  peuples  de  l’orient  dé- 
voient être  affujettis,  & après  lui  à fon 
27. 7 fils  & à fon  petit-fils  ; Et  fervitnt  ei  om- 
ms  gentes , & jilio  ejus , & filio  filii  ejus  , 
donec  veniat  tempus  terra  ejus  6*  ipfius. 
jierod.  1. 1.  Nitocris  eft  cette  Reine  qui  fit  de  fi 
&c.  grands  ouvrages  à Babylone.  Elle  avoit 
placé  fon  tombeau  au  defTiis  d’une  des 
portes  les  plus  remarquables  de  la  ville  , 
avec  une  infcription  qui  avertiffoit  fes 
fuccefleurs  de  ne  point  toucher  fans 
une  extrême  & indifpenfable  néceflité 
aux  richefles  qui  y étoient  renfermées. 
Le  tombeau  demeura  fermé  jufqu’aii 
régne  de  Darius , qui  l’aiant  fait  ouvrir , 
au  lieu  des  tréfors  immenfes  qu’il  fe 
flattoit  d’en  tirer  , n’y  trouva  que 
cette  infcription  : Si  tu  n’étois  in- 
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SATIABLE  d’argent  , ET  DÉVORÉ 
PAR  UNE  BASSE  AVARICE,  TU  N’aU- 
ROIS  PAS  OUVERT  LES  TOMBEAUX 
DES  MORTS. 

La  première  année  du  régne  de  Bal- 
tafar , Daniel  eut  la  vifion  des  quatre 
bêtes  qui  fîguroient  les  quatre  gran- 
des monarchies,  & celle  du  Roiau- 
me  du  Me/îie  qui  devoit  leur  fuccéder. 
La  troifiéme  année  de  ce  Prince,  il  eut 
la  vifion  du  Bélier  & du  Bouc , qui  fi- 
guroient  la  dellruûion  de  l’empire  des 
Perfes  par  Alexandre  le  Grand , & la 
perfécution  qu’Antiochus  Epiphane  roi 
de  Syrie  devoit  fufciter  aux  Juifs.  Je 
ferai  dans  la  fuite  quelques  réflexions 
fur  ces  prophéties,  & je  les  rapofterai 
avec  plus  d’étendue. 

Pendant  que  les  ennemis  affiégeoient 
Babylone , Baltafar  fît  un  grand  feftin 
à toute  fa  Cour  la  nuit  d’une  fête  qui  fe 
célébroit  tous  les  ans  avec  de  grandes 
réjouiffances.  La  joie  de  ce  repas  fut 
bien  troublée  par  une  vifion  ; & encore 
plus  par  l’explication  que  Daniel  en 
donna  au  Roi.  La  fentence  écrite  fur 
la  muraille  portoit , que  fon  roiaume 
lui  étoit  ôté , & donné  aux  Médes  & 
aux  Perfes.  Cette  nuit  là  même  la  ville 
fut  prife , & Baltafar  tué. 

Ainfi  finitrempire  Babylonien , après 

D vj 
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avoir  duré  deux  cens  dix  ans  depuis  la 

dedruûion  du  grand  empire  des  AfTy- 

riens. 

On  trouvera  dans  l’hiftoire  de  Cy- 
nis  le  détail  & les  circonftances  du  liè- 
ge & de  la  prife  de  Babylone. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Histoire  du  Roiaume  des  Médes. 
uirbacc.  Dcjece  : il  bâtit  Ecbatane, 
Phraoru,  Cyaxare  I.  Irruption  des 
Schytes  : pr  'ife  & dejlruclion  de  N'mive^ 
^Jîyage.  Cyaxare  lU 

MARQUÉ,  en  parlant  de  la  def- 
•7-I7-  J de  l’ancien  empire  des  Affy- 

riens,  qu’Arbace,  Général  de  l’armée 
des  Médes , avo jt  été  un  des  principaux 
auteurs  de  la  confpiration  contre  Sar- 
danapale  : & plufieurs  croient  que  dès. 
lors  il  dit  établi  martre  fouverain  de  la 
Médie  & de  plufieurs  autres  Provinces 
& que  d’abord  il  prit  le  nom  de  Roi.  Ce 
n’eft  pas  le  fentiment  d’Hérodote  r je  ra- 
porterai  ce  que  nous  en  dit  ce  célébré 
hidorien. 

1.  Tes  AlTyriens  , qui  avoient  tenu  du- 
sî-  rant  plufieurs  fiécles  l’empire  de  l’Afie 
commencèrent  à s’afîbiblir  par  la  revoL* 
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te  de  divers  peuples.  Les  Médes  furent 
les  premiers  quifecouérent  le  joug.Ilsfe 
maintinrent  quelque  tems  dans  la  liberté 
<ju  ils  avoient  acquife  parleur  valeiu:  : 
mais  cette  liberté  fe  changea  bientôt  en 
licence  , & la  foiblelTe  de  leur  gouver- 
nement les  jetta  dans  une  efpéce  d’anar- 
chie , pire  que  leur  première  fervitiide. 
Le  vol,  la  violence,  & l’injuftice  ré- 
gnoient  par  toiit  ; parce  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  eût  ou  affez  de  force  pour 
les  reprimer  , ou  allez  d’autorité  pour 
les  punir.  Mais  tous  ces  défordres  déter- 
minèrent enfin  les  peuples  à établir  un 
gouvernement  qui  rendît  l’Etat  plus  flo- 
riffant  qu’il  n’avoit  jamais  étér 

La  nation  des  Médes  étoit  alors  divi- 
fée  en  fix  Tribus.  Prefquetous  ces  peu- 
ples habitoient  dans  des  villages  , lorf- 
qiie  Déjoce , fils  'de  Phraorte , Méde  de 
nation,,  érigea  l’Etat  en  monarchie.  Cet 
homme  voiant  les  grands  défordres  qui 
fe  commettoient  dans  toute  la  Médie  , 
réfolut  de  profiter  de  ces  troubles  , & 
commença  d’afpirer  à la  roiauté.  Il  avoit 
une  grande  réputation  dans  fon  pays  , 
& il  y paflbit  pour  un  homme , qui  non 
feulement  étoit  fort  réglé  en  fes  mœurs  , 
mais  qui  avoit  aufii  toute  la  prudence 
& toute  l’équité  néceflaires  pour  gou- 
verner. 


S6  Histoire 
Dès  que  Déjoce  eut  formé  le  delTeifl 
de  monter  fur  le  trône , il  affefta  de  faire 
éclater  plus  que  jamais  les  belles  quali- 
tés qu’on  avoit  déjà  remarquées  en  lui  : 
ce  qui  lui  réuffit  fi  heureufement , que 
les  nabitans  du  village  où  il  demeuroit 
rétablirent  leur  Juge.  Il  s’acquitta  de 
cette  charge  avec  beaucoup  de  fageffe  , 
& fes  foins  eurent  tout  le  fuccès  qu’on 
avoit  efpéré  : car  il  réduifit  les  habitans 
de  ce  village  à vivre  avec  plus  de  retenue 
qu’à  l’ordinaire.  Ceux  des  autres  villa- 
ges , que  les  défordres  continuels  em- 
péchoient  de  vivre  en  repos , voiant  le 
bon  ordre  que  Déjoce  avoit  mis  dans 
celui  dont  il  avoit  été  établi  Juge , com- 
mencèrent à s’adreffer  à lui  pour  le  foire 
arbitre  de  leurs  différens.  Et  la  réputa- 
tion de  fon  équité  augmentant  tous  les 
jours  , tous  ceux  qui  avoient  quelque 
affaire  de  conféquence  venoient  à Dé- 
joce pour  trouver  en  lui  un  Juge  équi- 
table qu’ils  auroient  cherché  inutile- 
ment ailleurs. 

Lorfqu’il  fe  vit  fi  avancé  dans  fes  defo 
feins  , il  jugea  qu’il  étoit  tems  de  foire 
, jouer  fes  dernier  refforts  pour  arriver  à 
fon  but.  Il  fe  retira  donc  , feignant  d’ê- 
tre accablé  de  la  foule  de  ceux  qui  ve- 
noient à lui  de  toutes  parts , & il  ne 
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voulut  plus  exercer  l’office  de  Juge, 
quelque  inftance  que  fiffent  ceux  qui  ai- 
moient  le  bien  & le  repos  public.  Il  di~ 
foit  à ceux  qui  s’adreflbient  à lui  que 
fes  affaires  domelHques  ne  lui  permet- 
taient pas  de  s’appliquer  à celles  des 
autres. 

La  licence  , qui  avoit  été  quelque 
peu  de  tems  réprimée  par  les  foins  de 
Déjoce , commença  à régner  plus  qu’au- 
paravant , dès  qu’il  ne  voulut  plus  fe 
mêler  d’affaires  : & le  mal  augmenta  fi 
fort,  que  les  Médes  flirent  obligés  de  s’af- 
fembler  pour  délibérer  fur  les  moiens 
de  remédiier  au  défordre. 

Il  eff  des  ambitions  de  plus  d’une  for- 
te. Quelques  - unes  violentes  & im- 
pétueufes  emportent  comme  d’emblée 
leurs  prétentions , n’épargnant  pour  cela 
ni  crimes  nimeurtres.D’autres  plus  dou- 
ces , comme  celle-ci , couvertes  d’une 
apparence  de  modération  & de  juftice , 
cheminent  pour  ainfi  dire  fous  terre  , 
mais  n’arrivent  pas  moins  fûrement  à 
leur  but. 

Déjoce  , qui  vit  bien  que  les  chofesfe 
difpofoient  félon  fes  defirs  , envoia  fes 
émiffaires  à l’affemblée , après  les  avoir 
inftniits  de  ce  qu’ils  avoient  à faire. 
Quand  on  vint  à propofer  des  expé- 
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diens  pour  arrêter  le  cours  de  tant  de 
maux , les  émiffaires  de  Déjoce , parlant 
à leur  tour , repréfentérent  que  fi  l’on 
ne  changeoit  entièrement  la  face  de  la 
République , le  pays  deviendroit  inha- 
bitable : que  le  feul  moien  de  remédier 
au  défordre  étoit  d’élire  un  Roi , qui  eût 
l’autorité  de  réprimer  la  violence  , & de 
'faire  des  loix pour  le  gouvernement,  S>c 
qu’ainfi  chacun  pourroit  s’appliquer  en 
paix  à fes  affaires  , au  lieu  que  l’injuftice 
qui  régnoit  par  tout  les  obligeroit  bien- 
tôt de  quitter  le  pays.  Cet  avis  fut  uni- 
verfellement  approuvé  , & tous  jugè- 
rent qu’il  n’y  avoit  point  de  remède  plus 
efficace  au  mal  préfent , que  d’ériger  l’E- 
tat en  Monarchie.  Il  ne  flit  donc  plus 
queftion  que  d’élire  un  Roi , la  déli- 
bération ne  fut  pas  longue.  T ous  demeu- 
rèrent d’accord  qu’il  n’y  avoit  point 
dans  la  Médie  un  homme  auffi  capable 
de  régner  que  Déjoce  : de  forte  qu’il  fut 
élu  Roi  d’un  commun  confentement. 

Pour  peu  qu’on  faffe  d’attention  fur 
l’établiflement  des  roiaumes  en  quel- 
que tems  & en  quelque  pays  que  ce 
feit  j on  trouvera  que  le  titre  primor- 
dial de  la  monarchie  efi  le  maintien  de 
l’ordre  & le  foin  du  bien  public.  En 
effet  il  ne  feroit  pas  pcfsible  d’établir 
l’ordre  &c  la  paix  , û les  hommes  voit- 
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lolent  tous  être  indépendans , & s’ils 
ne  fe  foumettoient  à une  autorité  qui 
leur  ôtât  une  partie  de  leur  liberté , pour 
leur  conferver  le  relie.  Ils  feroient  tou- 
jours en  guerre , s’ils  prétendoient  tou- 
jours ou  s’alTujettir  les  autres , ou  refu- 
fer  de  fe  foumettre  aux  plus  puiffans.  Et 
il  faut  pour  leur  repos  & pour  leur  fu- 
reté qu’ils  acceptent  un  maître , & qu’ils 
confentent  de  lui  obéir.  Voila  l’origine 
humaine  de  l’autorité  : & l’Ecriture  Rom.jj.*.  * 
nous  apprend  que  la  Providence  divi-  ^ 
ne  n’en  a pas  feulement  permis  le  projet 
& l’exécution , mais  qu’elle  l’a  confa- 
crée  par  une  communication  immédiate 
de  fon  pouvoir. 

Rien  certainement  n’eR  plus  bçau  ni 
plus  grand,  que  de  voir  un  partiailier 
homme  de  bien  & de  mérite , capable 
des  plus  hauts  emplois  par  fes  rares  ta- 
lens , mais  renfermé  dans  une  vie  pri- 
vée par  fon  Inclination  & fa  modeflie  , 
refufer  fincérement  l’offre  qu’on  lui  fait 
de  régner  fur  tout  un  peuple,  & ne  con- 
fentir  enfin  à fe  charger  du  poids  du 
gouvernement  que  dans  l’unique  vûe 
d’être  utile  à fes  eitoiens.  Par  la  premiè- 
re difpofition  , en  témoignant  qu’il  eft 
inflruit  des  devoirs  & par  conféquent  *ii 

des  dangers  d’un  Souverain , il  fait  | 
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roitre  un  efprit  plus  grand  & plus  élevé 
que  la  grandeur  même , ou , pour  parler' 
plus  jufte , que  l’ambition  qui  la  dellre  : 
& il  prouve  qu’il  en  eft  parfaitement 
digne  par  la  crainte  même  de  ne  l’être 
pas , & d’y  fuccomber.  Mais  en  facri- 
fîant  généreufement  le  repos  & la  dou- 
ceur de  la  vie  à la  fureté  & à la  tran- 
quillité publique, il  marque  qu’il  connoit 
ce  qu’il  y a de  véritablement  eftimable 
dans  la  louveraineté  , & ce  qui  la  doit 
rendre  précieufe  , qui  eft  de  mettre  un 
homme  en  état  de  devenir  le  défen- 
feur  de  fa  patrie  , d’y  établir  beaucoup 
d’ordre  , d’y  remédier  à beaucoup  de 
maux , d’y  faire  fleurir  la  juftice  & les 
loix , d’y  mettre  en  honneur  la  paix 
la  vertu , d’y  faire  régner  la  probité  & 
l’abondance  ; & il  fe  confole  des  peines 
& des  chagrins  oii  il  s’expofe , par  la 
vue  des  grands  avantages  qui  en  feront 
le  fruit.  Tel  flit  à Rome  un  Numa, 
tels  furent  quelques  Empereurs  , qu’il 
falut  contraindre  d’accepter  la  fouve- 
raine  puiflance. 

Il  faut  avouer , Je  le  répété , que  rien 
n’eft  plus  beau  ni  plus  grand  qu’une 
telle  (hfpofition.Mais  prendre  lemafque 
de  la  modeftie  & de  la  vertu  pour  fa- 
tisfaire  fon  ambition  , comme  fait  ici 
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Déjoce  ; afFefter  de  paroitre  au  dehors , 
ce  qu’on  n’eft  point  dans  le  fond  ; refu- 
fer  même  pendant  quelque  tems , & 
n’accepter  qu’avec  une  lorte  de  répu- 
gnance , ce  qu’on  délire  avec  ardeur  , 

& ce  qu’on  a brigué  par  des  voies  four- 
des  & cachées  : c’eft  une  duplicité  pleine 
de  petitelTe  & de  baflelîe  , dont  on  ne 
peut  s’empêcher  d’être  blelTé  , & qui 
ternit  beaucoup  l’éclat  du  mérite  qu’un 
homme  pourroit  avoir  d’ailleurs. 

DEJOCE.  ^3  ans. 

Lorsque  Détoce  fut  monté  fur  le 
trône,  il  travailla  a prouver  qu  on  ne  Hcrod.  Lu 
s’étoit  point  trompé  dans  le  choix  qu’on 
avoit  fait  de  lui  pour  rétablir  l’ordre.  Il 
voulut  d’abord  joindre  à la  qualité  de 
Roi  toutes  les  marques  qui  ont  accou- 
tumé d’en  relever  l’éclat , & qui  pou- 
voient  infpirer  pour  fa  perfonne  de  la 
CTainte  & du  refpeft , & choilit  entre 
les  Médes  pour  être  fes  Gardes  ceux 
qui  lui  paroilToient  les  plus  attachés  à 
fes  intérêts  , & fur  la  fidélité  defquels 
ü pouvoit  le  plus  compter. 

Après  qu’il  eut  ainfî  pourvû  à fa  fu- 
reté , il  s’appliqua  à polir  & à civUifei: 
les  Médes  , qui  étant  accoutumés  de 
vivre  à la  campagne  & dans  des  villa- 
ges prefque  fans  loix  6c  fans  police  , 
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avoient  contraôé  une  humeur  tout-â- 
falt  fauvage.  Il  leur  commanda  de  bâtir 
une  ville , défignant  lui-même  le  lieu 
& le  plan  des  murailles.  Il  fît  faire  fept 
enceintes  de  murs , difpofées  en  telle 
forte  que  la  première  en  dehors  n’em- 
péchoit  pas  qu’on  ne  vît  le  parapet  de 
la  fécondé  , & la  fécondé  n’ôtoit  pas 
la  vue  de  celui  de  la  troifiéme , & ainli 
des  autres.  La  lituation  du  lieu  étoit 
fort  favorable  pour  un  tel  defTein  : car 
c’étoit  une  colline  qui  s’clevoit  égale- 
ment de  tous  côtés.  Dans  la  dernière  & 
la  plus  petite  des  enceintes  étoit  le  pa- 
lais du  Roi  avec  tous  fes  tréfors  : dans 


la  fixiéme  , qui  joignoit  celle-^là  , il  y 
avoit  plufieurs  appartemens  pour  loger 
les  Officiers  de  fa  maifon.  Et  les  entre 


deux  des  cinq  autres  enceintes  étoient 
dedinés  à loger  le  peuple.  La  première 
& la  plus  grande  enceinte  étoit  à peu 
près  de  la  grandeur  d’Athènes.  Le  nom 
de  cette  ville  eft  Ecbatane. 


L’afpeâ:  en  étoit  magnifique  & bril- 
lant. Car , outre  que  la  difpofition  de 
fes  murs  faifoit  une  efpéce  d’amphithéâ- 
tre, les  différentes  couleurs  dont  on  avoit 


peint  les  parapets  formoient  une  très 
agréable  diverfité. 

Après  que  la  ville  eut  été  bâtie , & 
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queDéjoce  eut  obligé  une  partie  aes 
Médes  à s’y  établir  : il  s’appliqua  tout 
entier  à dreffer  des  loix  pour  le  bien  de 
l’Etat.  Perfuadé  que  la  majeflé  des  Rois  Mijor  ex 
fe  fait  plus  refpefter  de  loin , il  mit  d’a- 
bord  un  grand  intervalle  entre  fon  peu- 
pie  & lui , fe  rendit  prefque  inacceflible 
& comme  invifible  à fes  fujets,  & ne  leur 
permit  de  lui  parler  & communiquer 
leurs  alFaires  que  par  des  placets  & des 
perfonnes  interpofées.  Ceux  même  qui 
avoient  le  privilège  de  l’approcher , ne 
pouvoient  ni  rire  ni  cracher  en  fa  pré- 
lence. 

Cet  habile  politique  fit  ces  réglemens 
pour  s’aflurer  la  couronne.  Car  aiant 
affaire  à des  hommes  encore  féroces  , 

& qui  ne  fe  connoiffoient  pas  bien  en 
vrai  mérite  , il  craignit  qu’une  trop 
grande  familiarité  ne  lui  attirât  le  mé- 
pris , & ne  donnât  lieu  à des  complots 
& à des  confpirations  contre  une  au- 
torité naiflante , qui  ne  manque  jamais  de 
des  jaloux  & des  mécontens.  Mais 
demeurant  ainli  caché  aux  yeux  du  peu- 
ple , & ne  fe  faifant  connoitre  que  par 
îesfages  loix  qu’il  établiffoit , & par  l’e- 
xafte  juftice  qu’il  fe  piquoit  de  rendre 
à chacun  ,.il  s’attiroit  le  refpeû  & l’efU- 
ffle  de  fes  fujets. 
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On  dit  que  du  fond  de  fon  palais  il 
voioit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  fes 
Etats  par  le  moien  de  fes  émiffaires  y 
qui  lui  rendoient  compte  & l’infor- 
moient  de  tout.  Ainli  nui  crime  n’écha- 
poit  ni  à la  connoiffance  du  Prince  , 
ni  à la  rigueur  des  loix  ; & la  peine  fiii- 
vant  de  près  la  faute , contenoit  les  mé- 
dians , & arrétoit  les  violences. 

Cela  pouvoit  être  ainfi  jufqu’à  un 
certain  point  : mais  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  fente  les  grands  inconvéniens  de 
la  coutume  que  Déjoce  introduifit  pour 
lui-même , & que  d’autres  Rois  d’orient 
imitèrent,  de  fe  tenir  caché  dans  fon  pa- 
lais ; de  gouverner  par  des  Officiers  ré- 
pandus par  tout  fon  roiaume  ; de  s’en 
raporter  uniquement  à leur  bonne  foi 
de  l’information  des  faits  ; & de  ne  laiffer 
approcher  la  vérité , les  plaintes  des  op- 
primés , les  juftes  raifons  des  innocens  , 
que  par  des  canaux  étrangers , c’eft-à- 
dire  par  des  hommes  fujets  à être  pré- 
venus ou  corrompus , qui  ne  laiflbient 
plus  lieu  aux  remontrances  ni  à la  répa- 
ration des  injuflices , & qui  pouvoient 
les  commettre  d’autànt  plus  facilement 
& plus  hardiment , que  leur  prévarica- 
tion demeuroit  fecrette , & par  confé- 
quent  impunie.  Outre  que  dans  cette 
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affe^ation  des  Princes  à fe  rendre  invi- 
fibles , il  y a ce  femble  un  aveu  de  leur 
peu  de  mérite  qui  ne  peut  foutenir  le 
grand  jour. 

Déjoce  fut  li  occupé  à adoucir  , à 
humanifer  les  mœurs  de  la  nation , & 
à faire  des  loix  pour  le  gouvernement , 
qu’il  n’entreprit  jamais  rien  contre  fes 
voifins  , quoique  fon  régne  ait  été  [fort 
long  ; car  il  mourut  après  avoir  régné 
cinquante-trois  ans, 

PHRAORTE,  21  ans. 

Après  la  mort  de  Déjoce , fon  fils 
Phraorte , ou  Aphraarte  , lui  fuccéda, 
La  feule  conformité  du  nom  porteroit 
à croire  que  c’eft  le  Roi  qui  eu  appelle 
Arphaxad  dans  l’Ecriture  : mais  ce  fen- 
timent  eft  fondé  fur  beaucoup  d’autres 
raifons  très  folides  que  l’on  peut  voir 
dans  la  favante  differtation  du  P.  Mon- 
faucon, dont  j’ai  fait  ici  beaucoup  d’u- 
fage.Ce  qui  eR  dit  dans  Judith,  qu’^r- 
phaxad  bâtit  une  ville  trh  forte  , qu'il  ap» 
pilla  Ecbatane , a trompé  la  plupart  des 
Auteurs,  & leur  a fait  croire  que  c’étoit 
Déjoce  , qui  certainement  a été  le  fon- 
teur  d’Ecbatane.  Mais  le  texte  grec  de 
Judith , traduit  dans  la  vulgate  par  cedi^ 
jicavit , dit  feulement  qu’Arphaxad  ajou- 
tA  de  nouveaux  hdtimens  à la  ville.  Et  il 
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eft  fort  naturel  que  le  pere  n’aiant  pit 
achever  entièrement  un  ouvrage  fi  con- 
fidérable , le  fils  y ait  mis  la  dernière 
main , en  ajoutant  ce  qui  y manquoit. 
juâUh. Text  Pliraorte , qui  étoit  d’une  humeur  fort 
^^Herod.  lib.  belliqueufe , ne  fe  contentant  point  du 
t.cap.ioi.  roiaume  de  laMédieque  fon  pere  lui 
avoitlaiffé, attaqua  les  Perfes,&  les  aiant 
vaincus  dans  un  grand  combat, il  les  aflu- 
jettit  à fon  empire.  Fortifié  par  leurs 
troupes , il  attaqua  les  nations  voifines 
les  unes  après  les  autres  , en  forte  qu’il 
fe  rendit  le  maître  de  prefque  toute  la 
haute  Afie , qui  comprend  tout  ce  qui 
efi  au  nord  du  mont  Taurus  depuis  la 
Médie  jufqu’au  fleuve  Halys. 

Ces  heureux  fiiccès  lui  enflèrent  ex- 
trêmement le  cœur.  Il  ofa  porter  la 
guerre  contre  les  Aflyriens  , affoiblis 
pour  lors  à la  vérité  par  la  révolté  de 
plufieurs  nations , mais  encore  très  puif- 
îans  par  eux-mêmes.  Nabucodonofor 
leur  Roi  , appellé  autrement  Saofdu- 
chin  , aflTembla  dans  fon  pays  une  gran- 
• Lt  texte  de  armée , & envoia  * des  Ambaffadeurs 
^Jmba]aces“  à pluficurs  peuples  dç  l’orient  pour  leur 
avant  demander  du  fecours.  Tous  le  refufé- 
tauu.  avec  mépris  , & traitèrent  ignomi- 

nieufement  fes  Ambafladeurs , témoi- 
gnant bien  qu’ils  ne  craignoient  plus  cet 

empire , 
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empire , qui  avoit  autrefois  tenu  la  plu- 
part d’entr’eux  dans  une  rude  fervitude. 

Le  Roi  aigri  à l’excès  d’un  traitement 
fi  indigne  , jura  par  fon. trône  & par 
fon  régne  qu’il  le  vengeroit  de  toutes 
ces  nations  , & qu’il  les  pafferoit  au  fil 
de  l’épée.  Il  fe  diipofa  enfuite  au  com- 
bat avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans 
la  plaine  de  Ragau.  Ce  fi.it  là  où  fe  don- 
na cette  grande  bataille  qui  fut  très  fu- 
nefte  à Phraorte.  Il  fiit  défait  : fa  cava- 
lerie prit  la  fuite  : fes  chariots  furent 
renverfés  & mis  en  défordre  : enfin  Na- 
bucodonofor  remporta  une  viftoire  en- 
tière. Profitant  de  la  déroute  des  Médes , 
il  entra  dans  leur  pays , fe  rendit  maître 
des  villes , pouffa  fes  conquêtes  Jufques 
à Ecbatane  , emporta  d’afl'aut  fes  tours 
& fes  murailles  , donna  la  ville  au  pil- 
lage à fes  foldats , la  dépouilla  de  tous 

fes  ornemens. 

L’infortuné  Phraorte , qui  s’étoit  fau- 
yé  dans  les  montagnes  de  Ragau  , tom- 
ba enfin  entre  les  mains  de  Nabucodo- 
nofor;  & ce  cruel  Prince  le  fit  mourir 
à coups  de  javelot.  Après  cela  il  s’en  re- 
tourna à Ninive  avec  toute  fon  armée 
qui  étoit  encore  fort  nombreufe  , & il 
fiit  quatre  mois  entiers  à fe  donner  du 
plaifir  &.  à faire  bonne  chere  avec  tous 

Tm^  //< 
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ceiix  qui  l’avoient  accompagné  dans 
cette  expédition. 

On  peut  voir  dans  Judith  comment 
le  Roi  d’Aflyrie  envoie  Holopherne 
avec  une  puiflante  armée  , pour  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  avoient  reflifé  de  le 
lecourir:  les  progrès  & la  cruauté  de  ce 
Commandant  : l’épouvante  générale  de 
tous  les  peuples  : la  courageufe  réfolu- 
tion  que  forment  les  Ifraélites  de  lui 
réfifter , dans  la  confiance  qu’ils  ont 
que  leur  Dieu  faura  bien  les  défendre  : 
l’extrémité  oii  eft  réduite  Béthulie , aufli 
bien  que  toute  la  nation  : la  délivrance 
miraculeufe  de  cettç  ville  par  le  courage 
& la  hardieffe  de  la  fage  Judith:  enèn 
la  défaite  entière  de  l’armée  des  Affy- 
riens. 

CYAXARE  I.  40 ans. 

Ak. m.  3 }é9.  Il  a V o I t fuccédé  à fon  pere  auf- 

Avj.c.  63î- fitôt  après  fa  mort.  Ce  jeune  Prince, 

braye  & entreprenant  , 
fut  bien  profiter  de  la  déroute  des  Affy- 
riens.  Il  fe  rétablit  d’abord  dans  fon 
roiaume  de  la  Médie  : puis  il  fe  rendit 
aufli  le  maître  de  toute  la  haute  Afie. 
Mais  ce  qu’il  eut  le  plus  à cœur  Rit 
d’aller  attaquer  Ninive  , pour  venger 
la  mort  de  fon  pere  par  la  ruine  de  cette 
grande  ville* 
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Léé  AfTyriens  vinrent  à fa  rencontre 
nViant  plus  que  les  débris  de  la  grande 
armée  qui  avoit  péri  devant  Béthulie. 

Il  fe  donna  une  bataille , oii  les  Afly- 
riens  furent  vaincus,  & poufTés  jufques 
dans  Ninive.  Cyaxare , pourfuivant  fa 
viûoire  , en  forma  le  fiége.  Elle  alloit 
tomber  infailliblement  entre  fes  mains 
mais  le  temsin’étoit  pas - encore  venu 
où  Dieu  la  vouloit  punir  de  fes  cri- 
mes , & des  maux  qu’elle  avoit  fait 
fouffrir  aux  autres  nations  & à fon  peu- 
ple. Voici  comment  elle  fut  alors  déli- 
vrée du  péril  qui  la  menaçoit.  ' 

Une  armée  formidable  de  Scythe^ 
fortis  des  environs  des  Palus  Méo^des , 
qui  avoient  chaffé  les  Cimmériens  • de^ 
l’Europe , mafehoit  fous  la  conduite  du' 
Roi  Madyès  ,'en  pourfuivant  toujours 
les  Cimmériens.  Ceux-ci  trouvèrent  le 
moien  d’échaper  aux  Scythes  , qui  s’a- 
vancèrent jufques  dans  la  Médie.  Lqrf- 
que  Cyaxare  eut  appris  la  nouvelle  de 
cette  irruption , il  leva  le  fiége  de  devant 
Ninive , Sc  marcha  avec  toutes  fes  trou- 
pes contre  cette  puiflante  armée , qui 
comme  un  torrent  impétueux  alloit 
inonder  toute  l’Afie.  Les  deux  armées’ 
en  vinrent  aux  mains  : les  ' Médes  hi-* 
rent  vaincus.  Ces  barbares,  ne  trouvant* 
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plus  aucun  obftacle  , fe  répandirent 
non  feulement  dans  la  Médie , mais  aiiflî 
dans,  prefque  toute  TAfie.  Us.  marchè- 
rent enfuite  vers  l’Egypte d’oii  le  Roi 
Pfammitique  les  détourna  à 'force  de 
préfens<i  Ils  revinrent -dans  la  Palelîine, 
oü  quelquesruns  d’éntr’eux.  pillèrent  à 
Afcalon  le  temple  de;  .Vénus le  plus 
ancien  qui  eût  été.  corifacré  à 'cette  r 
déelTe.  P’autrés  s’établirent  à Bethlàn , 
ville  de  la  tribu  de  Manaffé  'en  deçà  dir 
Jourdain  , qui  depuis. fut  appelléede 
^ur  nom  Sçythopolis,  f ■ . - . 

Les  Scythestinrent’durant  yingtrhuit 
ans  l’empire  dé  .là.haute  'Afie , favoir 
le^.d^ux  •Armériies  , la  Gappadoee  :,  le 
Pont  » la  Colchide , & l’ihérie  pen- 
dant ce  temsrià  ils  'défolérent  prefque 
tous  les  pays  ou  ils  mirent  le  pié.  Les 
Médes  ne  purent  s’en  défaire  que  par 
la. fraude.  Squs  p.ré texte; d’entretenir 
de  fptti fier. l’alliance  <|u’ils  ayQipnt  faite 
enfemble  y.ils  en  invitèrent  la  plus  gran-r 
de  partie  à un  feftin  , qui  fe  faifoit.dans 
chaque  famille, Cliacun  enivra fes hôtes, 
& les  Scythes  furent  aind  malTaçrés,  Les 
Médes  s’emparèrent  de  nouveau  de  tou-  ♦ 
tes  les  provinces  qu’ils  avoiejit  ’ per-», 
dues , ' & ‘ étendirent  encore  , une  fois 
leur  empire  jufqu’au^:  bords  dé  l’Ha^- 
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lys  ï ijui  en  étoit  l’ancienne  Home  au 
couchant.  ’ 

Ceux  des  Scythei  'qui  né  s^étoierit  Herod.lih, 
pas  trouvés  à ces ' feftins aiant  appris** 
la  mort  de  leurs  corripagnoris  , S’en- 
fiiirent  éh  Lydie  auprès  du  Roi  Alyat- 
te , qui  les  reçut  humairiément.Ce  fut  un 
fujet  de  guerre  entre  les  deux  Princes. 

Cyaxare  conduifit  atllîitôt  fes  troupes 
fur  les  frontières  de  Lydiél  dl  fe  donna,  , , : , 
pendant  cinq  ans  plufieurs'co^'bàts  avec  • ' ‘ ' 

un  avantage  à peu  près  égàldé  part  & 
d’autre*  Mais  la  bataille'  qui  fe  donna  la 
fixiéme  année  frit  remarquable  par  une 
éclipfe  de  foleil , qui  changea  tout  d’uti 
coup  le  jour  en  une  nuit  très  obfcure. 

Cette  éclipfe  avoit  été  prédite  par  Tha- 
lès  le  Miléfien.  Les  Médes  & "lés  Ly- 
diens^! qui  étoienf  alors  dans  lé’ plus 
fort  du  combat  , effraies  de  cef  événe- 
ment impré  vû  , qu’ils  regardoient  com- 
me un  ligne  de  la  colère  des  dieux',  fe 
retirèrent  de  part  & d’autre , SC  firent 
la  paix.  Syennéfis  Roi  de  Gilicie , & 
Nabucodonofor  * Roi'fre  Babylone , en  ^ ’ 

frirent  les  médiateurs.-;  Pour  la  rendre  net  dans  Ht- 
plus  ferme  & plus  iiividlablé  , les  deux 
Princes  voulurent  l’affurer  par  le  lien 
du  mariage  ; & ils  arrêtèrent  qu’Alyat- 
te  donneroit 'fa- fille  Aryénis  à-Aftyagé 
^Is  aîné  de  Cyaxare,  E iij 
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La  manière  dont  ces  peuples  coA- 
tradoient  alliance  , eft  très  remarqua- 
ble. Outre  les  autres  cérémonies  qui 
leur  étoient  communes  avec  les  Grecs , 
ils  avoient  encore  ceci  de  particulier  , 

Îiue  les  deux  parties  qui  contradoient 
e failbient  des  incifions  aux  bras  , Sc 


léchoient  mutuellement  leur  fang. 

An  M.  3^78.  Le  premier  foin  de  Cyaxare  , dès 
{-g  repos  , fut  de  reprendre 
c.  106.  le  iiege  de  Nmive , que  l irruption  des 


far  roi  de  Babylone  , avec  qui  il 


venoit  de  contrader  une  alliance  par- 
ticulière , fe  ligua  avec  lui  contre  les 
Afîyriens.  Aiant  donc  joint  leurs  for- 
. ces , ils  afllégérent  Ninive ,,  la  prirent , 
.tuèrent  Saracus  qui. 'en  ètoit  roi,  & 


-ruinèrent  de  fond  en  comble  cette  gran- 
.de  ville.  , 


Dieu  avoit  fait  prédire  par  fes-  Pro- 
tphétes  , plus  de  cent  ms  auparavant , 
; qu’il  fauroit  bien  venger  fur  cette  ville 
impie  le  fang  de  fes  ferviteurs , dont  fés 
**  '■.*  .Rois,  comme  autant  de  lions  cruels, 

' >, , s’ètoient  enivrés  ; qu’il  fe  mettroit  lui- 

• -même  à la  têté'des  troupes  qui  vien- 
droient  l’aBiéger;  qu’il  feroit  marcher 
. devant  elles  la  terreur  & l’épouvante; 
.q-^’il.livreroit  au  « bras  .-meurtrier  ' des 


Digitized  by  Cooglc 


DES  M E D‘E  S.  103 

foldats  les  vieillards  , les  meres  , les  ' 
entans  ; qu’il  abandonneroit  à des  mains 
avides  & inlatiables  tous  les  tréfors  de 
la  ville  ; & qu’il  la  dé'truiroit  tellement 
elle-même  de  fond  en  comble  , qu’il  ^ 
n’en  refteroit  pas  même  de  trace , & 
qu’on  demanderoit  un  jour  où  avoit 
donc  été  la  fuperbe  Ninive. 

Mais  écoutons  le  langage  même  des 
Prophètes.  Ville  de  fang  , s’écrie  Na-  iV-thui*  ? 
hum , qui  ne  tè  repais  que  de  rapine  & 
de  brigandage  ; celui  qui  doit  renverfer  1.1.& 
tes  murailles  approche.  Le  Seigneur  va 
venger  l’injure  faite  à Jacob  Sc  à Ifrael. 
J’entends  déjà  les  fouets  qui  retentiffent  ».  1.  6-  5. 
de  loin  , les  roues  qui  fe  précipitent 
avec  un  bruit  horrible  ; les  chevaux  qui 
hennilTent  fièrement  ; les  chariots  qui 
courent  comme  la  tempête;&  la  cavale- 
rie qui  s’avance  à toute  bride.  Je  vois  les 
épées  qui  brillent,  & les  lances  qui  étin- 
cellentLe  bouclier  de  fes  bravesjettedes  x.  ,.5.4. 
flammes  de  feu  : les  yeux  des  foldats  bril-  ' • 

lent  comme  des  lampes  , & leur  coiirfe 
eftplus  promte  qu’un  éclair.Le  Seigneur  1. 1.  « 
eft  un  Dieu  jaloux , & un  Dieu  ven- 
geur. La  terre , le  monde , & tous  ceux 
^ui  l’habitent , tremblent  devant  lui.  Et 
qui  pourra  foutenir  fa  colère  ? Je  viens  3-  î- 
à toi , dit  le  Seigneur  des  armées  : je  te 

E iv 
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dépouillerai  de  tous  tes  ornemens.  PiT- 
lez  l’argent  , pilkz  l’or  : fes  richelTes 
font  infinies , fes  vafes  ôc  fes  meubles 
précieux  font  in épuifables.  C’en  ell  fait. 
Ninive  cft  détruite  : elle  eft  renverfée  , 
elle  elt  déchirée.  Son  temple  eft  détruit 
jufqu’aux  fondemens.  Tous  fes  gens  de 
guerre  font  pris  : fes  femmes  emmenées 
captives  gémiflent  comme  des  colom- 
bes. Je  voi  une  multitude  d’hommes 
percés  de  coups  , une  défaite  iânglante 
cruelle  , un  carnage  qui  n’a  point  de 
fin , des  monceaux  de  corps  qui  tombent 
les  uns  fur  les  autres.  * Oii  eft  mainte- 
nant cette  caverne  de  lions  ? oti  font  ces 


pâturages  de  lionceaux  ? Cette  caverne 
. oii  le  lion  fe  retiroit  avec  fes  petits  , 
fans  que  perfonne  les  y vînt  troubler  } 
oh  le  lion  apportoitles  bêtes  toutes  fan- 
glantes  qu’il  avoit  égorgées  pour  en 
nourrir  fes  lionnes  & fes  lionceaux  » 
remplilTant  fon  antre  de  fa  proie , & fes 
Sophom.  cavernes  de  fes  rapines  . Le  Seigneur 
«3  ÏS.  perdra  AfTur.  Il  dépeuplera  cette  ville 
qui  étoit  fi  belle , & la  changera  en  une 
terre  où  perfonne  ne  pafTe , & en  un  dé- 
fert.  Elle  fera  la  demeure  des  bêtes  fau- 


* Idée  magnifique  de  la  nés  , & principalement 
cruelle  avarice  des  Rois  Judée  en  apportaient 
i'Affyrie  , qui  allaient  pii-  dépouilles  à.  Jüinive^ 

1er  toutes  les  nations  voifi- 
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Vages  v '&  la  retraite  desoifeaiix  de  nuit. 
iVoila  , dira-t-on  , cette  orgiieilleufe 
ville  qui  étoit  li  fiére  & fi  afliirée  ; qui 
difoit  éh  fon  Coeür  : Je  fuis,  l’unique , Sc 
après  moi' il  n’y  en  a point  d’autre.Tolis 
-ceux  qui  pafférônf  ' au  travers  d’elle  lui 
infiilterOnt  avec  des  fifflemehs  &";des 
'geftes  pleins'de  mépris.  > ' 

Les  deux  armées  • s’éhriehirent  des 
dépouilles  de  Ninive , & Cyaxare  pour- 
fiiivant  ïa  Victoire  fe  rendit  le  maître  de 
toutes  les  autres  villes  du  roiaume  d’Af- 
fyrie,  excepté  Babylone , & la  Caldée 
qui  appartenoit  à Nabopolaffan  \ • 

Après  cette  è'xpéditio'n  Gy axare  mou* 
nit,  & laiffâ-l’enqike  à fon  fils  Aftyage* 

A S T Y A G ÉP  55-'a'në.  ' ■ ' ' ' 

II'  est  auffi  nommé  Afluériis  dans  ar.m.  3405. 
l’Ecriture.  Quoique  fon  régne  ait  été 
. fort  long,  priifqu’il  dura  3 5 ans,  l’hif- 
toire  ne  nous  en  ap|irend  point  de  par- 
ticularités. Il  eut  deux  enfâns  , dont  les 
noms  font  fort  connus:  favoir , Cyaxare 
d’Aryénis , & Mahdane  d’une  première 
femme. 

• ' I^ü  vivant  de  fOn  pere  il  dOrîha  Man- 
dane  en  mariage  à Gambyfe  fils  d’Aché- 
ménes  ,'  Roi  des  'PèrfeS  :•  & de  cè  maria- 
ge naquit  Cyrus  Un  an  après  la  naiffan- 
<ce.  de  Cyaxare  fon  oncle#  Ce  dernier 

E V 
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fuccéda  à.lon  perc  daivs  le  rpiaume-dcs 
.IVdedes»  i».  ■»  p'.  ■ 

; CYAXÀRE  IL  , ; / • 

.C’effc  le  Darius ^édus,  de  l’EcritpWo 
CYRUS,  aiaiït.pris  Babyloneconjoiia- 
tement  avec  Cyaxare , lui  en  avoit  laifle 
le  commandement.  Après  fa  mort-,  & 


celle  de  Cambyfe  fon  pefe  , il  réunit  en 
faperfonne  l’empire  des  Perfes  , & celui 
des  Médes,  qui  dans  la  fu  ite  ne  feront  plus 
qu’un  feul  & même  empire.  J’en  com- 
mencerai l’hiRoire  par  celle  de  Cyrus  , 
qui  nous  apprendra  ce  que  l’on  lait  du 
régne  de  fes  deux  prédécelTeurs  Cyaxare 
& ARyage.  Mais  auparavant  je  dirai 
un  mot  du  roiaume  de  Lydie , parce 
que  Gréfus  qui  en  étoit  Roi  aura  beau- 
coup de  part  aux  événemens.  dont  j'ai  à 
parler.  ; - 


CHAPITRE  QUATRIEME, 

Histoire  des  Lydiens.  Càn^ 
• dauU.  Gygis.  Ardys.  Sadyattc,  Alyàue, 
' ‘ Créfus. 

Hcroi.iib.  LJ  É R O D O T E appelle  Atyades  , 
i.c.  7-*3-  n c’eR-à-dire  defcendans  d’Atys  , 
les  premiers  Rois  qui  ont  régné  chez 
les  Lydiens.  Il  dit  qu’ils  tiroient. leur 
origine  de  Lydus  fils,  d’Atys  , que 
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Lydus  donna  fon  nom  à ces  peuples 
auparavant  appelles  Méoniens. 

Les  Héraclides  ou  defcendans  d’Her-^ 
cille  , leur  fuccédérent , & tinrent  cet 
empire  pendant  Tefpace  de  505  ans. 

ARGON,  arriére  petit-fils  d’Alcée  av. 
dont  Hercule  étoit  le  pere  , fi.it  le  pre- 
mier'des  Héraclides  qui  régna  dans  la 
Lydie. 

Le  dernier  fut 
CANDAULE. 

Il  avoit  une  femme  d’une  rare  beauté , 
que  fon  mari  , aveuglé  par  fa  paflion  , 
ne  cefîbit  de  vanter.  Il  voulut  même 
que  Gygès  , l’iin  de  fes  premiers  Offi- 
ciers , en  jugeât  par  fes  propres  yeux  , 

* comme  fi  fon  propre  fentiment  eût  été 
infuffifant  pour  lui , & que  la  beauté  de 
fa  femme  eût  pu  fouffrir  quelque  préju- 
dice de  fon  filence.  Quelques  précau- 
tions qu’eût  pris  Candaule , la  Reine  ap- 
perçut  Gygès  lorfqu’il  fe  retiroit  du  lieii 
où  le  Roi  l’avoit  placé  : mais  elle  n’en 
donna  aucun  figne.  Perfiiadée  , fi  l’on  en 
croit  l’hiftorien , que  le  tréfor  le  plus 
précieux  d’une  femme  efi  la  pudeur  ^ 
elle  fongea  à tirer  une  éclatante'  ven- 

a Non  contentus  volup- 1 filentiiim  damr*m  pulchri- 
tarum  fuarum  cacira  conf-  | tudinis  clic;.  JuJiin.  Lih,  a. 
cicnüa  . . • pcoifus  quafi  [ /. 

Evj 
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geance  de  l’injure  qu’elle  avoit  fé^ïe^ 
puniffant  la  faute  de  fon  mari  par  iii* 
(irime  encore  plus  grand.  Peutêtre  une 
fecrettc  paffion  pour  Gygès  eut-elle 
autant  de  part  à cette  afton  , que  la 
douleur  d’avoir  été  deshonorée.  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  fît  venir  Gygès  , &C 
lui  donna  le  choix  d’expier  fon  crime 
bu  par  fa  propre  mort , ou  par  celle  da' 
Roi.  Après  quelques  remontrances  qui 
furent  vaines  , il  prit  le  dernier  parti 
& par  le  meurtre  de  Candaule  il  devint 
le  maître  & de  femme  &;  de  fon  trône  y 
qui  pafTa  ainfi  de  la  famille  des  Héra- 
cl  ides  dans  celle  des  Mermnades* 

Le  poète  Archiloque;  vivoit  de  ce 
tems-là , & , comme  Hérodote  le  re- 
marque , U avoit  parlé  dans  fes  poélies 
de  l’avanture  de  Gygès. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ee  que  dit  ici. 
Hérodote  , que  chez  les  Lydiens  , &: 
prefqne  chez,  tous  les  barbares. , c’elï- 
une  honte  & une  infamie , même  à ua 
homme,  deparoitre  nud.  Ges  traces 
de  pudeur  qui  fe  rencontrent  chez  des 
payens  , doivent  paroitre  précieufes- 
Pn  ® fait  que  chez  les  Romains  un  fils 

St  Noûro  quidera  roote  I lavantiir.  Rciinenda  eft  igi-> 
cuBi.  parencibiis  pubcres  fi-  I cur  hujus  genctis  veream» 
Ûi,.cumfo«tisgeneïi,non  [dia,  pisTcnim  natuw  ig(» 


Digitized  by 


DES  Lydiens.  io^ 
feft  âge  de  puberté  ne  fe  trouvoit  jamais 
aux  bains  avec  fon  pere , ni  un  gendre 
avec  fon  beau-pere  ; & ils  regardoient 
cette  loi  de  modeftie  ôc  de  retenue  com- 
me infpirée  par  la  nature  même  , dont 
le  violement  étoit  un  crime.  Il  eft  éton- 
nant qiie  parmi  nous  la  police#n’empê- 
che  point  ce  défordre  , qui  régne  impu- 
nément au  milieu  de  Paris  dans  le  tems 
des  bains  : défordre  fi  viliblement  con- 
traire aux  régies  de  l’honnêteté  publi- 
que & de  la  pudeur , fi  dangereux  pour 
les  jeunes  perfonnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe , & fl  fortement  condanné  par 
le  paganifme  même. 

Platon  raconte  l’hiftoire  de  Gygès  de 

autrement  qu’Hérodote.  C’efl:  lui  qui 
nous  apprend  que  Gyges  portoit  une 
bague  , dont  la  pierre  le  rendoit  invi- 
fibïe  quand  il  la  tournoit  de  fon  côté  y 
en  forte  qu’il  voioit  les  autres  fans  être 
vû  de  perfonne  ; & que  par  le  moien  de 
cette  bague  , de  concert  avec  la  Reine  , 
il  détrôna  Candaule  en  lui  ôtant  la  vie. 

Ce  qui  fignifîe  apparemment , que , pour 
venir  à bout  de  fon  criminel  deflein , il 
cmploia  toutes  les  rufes  & toutes  les 

magHlfa  & ducc,  Cîc*  lib.  Icrcdcbatür.  VaL  Max»  lihr 
1.  de  oj^c.  rr.  1 19.  I X.  cap,  i» 

Mudvc  le  > nefat  efie  | 
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fourberies  d’une  prudence  qu’il  plan 
au  fiécle  d’appeller  une  fine  & habile 
politique  , laquelle  pénétre  dans  les 
iefleins  les  plus  cachés  des  autres  , lans 
jamais  laifiTer  entrevoir  les  fiens.  Cette 
hifioire  ainfi  appliquée  , a bien  plus  de 
vraifemblance  que  celle  qu’on  lit  dans 
Hérodote. 


Cicéron  , en  raportant  l’hifioire  fa- 
buleufe  du  fameux  anneau  de  Gygès , 
* ajoute  que  le  fage  , quand  il  en  auroit 
un  pareil , ne  s’en  ferviroit  jamais  pour 
commettre  aucune  mauvaife  aftion, par- 
ce que  la  vertu  ne  connoit  & ne  cher- 
che point  les  ténèbres. 


<Av.M  3186.  GYGES  38  ans. 

^iieroiu^i  Le  meurtre  de Candaule excita 
13.  14.  une  fédition  parmi  les  Lydiens.  Les 
deux  partis  , au  lieu  d’en  venir  aux 


mains , convinrent  de  s’en  raporter  à 
' la  décifion  de  l’oracle  de  Delphes  , qui 
fe  déclara  pour  Gygès.  Il  fit  de  grands 
préfens  au  temple  de  Delphes , qui  fans 
doute  avoient  précédé  en  partie  & pré- 
paré la  réponfe  de  l’oracle.  Entre  beau- 


coup d’autres  , Hérodote  parle  de  fix 


a Hune  ipfum  annulum  1 Honcüa  enim  bonis  vins, 
(î  habejt  Tapiens , nihiliu  nonocculiaquærunut. 
plus  fibi  liccie  putec  pce-  de 
a:are  , quàni  û non  habutec. 
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.coupes  d’or  qui  pefoient  trente  talens , 
•ce  qui  montoit  à près  d’un  million. 

*.  Quand  il  fe  vit  paifible  poflefTeiir  dü 
trône , il  porta  fes  armes  contre  Milet, 
Smyrne , & Colophon , villes  puiffantes 
des  Etats  voifms. 

. Il  mourut  après  avoir  régné  trente- 
huit  ans , & eut  pourfuccelTeur  fon  fils 
. A RD  Y S.  49  ans. 

, C E s T fous  fon  régne  que  les  Cim- 
mériens , chaffés  de  leur  pays  par  les 
Scythes  Nomades  , palTérent  en  Afie  , 
& prirent  Sardes  excepté  la  citadelle, 

• SADYATTE.  12  ans. 

• Il  DÉCLARA  la  guerre  à ceux  de 
Milet , & affiégea  leur  ville.  Les  fiéges 
pour  lors , qui  fouvent  n’étoient  que 
des  blocus , traînoient  fort  en  longueur , 
& duroient  plufieurs  années.  Il  mourut 

, avant  que  d’avoir  achevé  celui-ci,  & 
eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
A L Y A T T E.  57  ans. 

Ce  fut  lui  qui  fit  là  guerre  contre 
Cyàxare  Roi  des  Médes.  Il  chaffa  les 
Cimmériens  de  l’Afie.  Il  attaqua  & prit 
les  villes  de  Smyrne  & de  Clazoméne, 
Il  poufla  vivement  la  guerre  contre 
les  Miléfiens  que  fon  pere  avoit  com- 
mencée , & continua  le  fiége  de  la  ville , 
qui  avoit  déjà  duré' fix  ans  fous  fon  pere  » 


Hirod.  c.  rf. 
An.M.  5514. 
Av.  J.C.<8d. 


An.M-  33"’3. 
Av.J.C.6  îi. 


Herod.c.  l<- 

ii. 

An  M.358Î. 
Av.J.C.  t.y. 


Uerod.  /.  I. 
c.  11.11. 
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& qui  en  dura  encore  autant  fous  lùîj 
Voici  comme  il  fut  terminé.  Sur  la  ré- 
ponfe  d’un  oracle  de  Delphes  , Alyatte 
,avoit  envoie  dans  la  ville  un  Ambaffa-^ 
deur  pour  propofer  une  trêve  pendant 
quelques  mois.  Thrafybule  tyran  de 
Milet , averti  de  fon  arrivée  , fit  porter 
4ans  la  place  publique  le  blé  & les  autres 
provifions  que  lui  & fes  fujets  av oient 
' Taffembiées  pour  fournir  à leurs  befoins, 
& ordonna  aux  particuliers  de  fe  livrer 
aux  plaifirs  de  la  bonne  chere  à la  vue 
d’un  fignal  qui  leur  feroit  donné.  La 
chofe  fut  ainfi  exécutée.  L’Ambaffa- 
deur  de  Lydie  fut  extrêmement  furpris 
,à  fon  arrivée  de  voir  l’abondance  qui 
régnoit  dans  la  place.  Son  maître , au- 
^quel  il  en  rendit  compte,  perfuadé  que 
le  projet  de  réduire  Milet  par  la  famine 
ne  réufiiroit  jamais  , préféra  la  paix  à 
une  guerre  qui  lui  paroiflbit  ruineufe  > 
& leva  le  fiége,  ■ 

Aw.M.  J441*  C R E S U S.  i ■ 

Ar.j.c. Son  nom  feul , qui  a tourné  ea 
proverbe  , porte  l’idée  de  grandes  ri- 
cheffes.  Les  fiennes  , à en  juger  par  les 
préfens  qu’il  envoia  au  temple  de^  Del- 
phes , dévoient  être  immenfes.  Ges  pré- 
îens,  fubfiftoient  encQre  la  plupart  <iit 
tems  d’Hérodote , & mOntpiejiî.  à.plu*: 
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Ceiirs  millions.  Les  tréfors  de  ce  Prince 
pouvoient  être  en  partie  le  fruit  de  cer- 
taines mines  fituées  , félon  Strabon  , 
entre  Pergame  & Atarne  ; aiiffi  bien  que 
d’une  petite  rivière  qui  rouloit  un  fable 
d’or  : c’eft  le  Paftole.  Du  tems  de  Stra*- 
bon  , elle  n’avoit  plus  cet  avantage. 

Ces  richefles,  chofe  affez  rare,  n’a* 
mollirent  point  fon  courage.  Il  jugeoit 
indigne  d’un  Roi  de  paffer  lès  jours  dans 
une  molle  oiliveté.  Toujours  les  armes 
à la  main  , il  fît  plufieurs  conquêtes, 
& ajouta  à fes  Etats  toutes  les  provinces 
voifines  : la  Phrygie , la  Myfie , la  Pa- 
phlagonie , la  Bithynie  , la  Pamphylie , 
& tout  le  pays  des  Cariens , des  Ioniens, 
des  Doriens,  & des  Eoliens.  Hérodote 
remarque  qu’il  fut  le  premier  qui  fiib- 
jugua  les  Grecs  , qui  jufques-là  n’a- 
voient  jamais  été  fournis  à une  domi- 
nation étrangère.  Il  entend  fans  doute 
les  Grecs  qui  étoient  établis  dans  l’Afie 
Mineure, 

Mais , ce  qui  eft  encore  plus  étonr*' 
nant , quoique  riche  &:  guerrier  , les 
lettres  & les  fciences  mifoient  fon 
plus  grand  plaifir.  Sa  Cour  étoit  le  fé- 
jour  affez  ordinaire  de  plufieurs  de  ces 
fameux  favans , fi  connus  dans  l’antiqui- 
té fous  le  nom  des  fept  Sages  de  la  Gréccit 


S*ra’'  /.ï|» 
pa  6iK  ■ & 

14.^.  iSOt 


Hlrod  l. 
C,  28, 
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• Hirod.i.i  Solon,  l’iin  des  plus  célébrés  d’en- 
*pL7.inîoi  tr’eux,  après  avoir  établi  de  nouvelles 
?4-  loix  à Athènes  , crut  devoir  s’en  ablén- 
ter  pendant  quelques  années  , & pro- 
fiter de  ce  tems  pour  faire  différens 
•voiages.  Il  vint  à Sardes  , & il  y fut 
reçu  comme  le  demandoit  la  réputa- 
tion d’un  fl  grand  homme.  Le  Prince  , 
accompagné  d’une  nombreufe  Cour, 
parut  dans  tout  l’éclat  de  la  roiauté  & 
avec  les  habits  les  plus  magnifiques  oii 
l’or  & les  pierreries  brilloient  de  toutes 
parts.  Quelque  nouveau  que  fût  ce  fpec- 
tacle  pour  Solon , on  ne  s’aperçut  point 
qu’il  en  fût  ému  , il  ne  dit  pas  la 
moindre  parole  qui  fentît  la  furprife  ou 
l’admiration  : mais  il  laifîa  affez  entre- 
voir aux  gens  de  bonfens  qu’il  regar- 
•doit  toute  cette  pompe  comme  la  mar- 
que d’un  petit  efprit , qui  connoit  mal 
en  quoi  confilte  le  beau  & le  grand. 
Un  premier  abord  fl  froid  & li  indiifé- 
rent  ne  prévint  pas  Créfus  en  faveur  de 
fon  nouvel  hôte. 

Il  commanda  enfuite  qu’on  lui  mon- 
trât tous  fes  tréfors , & qu’on  lui  fît 
voir  la  fomptuofité  & la  magnificence 
de  fes  appartemens  6c  de  fes  meubles  , 
comme  pour  vaincre  par  cette  mul- 
♦ ’ • titude  de  vafcs  précieux  , de  pierre- 
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ries,  de  ftatues  , de  peintures  , l’in- 
difFérence  du  Philofophe.  Mais  tout 
cela  n’étoit  point  le  Roi , & c’étoit  lui 
que  Solon  venoit  vifiter , non  les  murs 
ni  les  chambres  de  fon  palais  ; & il 
croioit  devoir  juger  de  lui  & l’eftimer  , 
non  par  tout  cet  appareil  extérieur  qui 
lui  étoit  étranger  , mais  par  lui-même  , 
& par  fes  qualités  perfonnelles.  Ce 
feroit  réduire  bien  des  Grands  à une 
affreufe  folitude  , que  d’en  iifer  ainli. 

Quand  il  eut  tout  vCi , on  le  ramena, 
Créfus  alors  lui  demanda  , qui  , dans 
les  difFérens  voiages  qu’il  avoit  faits  , 
il  avoit  trouvé  qui  fut  véritablement 
heureux.  » C’eft  , répondit  Solon , un 
■»  bourgeois  d’ Athènes , nommé  Tellus, 
» fort  homme  de  bien  ; qui  après  avoir 
été  toute  fa  vie  à couvert  de  la  né- 
» celFité , & avoir  vu  fa  patrie  toujours 
» florilFante  , a lailTé  après  lui  des  enfans 
» généralement  eftimés  de  tout  le  mon- 
■»  de  , a eu  la  joie  de  voir  les  enfans  de 
» fes  enfans,  & enfin  eft  mort  plorieu- 
» fement  en  combattant  pour  fa  patrie. 

" Une  telle  réponfe , où  l’on  comptoit 
l’or  & l’argent  pour  rien  , parut  à Cré- 
fus d’une  grofiiéreté  & d’une  flupidité 
fans  pareille.  Cependant , comme  il  ne 
défefpéroit  pas  d’avoir  au  moins  le  fe- 
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cond  rang  dans  la  félicité  , il  .lui  de» 
manda  , qui , après  Tellus  , il  avoit  vwi 
de  plus  heureux.  Solon  répondit  que 
c^étoient  Cléobis  & Biton  d’Argos  , 
, deux  freres  qui  avoient.été  un  modèle 

parfait  de  l’amitié  fraternelle,  & du  ref- 
; peft  qui  eli  dû  aux  parens.  Un  jour  de 
fête  folennelle,  où  la  Prétreffe  leurmere 
devoit  aller  au  temple  de  Junon,  fes 
bœufs  tardant  trop  a venir , ils  lè  mi-^ 
rent  eux-mêmes  au  joug  , & traînè- 
rent le  char  de  leur  mere  jufqu’au  tem- 

Î)le  pendant  plus  de  deux  lieues.  Toutes 
es  meres , ravies  en  admiration , con- 
gratulèrent celle-ci  d’avoir  mis  au  mon- 
de de  tels  enfans.  Pénétrée  des  plus  vife 
fentimens  de  joie  & de  reconnoiffance  , 
.elle  pria  inftamment  la  déeffe  de  vou- 
loir accorder  à,, fes  enfans  pour  récomr- 
. penfe  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  pour 
’ les  hommes.  Elle  fut  exaucée.  Après  le 
facrifice  ils  s’endormirent  dans  le  tem- 
ple même  d’un  doux  fommeil , & ter- 
* la  fati-  minèrent  leur  vie  par  une  * mort  tran- 
q'-èlle.  Pour  honorer  leur  piété  , ceux: 
4n  itrt  la  d’Argos  confaci'éi'ent  leurs  ftatues  dans 
Je  temple  de  Delphes. 

» Vous  ne  me  mettez  donc  point  du 
» nombre  des  gens  heureux  , ditCréfus 
d’un  ton  qui  marquoit  fon  mçççntentfe 


DE  s L Y D 1 E N s.  ll’f 

Incnt  ? Solon , qui  ne  voiiloit  ni  le  flater  , 

' ni  l’aigrir  davantage  , lui  dit  avec  dou- 
ceur : » Roi  jde  Lydie , Dieu  nous  a 
adonné  à nous  autres  Grecs  , outre 
» plufieurs  autres  avantages , un  efprit 
» de  modération  & de  retenue  , qui  a 
» formé  parmi  nous  une  forte  de  Phi^ 

» lofophie  fimple  & populaire , accom-; 
» pagnçe  d’une  noble  hardieffe  , fan^ 
»felle  ôc  fans  oftentation  , peu  propre 
M à la  Cour  des  Rois  ; & qui  connoilTant 
» que  la  vie  des  hommes  eft  fujette  à 
» un  nombre  infini  de  vicifiitudes  &;  de 
» changemens , ne  nous  permet  ni  de 
»nous  glorifier  des  biens  dont  nous. 
» jouifîbns  no.u§  - mêmes  , ni  d’admi-r  i 
» rer  dans  les  autres  une  félicité  qui 
» peut  n’être  que  pafiagére , & n’avoir 
» rien  de  réel.  « A cette  occafion  il  lui 
repréfente  que  la  vie  de  l’homme  eft 
ordinairement  çompofée  de  foixante  &' 
dix  années  , qui  font  en  tout  vingt- fix‘ 
mille  deux  cens  cinquante  jours  , dont  = 
aucun  ne  reffemble’  à- l’autre,  « Ainfi.< 
» l’ayenir  ,eft  poiir  chaque  homme  un 
»>  ti(Tu  d’accidenç  tout  divers  , qui  ne 
peuvent  être  prévus.  Celui-là  d<^nQ 
•>  nous  paroit  feul  heureux  , de  qui 
» Dieu  a continué  la  félicité  jufqu’au 
p dçrniçr  moment , de  fa  vie  ; pour 
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« les  autres  , qui  fe  trouvent  expoféî: 
» à mille  dangers  , leur  bonheur  nous 
» paroit  aufli  incertain  , que  la  coii- 
» ronne  pour  celui  qui  combat  en- 
i ® ^ encore  vaincu,  h So~- 

1er  KfgîaSr,  Ion  fe  retira  après  ces  paroles  , qui  ne 
firent  qu’affliger  Créfus  , fans  le  cor- 
riger. ^ 

Efope  , l’Auteur  des  fables  , étoit 
alors  à la  Cour  de  ce  Prince  , qui  le 
traitoit  très  favorablement.  Il  fut  fâché 
du  mauvais  accueil  que  Solon  avoit 
reçu,  & lui  dit  par  forme  d’avis:»  Ao- 
/on , il  faut  ou  ri  approcher  point  du  tout 
des  Rois  , ou  ne  leur  dire  que  des  chofes 
qui  leur  font  agréables.  Dites  plutôt , ré- 
pondit Solon  , qriil  faut  >ou  ne  les  point 
approcher  , ou  leur  dire  des  chofes  qui  leur 
f oient  utiles. 

Dès  le  tems  de  Plutarque , quelques 
Savans  croioient  que  cette  entrevue  de 
Solon  avec  Créfus  quadroit  mal  avec 
les  dates  de  chronologie.  Mais  comme 
ces  dates  font  fort  incertaines , ce  judi- 
cieux Auteur  n’a  pas  cru  que  cette  ob- 
jedion  dût  prévaloir  contre  l’autorité 


jSaffiAivtfj  iT(f  wt'.x'rtf  : wtî'J'/ra 

«,u<A(ir.  Koî  0 SiAar.  Mà  Ai 
(fixfr^  ÀAa’  «t  '.xirdii 
Ct  jeu  de  mots  du  texte 


gfec  , «î  JxifŒ  ü «s  “S'irai  , 

egimahle  parce  qu'il  ejt 
fondé  duu>  fens  mime  , 
ne  peut  point  être  rendu 
dans  une  autre  langue^ 
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de  phifieiirs  Ecrivains  dignes  de  foi  qui 
ont  raporté  cette  hiftoire. 

Ce  que  je  viens  de  raconter  de  Cré- 
fus , eft  une  peinture  bien  naturelle  de, 
ce  qui  fe  pafle  chez  les  Rpis  & chez  les 
Grands,  dont  la  plupart  fe^laiffent  fé- 
duire  par  la  flaterie  ; & nous  montre 
que  cet  aveuglement  vient  pour  l’ordi- 
naire de  deux  caufes.  La  première  eft 
l’inclination  fecrette  qu’ont  tous  les 
hommes , & fur-tout  les  Grands , à re- 
cevoir la  louange  fans  précaution , & à 
juger  favorablement  de  tous  ceux  qui  les 
admirent,  ou  qui  témoignent  pour  leurs 
volontés  une  foumiflion  & une  com- 
plaifance  fans  bornes.  La  fécondé  , eft 
la  reffemblance  de  la  flaterie  avec  une 
affeétion  flncére  & avec  un  refpeâ  lé- 
gitime , qui  eft  quelquefois  fi  parfaite- 
ment imitée , que  fans  une  grande  atten- 
tion les  plus  fages  y font  trompés. 

Créfus , à en  juger  par  ce  que  l’hif- 
toire  nous  ^ en  apprend  , étoit  un  fort 
bon  Prince  , & eftimable  par  beaucoup 
d’endroits.  Il  avoit  un  grand  fonds  de 
douceur , d’affabilité  , d’humanité.  Son 
palais  étoit  la  retraite  des  favans  & des 
gens  d’elprit , ce  qui  marque  qu’il  n’en 
manquoit  pas  lui-même , & qu’il  avoit 
du  goût  pour  les  fciences.  Son  foible 
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étoit  <ie  faire  grand  cas  des  richeflès  Si 
de  la  magnificence , de  fe  croire  heu- 
reux & grand  à proportion  de  ce  qu’il 
en  pofîedoit,  de  fiibftituer  l’éclat  & la 
pompe  de  la  roiauté  à ce  qu’elle  a de 
véritable  de  Iblide  grandeur , & de 
fe  nourrir  des  refpeûs  exceflifs  de  ceux 
qui  étoient  comme  en  adoration  de- 
vant lui. 

Ces  favans  , ces  beaux  efprits  , & les 
autres  courtifans  qui  environnoient  ce 
Prince  , qui  mangeoient  à fa  table  , 
qui  étoient  de  fes  plaifirs  , qui  avoient 
part  à fa  confidence  , qui  profitoient  de 
îa  libéralité  Sç  s’enrichiû'oient  par  l'es 
largeffes  , n’avoient  garde  de  heurter 
le  goût  du  Prince  , ni  de  longer  à le  dé- 
tromper de  fes  erreurs  & de  les  faulTes 
idées.  Ils  n’étoient  occupés  au  contraire 
qu’à  l’y  entretenir , & qu’à  l’y  forti- 
fier , en  le  louant  fans  eeffe  çomme  le 
Prince  Je  plus  opulent  de  Ion  fiécle  , 
êc  ne  parlant  jamais  de  l’abondance 
de  fes  richeffes  , & de  la  magnificence 
de  fon  palais , qu’avec  des  termes  & 
des  fentimens  d’admiration  & d’extafe  , 
parce  qu’ils  favoient  que  c’étoit  là  un 
moien  sûr  de  lui  plaire  , & d’avoir  les 
bonnes  grâces.  Car  la  flaterie  n’ell  autre 
chefs  qu’an  çoiiunerce  de  jnenfonge  , 
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fondé  d’un- côté  fur  l’intérêt , & de 
tre  fur  la  vanité.  Le  flateur  veut  s’avan- 
cer , & faire  fortune  : le  Prince  veut 
être  loué  & admiré , pîirce  qu’il  eft  fon 
premier  flateur , & qu’il  pcyte  dans  fon 
cœur  un  poifon  plus  fubtil  & mieux 
préparé  que  celui  qu’on  lui  préfente. 
Le  petit  mot  d’Elope , ancien  efcla- 
ve , qui  n’en  avoit  pas  perdu  tout 
l’efprit  ni  le  caraûére  , mais  qui  y joi- 
poit  l’adrefTe  du  plus  fin  & du  plus 
habile  courtifan  ; ce  petit  mot , dis-je  » 
par  lequel  il  avertit  Solon  qu’i/  faut 
ou  ne  point  approcher  des  Rois  ^ ou  leur 
dire  des  chofes  agréables  ; nous  apprend 
de  quels  hommes  Créfiis  avoit  rempli 
fa  Cour , & comment  il  étoit  venu  à 
bout  d’en  bannir  la  lincérité  , la  bon- 
ne foi , le  devoir.  Aufli  ne  put-il  fouf- 
frir  la  noble  & généreufe  liberté  du 
Philofophe,  dont  il  auroit  du-^  feire 
un  cas  infini , s’il  avoit  connu  de  quel 
prix  eft  un  ami , qui  ne  tepant  qu’à  la 
perfonne  & non  à la  fortune  du  Prin- 
ce, a le  courage  de  lui  dire  des  véri- 
tés défagréables  ôc  amères  à l’amour 
propre  pour  le  préfent,  mais  qui  peu- 
vent lui  être  très  utiles  & très  faîutai- 
res  pour  l’avenir.  Diç  illis  , non  quoi 
volunt  andire  , fed  quoi  audijfe  femper 
Tome  IL  F 
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volent.  C’eft  Sénéque  qui  parle  ainfî  ^ 
en  montrant  de  quel  fecours  peut  être 
pour  un  Prince  un  ami  fidèle  & fincé- 
re  : 6c  ce  qu’il  ajoute  paroit  fait  ex- 
près pour  Créfus.  a Donnez-lui , ditr 
il , un  confeil  utile.  Faites-lui  enten- 
dre une  fois  en  fa  vie  une  parole  de 
vérité  à ce  Prince  dont  les  oreilles  re- 
tentiffent  fans  ceffe  de  flateries.  Vous 
me  .demandez  quel  fervice  vous  pou- 
vez lui  rendre  , arrivé  comme  il  eft  k 
une  fouveraine  félicité  ? C’eft  de  lui 
apprendre  à ne  s’y  pas  fier  ; c’eft  dç 
lui  ôter  cette  vaine  confiance  qu’il  a dans 
fa  puiffance  & fa  grandeur , comme  fi 
elle  devqit  toujours  durer  ; c’èft  de  lui 
faire  connoitre  que  tout  ce  qui  vient 
de  la  fortune  , & qui  eft  de  fon  ref- 
fort  , fe  relTent  de  fon  inftabilité  , 8c 
peut  nous  être  enlevé  promtement  : ôc 
qu’entre  la  plus  haute  élévation  , ôc 
la  chute  la  plus  fiinefle' , l’intervalle 
peut  n’être  que  d’un  moment. 

Hercd.  1. 1’  'Créfu$  ne  fut  pas  lontems  fans  éprousü 

Î44Î* 

» Plcnas  auce*  adulatio-  manfu^x  fcmper  potemias 
pibus , alitjuaijdo  yeravox  excutTeris  , doçuerifquc  mO'» 
imrec  : da  conlllium  utile,  bilia  eüc  qux  dédit  cafus  ^ 
Quxris  . quid  f;lici  pr*f-  ac  f*pe  intct  fortuoam  ma- 
tarepoilts?  E0jce  , ne  fcli-  ximant  & ulrimam  r.ihil  in» 
citait  tuæ  crcdat.  Parum  terelTe  J Sente,  de  ienef. 
iti  |IIum  cuntuleris  (I  illi  lié,  d.  f.  3). 

^2Bci  AuUana  iiduciam  per-  ' 
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ver  la  vérité  de  ce  que  lui  avoit  dit 
Solon.  Il  avoit  deux  enfàns , dont  l’im  , 
devenu  muet , étoit  pour  lui  un  fujet 
continuel  de  douleur  : l’autre  , nommé 
Atys,  fe  diftinguoit  par  toutes  fortes 
de  bonnes  qualités  entre  ceux  de  fou 
âge , & faifoit  toute  fa  confolation.  II 
crut  voir  en  fonge  que  ce  fils  bien-aimé 
devoit  périr  par  le  fer.  Nouvelle  four- 
ce  de  chagrins  & d’inquiétudes.  On 
1 écarte  avec  foin  d’auprès  de  ce  Jeune 
1 Prince  tout  ce  qui  a raportau  fer  ; pef- 
! tuifanes , lances , javelots.  Il  n’eft  plus 
mention  ni  de  lièges  , ni  de  guerre  , 
i ni  d’armée.  On  fit  un  jour  une  célébré 
i partie  pour  prendre  un  fanglier  qui  ra- 
; yageoit  tout  le  voilinage.  Tous  les 
\ jeunes  Seigneurs  de  la  Cour  dévoient 
} s’y  trouver.  Atys  demanda  avec  em- 
i preffement  à fon  pere  qu’il  lui  fut  per- 
ï mis  d’y  aller  au  moins  comn>e  fpefta- 
\ teur.  Il  ne  put  lui  refufer  cette  grâce  y 
& le  confia  à la  garde  d’un  jeune  Prince 
i fort  fage  , qui  s’étoit  venu  réfugier 
chez  lui  : il  s’appelloit  Adrafte.  Et  ce 
I fut  cet  Adrafte  même , qui  croiant  lan- 
^ cer  fon  javelot  contre  le  fanglier , tua 
5 Atys.  On  ne  peut  exprimer  quelle  fut 
ni  la  douleur  du  pere  quand  il  apprit 
cette  funefte  nouvelle , ni  celle  d’Adraf- 

Fii 
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te  auteur  innocent  du  meurtre  ^ qu’il 
punit  fur  lui-même  en  fe  perçant  le  îein 
de  fa  propre  épée  lur  le  bûcher  de  l’in- 
fortimé  Atys, 

Herod.  c.  Deux  années  fe  palférent  ainfi  dans 
4^  5^.  un  gtand  deuil , ce  malheureux  pere 
n’étant  occupé  que  de  la  perte  qu’il 
avoit  faite,  Mais  la  réputation  naiflante 
& les  grandes  qualités  de  Cyrus  qui 
çomniençoit  à fe  faire  connoitre  , le  rér 
veillèrent  de  fon  alfoupilfement.  Il  crut 
devoir  fonger  à jnçttre  une  barrière  à 
la  puiffançe  des  Perfes,  qvû  prenoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroifl'emens. 
Commç  il  étoit  fort  religieux  à fa  mode, 
il  ne  fongea  point  à former  aucune  en-! 
treprife  fans  avoir  confulté  les  dieux. 
Mais  pour  ne  point  agir  à l’aveugle  , & 
pour  être  en  état  d’afl'eoir  un  jugement 
certain  fur  les  réponfes  qu’il  en  rece- 
vroit,  il  voulut  auparavant  s’alTurer  de 
la  vérité  des  oracles.  Pour  cela  il  envoia 
à tous  ceux  qui  étoient  les  plus  célé-r 
bres  foit  dans  la  Grèce  , foit  dans  l’A- 
frique des  députés  , qui  avoiçnt  ordre 
de  s’informer  chacun  de  leur  coté  de  ce 
que  faifoit  Çréfus  dans  un  certain  jour 
& à une  certaine  heure  qu’on  leur  mar!* 
qua.  Ses  ordres  furent  ponfruellement 
exécutes.  Il  n’y  eut  que  la  répQnfe  de 
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l’oracle  de  Delphes  qui  fe  trouva  vé- 
ritable. Elle  flit  rendue  en  vers  grecs 
hexamètres , & voici  quel  en  étoit  le 
fens  : Je  cannois  le  nombre  des  grains  de 
fable  de  la  mer  & la  mefure  de  fa  vajîe 
étendue.  T entends  le  muet  , ^ celui  qui 
ne  fait  point  encore  parler.  Mes  fens  font 
frapés  de  Codeur  forte  d^une  tortue  qui  efl 
cuite  dans  V airain  avec  des  chairs  de  bre- 
bis : airain  deffous , airain  dejfus.  En  effet 
le  Roi , aiant  voulu  imaginer  quelque 
chofe  qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  devi- 
ner , s’étoit  occupé  à cuire  lui-même 
au  jour  & à l’heure  marqués  une  tortue 
avec  un  agneau  dans  une  marmite  d’ai- 
rain , qui  avoit  aulîi  un  couvercle  d’ai- 
rain. Saint  Auguffin  remarque  en  plu- 
fieurs  endroits  que  Dieu  , pour  punir 
l’aveuglement  des  Payens  , permettoit 
quelquefois  que  les  démons  leur  ren- 
diffent  des  réponfes  qui  fe  trouvoient 
conformes  à la  vérité. 

Affuré  ainfi  de  la  véracité  du  Dieu 
qu’il  vouloit  confulter , il  fit  immoler 
à fon  honneur  trois  mille  viftimes  , 
& fit  fondre  une  infinité  de  vafes  , de 
trépiés , de  tables  d’or , qu’il  conver- 
tit en  lingots  d’or  au  nombre  de  cent 
dix-fept , pour  enrichir  le  tréfor  de  Del- 
phes. Chacun  de  ces  lingots  pefoit  au 
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moins  deux  talens.  Il  y ajouta  encore 
un  grand  nombre  d’autres  préfens , par- 
mi lefquels  Hérodote  compte  un  lion 
d’or  du  poids  de  dix  talens , & deux 
vaiffeaux  d’une  grandeur  extraordinai- 
re , l’ii#d’or  qui  pefoit  huit  talens 
& demi  & douze  mines , l’autre  d’ar- 
gent qui  tenoit  lix  cens  mefures  nom- 
mées amphores.  Tous  ces  préfens,  & 
beaucoup  d’autres  que  j’omets  pour 
abréger,  fe  voioient  encore  du  tems 
d’Hérodote. 

Les  députés  avoient  ordre  de  con- 
fulter  le  dieu  fur  deux  articles  : premiè- 
rement , Il  Créfus  devoit  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Perfes  : puis  , s’il 
devoit  appeller  à fon  fecouis  des  trou- 
pes auxiliaires.  L’oracle  répondit  fur  le 
premier  article , que  s’il  portoit  les  ar- 
mes contre  les  Perfes  , il  renverferoit 
un  grand  empire;  fur  le  fécond,  qu’il 
feroit  bien  de  s’aflbcier  les  plus  puif- 
fans  peuples  de  la  Grèce.  Il  confulta 
de  nouveau  l’oracle  pour  favoir  quelle 
feroit  la  durée  de  fon  empire.  La  répon- 
fe  fut  qu’il  fubfifteroit  jufqu’à  ce  qu’on 
vît  un  mulet  remplir  le  trône  de  Mé- 
die  : il  regarda  cette  réponfe  comme  une 
affurance  de  l’éternité  de  fon  empire. 

En  conféquence  de  l’oracle , Créilis  fît 
alliance  avec  les  Athéniens  qui  avoient 
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511  pour  lors  à leur  tête  Pififtrate , & avec 
IJ.  les  Lacédémoniens, qui  étoient  fans  con- 

tredit  les  deux  peuples  de  la  Grèce  les 
,j  plus  puiflans. 

J Un  Lydien , fort  eftimé  pour  fa  pni-  Herod.  i. 
3 dence , donna  à Créfus  un  avis  très  fen-  7‘- 
X fé.  » Grand  Prince  , lui  dit-il , à quoi 
f » fongez-vous  de  vouloir  tourner  vos 
i » armes  contre  des  peuples  comme  les 
J » Perfes , qui  nés  dans  un  pays  nide  & 

5 » âpre  , font  endurcis  dès  l’enfance  à 

» toute  forte  de  travaux  & de  fatigues  ; 
f » qui  vêtus  grolîiérement , & 'nourris 
, tt  de  même  , fe  contentent  de  pain  & 

J » d’eau  ; qui  ignorent  abfoliunent  Ce 
; » que  c’eft  que  conunodités  & délices 

f » de  la  vie  ; en  un  mot , qui  n’ont  rien  à 
i perdre  fi  vous  les  vainquez  , & tout 
I » à gagner  s’ils  vous  vainquent,  & qu’il 
I »feroit  bien  difficile  d’écarter  de  nos 
» terres , s’ils  en  avoient  une  fois  goûté 
« les  douceurs.  Loin  donc  de  penfer  A 
» porter  la  guerre  contre  eux , je  croi 
» que  nous  devrions  remercier  les  dieux 
» de  n’avoir  pas  mis  dans  l’efprit  des 
» Perfes  de  venir  attaquer  les  Lydiens.  « 

Créfus  avoit  pris  fon  parti , & ne  chan- 
gea point. 

On  trouvera  le  refie  de  -l’hifioire  de 
Créfus  dans  celle  de  Cyrus  que  je  vais 
cxpofer,  F iv 
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Le  s trois  régnes  de  Cyrus , de  Cam- 
byfe , & de  Smerdis  le  Mage , fe- 
ront la  matière  du  quatrième  livre. 

. Mais  comme  les  deux  derniers  font  allez 
courts  , & renferment  peu  de  faits  im- 
portans  , ce  livre , à proprement  par- 
ler , fera  Thiftoire-de  Cyrus. 

Je  me  fuis  trouvé  embarraffé  dajas 
ce  Volume  à l’occalion  de  quelques 
morceaux  d’hiftoire  que  j’ai  donnés  * 
, ailleurs  , qui  reviennent  ici , & y trou- 
• Dms  u vent  leur  place  naturelle.  Le  mieux  eût 
^iunu^”de  ^ïa  p^utêtre  été  de  les  travailler  de  nou- 
Maniére  d'e-  veau , & de  ks  faire  reparoitre  fous 
je^'traite  °di  Mouvelk  forme  ; mais  je  ne  me  fuis 
l'jrifioirc,  point  fenti  pour  cela  alfez  de  fécondité 
d’invention  j ni  aûez  de  variété  de  Rile 
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• •&  d’ailleurs  c’étoit  un  travail  aflez 

(■  inutile.  De  renvoier  le  Lefteur  à ces 
endroits , c’eût  été  couper  mal-à-pro- 
pos mon  ouvrage , & donner  un  corps 
ç d’hiftoire  imparfeit  & mutilé.  J’ai  donc 
‘ pris  le  parti , & je  ne  l’ai  point  fait  fans 
confeil , de  remettre  ici  les  endroits  qui 
étoient  néceffaires  à la  fuite  de  mon 
hlftoire  ; & j’en  uferai  ainfi  dans  la 
fuite.  J’ai  cru  que  le  public  me  per- 
mettroit  de  me  copier  moi  - même  , 
d’autant  plus  qu’il  m’a  paru  ne  pas  im- 
i prouver  la  poffeffion  oii  je  me  fuis  mis 
de  profiter  même  du  travail  des  autres , 

K & d’adopter  tout  ce  qui  me  convient. 

I Cette  liberté  que  je  me  fuis  donnée  , 
f qui  n’eft  pas  fort  honorable  pour  l’a- 
î mour  propre  , mais  qui  eft  favorable 
àlaparefle , contribue  beaucoup  à avan- 
î • cer  & à orner  mon  ouvrage  , qui  par 
i là  fe  trouve  rempli  de  beautés  & de 
i'  richeffes  que  j’emprunte  d’ailleurs.  Mais 
^ je  puis  dire  que  mon  ouvrage  entier  eft 
£ de  ce  genre  : car  tout  mon  travail  con- 
i fifte  à extraire  des  Auteurs  anciens  ce 
i qui  s’y  trouve  de  plus  beau  , foit  pour 
i les  faits  , foit  pour  les  réflexions  , fans 
I prefque  jamais  y rien  ajouter  du  mien. 

S On  m’a  foit , dans  le  * Journal  des  , * fournai 
bavans  de  Pans  9 un  reproche , qui  me  Mars  i/jo. 

F V 
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fait  trop  d’honneur  pour  n’y  pas  répon- 
dre : c’eft  fur  l’exclufion  que  je  parois 
avoir  donnée  dans  mon  plan  à l’hiftoi- 
re  Romaine , qu’on  fouhaiteroit  que  j’y 
eufle  fait  aufli  entrer.  J’avoue  que  je 
n’ai  eu  aucune  penfée  de  l’entrepren- 
dre. Ce  n’eR  pas  faute  de  goût  ni  d’efft- 
me  pour  cette  partie  de  l’hifloire  ancien- 
ne , la  plus  riche  de  toutes  en  grands 
cvénemens  , la  plus  variée  , & la  plus 
intéreflante.  Les  fecoms  infinis  & d’un 
prix  ineflimable  qu’on  trouve  dans  les 
anciens  fur  cette  hifloire  , feroient  feuls 
capables  de  tenter  un  Ecrivain  , & de 
l’engager  dans  ce  travail  quelque  péni- 
ble qu’il  foit.  Mais  il  faudroit  pour  cela 
bien  des  années  ; & je  ne  fai  s’il  y a eu 
de  la  fageffe  à moi  d’entreprendre  à l’âge 
oïl  je  fuis , un  ouvrage  d’aufîi  longue 
haleine  qu’eft  celui  de  l’hiftoire  Grec- 
que , fans  y apporter  d’autre  prépara- 
tion que  celle  d’une  étude  générale  des 
Auteurs  anciens  , ordinaire  aux  per- 
fonnes  de  |ma  profeffion  , & faite  fans 
aucun  deffein  particulier.  Je  fens  bien 
que  , pour  réulîir  parfeitement  dans  cet 
ouvrage , il  auroit  été  néceffaire  d’em- 
ploier  trois  ou  quatre  ans  à relire  avec 
attention  tous  les  Auteurs  , & à faire 
des  remarques  par  raport  à mes  vues 
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& à mon  plan.  Car  quelquefois  oa 
■3*  trouve  dans  des  endroits  écartés , & 
qui  n’ont  aucun  raport  à la  matière 
;;  qu’on  traite , des  faits  très  curieux  & 

1 « des  réflexions  importantes.  J e n’ai  point 

eu  cet  avantage , & n’ai  pas  cru  devoir 
i-  tarder  fi  lontems  à me  mettre  à mon 
ï ouvrage.  Ce  que  je  puis  dire  , c’efî: 

ï que  par  refpeft  & par  reconnoiffance 

pour  le  Public , qui  n’en  paroit  pas  mé- 

2 content , je  me  hâte , autant  qu’il  m’eft 
k poffible  , de  l’avancer  , y donnant  tout 
£ mon  tems  & tous  mes  foins , & écar- 
1 tant  févérement  tout  ce  qui  peut  m’é- 

loigner  d’un  travail , que  je  regarde 
'&  comme  faifant  maintenant  une  partie  ef- 
f fentielle  de  mon  devoir  & de  ma  voca- 
if  tion  dans  l’heureux  loifir  que  la  Provi- 
f dence  m’a  procuré  depuis  plufieurs  an- 
s-  nées , & dont  j’aurois  pu  profiter  bien 
5 avantageufement  , fi  la  penfée  de  tra- 
fe  vailler  à l’Hiftoire  ancienne  m’étoit  ve- 

î nue  pluftôt, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  de  Cyrus. 

L*H  I s T O I R E de  ce  Prince  eft  ra- 
contée diverfement  par  Hérodote 
& par  Xénophon.  Je  m’attache  au  der- 
nier , comme  infiniment  plus  digne  de 
fiDi  fur  ce  point  que  l’autre  ; & je  me 
contenterai , dans  les  faits  oii  ils  dif- 
férent , de  raporter  fommairement  ce 
qu’en  dit  Hérodote.  On  fait  que  Xéno- 
phon fervit  lontems  fous  le  jeune  Cy- 
rus , qui  avoit  dans  fes  troupes  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Perfans , avec  lef- 
quels  fans  doute  cet  Ecrivain  , curieux 
comme  il  étoit , s’entretenoit  foiivent , 
pours’inftniire  parleur  moien  desmœ  urs 
& coutumes  des  Perfes , de  leurs  con- 
quêtes , & furtout  de  celles  du  Prince 
qui  avoit  fondé  leur  monarchie  , &c 
dont  il  fe  propofoit  d’écrire  l’hiftoire. 
C’eft  ce  qu’il  nous  apprend  lui  même 
dans  le  commencement  de  la  Cyropé- 
die.  »»  Comme  ce  ' grand  perfonnage  , 
)?  dit-il , m’a  toujours  paru  digne  d’ad- 
»>  miration , j’ai  pris  plaifir  à rechercher 
» fa  naiflançe  , quel  a été  fou  naturel , 
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de  quelle  façon  il  a été  élevé , pour 
»Gonnoitre  par  quels  moiens  il  a pu 
» devenir  un  fi  grand  Prince  , & je 
» n’avance  rien  que  je  n’aie  appris.  « 
Au  refte , ce  que  dit  Cicéron  dans  la 
première  lettre  à fon  frere  Quintus  , 
que  * Xénophon  avait  compoférhijloirc  de 
Cyrus  y non  fuivant  ÜtxaBt  vérité  y mais 
comme  le  modèle  £un  bon  gouvernement  , 
ne  doit  rien  diminuer  de  l’autorité  de 
ce  judicieux  Eefivain , ni  de  la  créance 
qui  lui  efl:  dûe.  Ce  qu’on  en  peut  con- 
clure , c’eft  que  le  deflein  de  Xéno- 
phon , aufiî  grand  philofophe  que  grand 
capitaine , n’a  pas  été  fimplement  d’é- 
crire l’hiftoire  de  Cyrus  , mais  d’apj 
prendre  aux  Princes , dans  la  perlbnne 
de  celui-ci  , l’art  de  régner,  & de  fe 
faire  aimer  de  leurs  fujets  malgré  le 
fàfte  & l’élévation  de  la  puiflance  fou- 
veraine.  Il  a pu , dans  cette  vue , prêter 
à fon  héros  quelques  penfées , quelques 
fentimens  , quelques  difeours  : mais  le 
fond  des  évenemens  & des  faits  qu’il 
raporte  doit  paffer  pour  vrai , & leur 
conformité  avec  l’Ecriture  fainte  en  efl: 
ane  preuve  évidente.  On  peut  lire  la 
differtation  de  M.  l’Abbé  Banier  fur  ce 

a Cyrus  ille  â Xeno- 1 fîdcm  fetiptus , fed  ad  cfS* 
phoBte  y oon  ad  | gicm  julli  impetii.  - * 


T»me  4. 
tH'  400. 
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fujet  dans  les  Mémoires  de  rAcadéinie 
des  Belles-Lettres. 

Pour  plus  grande  clarté , Je  divife 
rhilloire  de  Cyrus  en  trois  parties.  La 
première  s’étendra  depuis  fa  nailTance 
jufqu’au  fiége  de  Babylone  : la  fécondé 
renfermera  la  defcription  du  liège  & 
de  la  prife  de  cette  ville , Sc  de  tout  ce 
qui  regarde  ce  gra;id  événement  ; la 
troiliéme  contiendra  l’hiftoire  de  ce 
Prince  depuis  la  prife  de  Babylone  ju£- 
qu’à  fa  mort. 

ARTICLE  I. 

Jlifioïri  de.  Cyrus  depuis  fon  enfume  juf^ 
qx^au  Jiége  de  Babylone. 

Cet  intervalle , outre  l’éducation  de 
Cyrus , & le  voiage  qu’il  fit  en  Médie 
chez  Allyage  fon  grand-pere , renferme 
les  premières  campagnes  de  ce  Prince  , 
èc  les  importantes  expéditions  qui  en 
lurent  la  fiiite. 

§.  I.  Education  de  Cyrus. 

CtruS  étoit  fils  de  Cambyfe  roi 
de  Perle  & de  Mandane  fille  d’Allyage 
roi  des  Médes.  Il  naquit  im  an  après 
Cyaxare  fon  oncle , frere  de  Mandane. 

Les  Perfes , divifés  en  douze  Tribus , 
étoient  alors  renfermés  dans  une  feule 
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province  de  cette  vafte  région  qui  de- 
puis a porté  leur  nom , & ne  faifoient 
tous  enfemble  que  fix  vingts  mille  hom- 
mes. Dans  la  fuite  cette  nation  aiant 
acquis  l’empire  de  l’orient  par  la  fagef- 
fe  èc  par  la  valeur  de  Cyrus  , le  nom 
de  la  Perfe  s’étendit  avec  leur  fortune  , 

& comprit  ce  vafte  efpace  de  pays  qui 
s’étend  du  levant  au  couchant  depuis 
le  fleuve  Indus  jiifqu’au  Tigre  , & du 
feptentrion  au  midi  depuis  la  mer  Caf- 
pienne  jufques  à l’océan.  Ce  nom  a 
encore  aujourd’hui  la  même  étendue. 

Cyrus  étoit  bien  fait  de  corps , & 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités 
de  l’efprit  : plein  de  douceur  & d’hu- 
manité , de  delir  d’apprendre , d’ardeur 
pour  la  gloire.  Il  ne  fut  jamais  effraié 
d’aucun  péril , ni  rebuté  d’aucun  tra- 
vail , quand  il  s’agiflCoit  d’acquérir  de 
l’honneur.  Il  fut  élevé  félon  les  loix  des 
Perfes , qui  pour  lors  étoient  excellentes 
par  raport  a l’éducation. 

^ Le  bien  pubfic , Tutilité  commune,  Cyrop.i.%, 
étoit  le  principe  & le  but  de  toutes^*  ^ * 
leurs  loix.  L’éducation  des  enfans  étoit 
regardée  comme  le  devoir  le  plus  im- 
portant & la  partie  la  plus  euentiellc 
du  gouvernement.  On  ne  s’en  repofoit  j 
pas Ilir  l’attention  des  peres  dc  des  meres. 
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qu’une  aveugle  & molle  tendreffe  rend 
louvent  incapables  de  ce  foin  : l’Etat 
s’en  chargeoit.  Ils  étoient  élevés  en 
commun  d’une  manière  uniforme.Tout 
y étoit  réglé  : le  lieu  & la  durée  des  exer- 
cices , le  tems  des  repas , la  qualité  du 
boire  & du  manger,  le  nombre  des 
maîtres , les  différentes  fortes  de  châti- 
mens.  Toute  leur  nourriture , auffi-bien 
pour  les  enfans  que  pour  les  jeunes 
gens , étoit  du  pain  , du  creffon , & de 
l’eau  : car  on  vouloir  de  bonne  heure 
les  accoutumer  à la  tempérance  & à 
la  fobriété  ; & d’ailleurs  cette  forte  de 
nourriture  limple  & frugale  , fans  au- 
cun mélange  de  fauces  ni  de  ragoûts , 
leur  fortifîoit  le  corps , & leur  pré- 
paroit  un  fonds  de  fanté  capable  de  fou- 
tenir  les  plus  dures  fatigues  de  la  guerre 
jufques  dans  l’âge  le  plus  avancé. 

Ils  alloient  aux  écoles  pour  y appren^ 
dre  la  juftice , comme  ailleurs  on  y va 
pourapprendre  leslettres  & les  fciences; 
& le  crime  qu’on  y puniffoit  le  plus 
févérement,  étoit  l’ingratitude. 

Layûe  des  Perfes , dans  tous  ces  fages 
établilfemens , étoit  d’aller  au  devant 
du  mal , perfuadés  qu’il  vaut  bien  mieux 
s’appliquer  à prévenir  les  fautes  qu’à 
les  punir  : & au  lieu  que  dans  les  autres 
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Etats  on  fe  contente  d’établir  des  puni- 
tions contre?  les  médians  ,|ils  tâchoieirt 
de  faire  enforte  que  parmi  eux  il  n’y^eût 
point  de  méchans. 

On  étoit  dans  la  clalTe  des  eniâns  juf- 
qii’à  16  ou  17  ans  ; & c’ell  là  qu’ils  ap- 
prenoient  à tirer  de  l’arc  , & à lancer 
le  javelot  ; après  cela  on  entroit  dans 
celle  des  jeunes  gens.  C’efl  alors  qu’on 
les  tenoit  de  plus  court  , parce  que  cet 
âge  a plus  beîbin  que  tout  autre  d’être 
veillé  exadement.Us  étoient  dix  années 
dans  cette  claffe.  Pendant  ce  tems  ils  paf- 
foient  toutes  les  nuits  dans  les  corps  de 
garde , tant  pour  la  fureté  de  la  ville  , 
que  pour  les  accoutumer  à la  fatigue. 
Pendant  le  jour  ils  venoient  recevoir  les 
ordres  de  leurs  gouverneurs  , accom- 
pagnoient  le  Roi  lorfqu’il  alloit  à la 
chaffe  , ou  fe  perfeôionnoient  dans  les 
exercices. 

La  troifiéme  claffe  étoit  compofée 
des  hommes  feits  ; & ils  y demeu- 
roient  vingt -cinq  ans.  C’eft  de  là 
qu’on  tiroit  tous  les  Officiers  qui  dé- 
voient commander  dans  les  troupes  , 
& remplir  les  différens  polies  % l’E- 
tat, les  charges,  les  dignités.  On  ne 
les  forçoit  point  à porter  les  armes 
hors  du  pays , quand  ils  avoient  palïe 
cinquante  ans. 
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Enfin  ils  palToient  dans  la  dernière 
claffe , où  l’on  choifilToit  les  plus  fa- 
ges.&  les  plus  expérimentés  pour  for- 
mer le  confeil  public , & les  compa- 
gnies des  Juges. 

Par  là  tous  les  citoiens  pouvoient  af- 
pirer  aux  premières  charges  de  l’Etat  : 
mais  aucun  nV  pouvoit  arriver  qu’a- 
près  avoir  pafle  par  ces  différentes  claf- 
îes , & s’en  être  rendu  capable  par  tous 
ces  exercices.  Ces  claffes  étoient  ou- 
vertes à tous  ; mais  il  n’y  avoit  orch- 
nairement  que  ceux  qui  étoient  affez 
riches  pour  entretenir  leurs  enfans'fans 
travailler  qui  les  y envoialfent. 

»•  Cyrus  flit  élevé  de  la  forte , & fur- 
paffa  toujours  fes  égaux , foit  par  la  fa- 
cilité à apprendre  , foit  par  le  courage , 
ou  par  l’adreffe  à exécuter  tout  ce  qu’il 
entreprenoit. 

§.II. 


Voïa^t  de  Cyrus  che^  ud^yage  fort  grand- 
perc , 6*  fon  retour  en  Perfe. 


An.m.  î4i8.  Quand  Cyrus  eut  atteint  l’âge  de 
douze  ans  , famere  Mandane  le  mena 
en  Médie  chez  Aftyage  fon  grand- 
pere , à qui  tout  le  nien  qu’il  enten- 
doit  dire  de  ce  jeune  Prince  avoit  don- 
né une  grande  envie  de  le  voir.  Il 
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trouva  dans  cette  Cour  des  mœurs 
bien  différentes  de  celles  de  fon  pays. 
Le  fafte  , le  luxe  , la  magnificence  y 
régnoient  par  tout;  Afiyage  étoit  fuper- 
bement  vêtu , avoit  les  yeux  * peints , 
le  vifage  ferdé , des  cheveux  ajoutés 
parmi  les  fiens.  Car  les  Médes  affec- 
toient  de  vivre  dans  la  molleffe  , & de 
fe  vêtir  d’écarlate  , de  porter  des  col- 
liers & des  bracelets  , a\t  lieu  que  les 
Perfes  étoient  vêtus  fort  groffiérement* 
Cyrus  ne  fi.it  point  ébloui  de  tout  cet 
éclat , & fans  rien  critiquer  ni  condan- 
ner , il  fut  fe  maintenir  dans  les  prin- 
cipes qu’il  avoit  reçus  dès  fon  enfance. 
Il  charmoit  fon  grand-pere  par  des  fail- 
•lies  pleines  d’elprit  & de  vivacité  , & 
gagnoit  tous  les  cœurs  par  fes  manières 
nobles  & engageantes.  J’en  raporte- 
rai  un  feul  trait  qui  pourra  toe  juger 
du  refte. 


* Les  Anciens  . pour  re~  1 
lever  la  beauté  du  vifage  p 
& donner  plus  de  vivacité 
au  teint  , formoient  les 
[ourdis  en  arcs  parfaits  , 
6^  les  teignaient  en  noir.  Ils 
ajoutoient  aux  paupières  la 
mime  teinture  , pour  don- 
ner aux  yeux  plus  de  bril- 
lant. Cet  artifice  étoit  en 
ifage  cher  les  Hébreux. 
Il  ejl  dit  de  Jeiabel  . üe- 
piniit  oculos  fuoi  ilibio. 


4.  Reg.  fo.  Cette  dro- 
gue avoit  aujji  une  force 
ajlringente , qui  rétrecijfoit 
les  paupières  & faifoit  pa- 
raître les  yeux  plus  grands, 
ee  qui  étoit  regardé  pour  lors 
comme  une  nauté.  Plin.  1. 
J } . c.  De  là  vient  cette 

épithite  qu'Homére  donne 
p.  fouvent  aux  déeffes  memes 
fisâxis  H'fH  . Juaon  aux 
grands  yeux. 
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Aftyage  , voulant  faire  perdre  à fon 
petit-fils  Tenvie  de  retourner  en  fon 
pays , fit  préparer  un  repas  fomptueux , 
dans  lequel  tout  fi.it  prodigué  , foit 
pour  la  quantité  , foit  pour  la  qualité 
& la  délicateffe  des  mets.  Cyrus  re- 
gardoit  avec  des  yeux  affez  indifférens 
tout  ce  faftiieux  appareil.  Et  comme 
Afiyage  en  paroiffoit  furpris  : » Les  Per- 
» fes  , dit-il  ^ au  lieu  de  tant  de  détours 
a»  & de  circuits  pour  appaifer  la  faim  , 
ao  prennent  un  chemin  bien  plus  court 
J»  pour  arriver  au  même  but  : un  peu  de 
» pain  & de  crefion  les  y condurfent.  ic 
Son  grand-pere  lui  aiant  permis  de  dif- 
pofer  à fon  gré  de  tous  les  mets  qu’on 
avoit  fervis , fl  les  diftribua  fur  le  champ 
aux  Officiers  du  Roi  qui  fe  trouvèrent 
préfens  : à l’un  , parce  qu’il  lui  appre- 
noit  à monter  à cheval  : à l’autre , par- 
ce qu’il  fervoit  bien  Afiyage  ; à un  autre, 
parce  qu’il  prenoit  grand  foin  de  fa 
mere.  Sacas  , Echanfon  d’Aftyage , fi.it 
le  feul  à qui  il  ne  donna  rien.  Cet  Of- 
ficier, outre  fa  charge  d’échanfon,  avoit 
celle  d’introduire  chez  le  Roi  ceux  qui 
dévoient  être  admis  à fon  audience  : ôc 
comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d’ac- 
corder cette  faveur  à Cyrus  auffi  fou- 
vent  qu’il  la  demandoit , il  eut  le  mai- 
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heuf  de  déplaire  à ce  jeune  Prince  , 
qui  lui  en  marqua  dans  cette  occalion 
fon  reffentiment.  Aftyage  témoignant 
quelque  peine  qu’on  eût  fait  cet  affront 
à un  Officier  pour  qui  il  avoit  une  con- 
fidération  particulière  , & qui  la  mé- 
ritolt  par  l’adreffe  merveilleufe  avec 
laquelle  il  lui  fervoit  à boire  Ne  faut- 
w il  que  cela  , mon  papa , reprit  Cyrus , 
» pour  mériter  , vos  bonnes  grâces  ; je 
»>  les  aurai  bientôt  gagnées  ; car  je  me 
» fais  fort  de  vous  fervir  mieux  que  lui. 
Auffitôt  on  équipe  le  petit  Cyrus  en 
échanfon.  Il  s’avance  gravement  d’un 
air  l’érieux , la  ferviette  fur  l’épaule , & 
tenant  la  coupe  délicatement  de  trois 
doits.  Il  la  préfenta  au  Roi  avec  une 
dextérité  & une  grâce  qui  charmèrent 
Affyage  & Mandane.  Quand  cela  fut 
fait , il  fe  jetta  au  cou  de  fon  grand- 
pere , & en  le  baifant  il  s’écria  plein  de 
joie  : * O Sacas  , pauvre  Sacas  , te  voila 
perdu  : j'aurai  ta  charge.  Airage  lui  té- 
moigna beaucoup  d’amitie.  .»  Je  fuis 
» très  content , mon  fils , lui  dit-il  : on 
J »>  ne  peut  pas  mieux  fervir.  Vous  avez 
, »>  cependant  oublié  une  cérémonie  qui 

« ell  eflentielle  ; c’eft  de  faire  ' l’eflaif 
J En  effet  l’échahfon  avoit  coutume  de 
I verfer  de  la  liqueur  dans  fa  main  gau^ 

a SV  t «C«A«  »i  TÏt 


Digitized  by  Google 


f4x  Histoire 
çhe  , .&  d’en  goûter  avant  que  de  pré- 
fenter  la  coupe  au  Prince.  » Ce  n’eft 
» point  du  tout  par  oubli  , reprit 
» Cyrus  que  j’en  ai  ufé  ainfi.  Et  pour- 

quoi  donc  , dit  Aftyage  ? C’eft  que 
» j’ai  appréhendé  que  cette  liqueur  ne 
))  fut  du  poifon  ? Et  comment  cela  ? 
» Oui , mon  papa.  Car  il  n’y  a pas  lon- 
p>  tems  que  dans  un  repas  que  vous  don- 
»>  niez  aux  grands  Seigneurs  de  votre 
» Cour  , je  m’aperçus  qu’après  qu’on 
» eut  un  peu  bu  de  cette  liqueur , la 
t>  tête  tourna  à tous  les  convives.  On 
n crioit , on  chantoit , on  parloit  à tort 
»>  & à travers.  Vous  paroilîiez  avoir 
w oublié  , vous  que  vous  étiez  Roi , & 
» eux  qu’ils  étoient  vos  fujets.  Enfin  , 
>»  quand  vous  vouliez  vous  mettre  à 
PP  danfer , vous  ne  pouviez  pas  vous 
» foutenir.  Comment , reprit  Aflyage  ; 
»)  n’arrive -t- il  pas  la  même  choS  à 
>î  votre  pere}  Jamais  , répondit  Cyrus. 
» Et  quoi  donc  ? Quand  il  a bu , il  cefTe 
» d’avoir  foif:  & voila  tout  ce  qui- lui 
)«  en  arrive. 

On  nè  peut  trop  admirer  ici  l’habi- 
leté de  l’Hiftorien  dans  l’excellente  le- 
çon qu’il  donne  fur  la  fobriété.  Il  pou- 
voit  la  faire  d’une  manière  grave  & 
férieufe , & prendre  le  ton  de  philofo- 
phe  ; car  Xénophon , tout  guerrier  qu’il 
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étoit , n’étoit  pas  moins  philofophe  que 
Socrate  fon  maître.  Au  lieu  de  cela  il 
la  met  dans  la  bouche  d’un  enfant , & 
la  déguife  fous  le  voile  d’une  petite  hif- 
toire , racontée  dans  l’original  avec  tout 
l’eforit  & toute  la  gentillefle  pofîible. 

Mandane  étant  fur  le  point  de  re- 
tourner en  Perfe  , C^nis  le  rendit  avec 
joie  aux  inftances  reitérées  que  lui  fit 
fon  grand-pere  de  relier  en  Médie , afin , 
difoit-il  , ne  lâchant  pas  encore  bien 
monter  à cheval , qu’U  eût  le  tems  de 
fe  perfeôionner  dans  cet  exercice  , in- 
connu en  Perfe , oii  la  féchereffe  & la 
fituation  du  pays  coupé  par  des  mon- 
tagnes ne  permettpient  pas  de  nourrir 
des  chevaux. 

Pendant  cet  intervalle  de  tems  qu’il 
pafla  à la  Cour  , il  s’y  fit  infiniment 
elHmer  & aimer.  Il  étoit  doux , afïàble  , 
officieux  , bienfailant  , libéral.  Si  les 
jeunes  Seigneurs.avoient  quelque  grâce 
à demander  au  Prince  , c’étoit  lui  qui 
lafollicitoitpour  eux.  Quand  ily  avoit 
contre  eux  quelque  fujet  de  plainte , il 
fe  rendoit  leur  médiateur  auprès  du 
Roi  : leurs  affaires  devenoient  les  fien- 
nes  , &,  il  s’y  prenoit  toujours  fi  bien  , 
qu’il  obtenoit  tout  ce  qu’il  vouloit. 

11  étoit  à peu  près  dans  fa  feiziéme 
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année , lorfque  le  fils  du  Roi* des  Ba- 
byloniens ( c’étoit  Evilmérodac  fils  <le 
NabuGodonofor)  aiant  feit  une  partie 
de  chaffe  un  peu  avant  fon  mariage  , 
s’avifa  , pour  faire  montre  de  fa  bra- 
voure , de  faire  une  irruption  dans  les 
terres  des  Médes  , ce  qui  obligea  Af- 
tyage  de  fe  mettre  en  campagne  pour 
s’yoppofer*  Ce  flit  pour  lors  que  Cy- 
rus  , aiant  fuivi  fon  grand-pere  , fit  fbn 
apprentiffage  dans  la  guerre.  Il  s’y  com- 
porta fi  bien  , que  la  vifloire  que  les 
Médes  remportèrent  fur  les  Babyloniens 
fut  principalement  dûe  à fa  valeur. 

L’année  d’après  , Gambyfe  l’aiant 
rappellé  pour  lui  faire  acnever  fon 
tems  dans  les  exercices  des  Perfes  , il 
partit  fur  le  champ , pour  ne  donner 
par  fon  retardement  auam  lieu  de 
plainte  contre  lui  ni  à fon  pere  , ni  à 
fa  patrie.  Gn  connut  dans  çette  occa- 
fion  combien  il  étoit  tendrement  aimé. 
A fon  départ  tout  le  monde  l’accompa- 
gna , ceux  de  fon  âge  , les  jeunes  gens , 
les  vieillards  : Aftyage  même  le  con-*- 


* Ces  peuples  font  toujours 
appelles  ÀJj'yriens  dans  Xé- 
ytophon  , & en  effet  refont 
les  jijfyriens  . mais  de  Ba- 
hylone  , qu*ïL\  ne  faut  pas 
confondre  avec  (eux  de  Ni- 


niye , dont  nous  avons  vu  au- 
paravant que  l'empire  avait 
été  entièrement  détruit  . 
par  la  ruine  de  Ninive  qui 
en  étoit  la  capitale. 

duifit 
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diiifit  à cheval  allez  loin  ; & quand  il 
falut  fe  réparer  , il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  versât  des  larmes. 

Ainfi  Cyrus  repaffa  en  Perfe , oii  il 
demeura  encore  un  an  dans  la  claffe  des 
enfans.  Ses  compagnons  , après  le  fé- 
jour  qu’il  a voit  feit  dans  une  Cour 
auffi  voluptueufe  & remplie  de  falle 
qu’étoit  celle  des  Médes  , s’attendoient 
avoir  un  grand  changement  dans  fes 
mœurs.  Mais  , quand  ils  virent  qu’il 
fe  contentoit  de  leur  table  ordinaire  , 

& que  s’il  fe  rencontroit  dans  quelque 
feftin  il  étoit  plus  fobre  & plus  retenu 
que  les  autres , ils  le  regardèrent  avec 
une  nouvelle  admiration. 

Il  palTa  de  cette  première  clalTe  dans  An.m.  hh. 
la  fécondé  , qui  eft  celle  des  Jeunes 
gens  ; où  il  fit  voir  qu’il  n’avoit  point 
fon  pareil  en  adrefle  , en  patience , en 
obéiffance. 

Dix  années  après  , il  fut  admis  dans  'Vn-m.?.!?!. 
la  clalfe  des  hommes  faits  , & il  y de- 
meura  pendant  treize  ans  , Jufqii’au 
tems  où  il  partit  à la  tête  de  l’armée 
de  Perfe  pour  aller  au  fecours  de  fon 
oncle  Cyaxare. 

KC 
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Première  campagne  de  Cyrus  , qui  va  au 

fecours  de  Jon  oncle  Cyaxare  contre  les 

Babyloniens. 

A S T Y A G E Roi  des  Médes  étant 
mort  , Cyaxare  fon  fils  , frere  de  la 
mere  de  Cyrus  , lui  fuccéda.  A peine 
fut -il  monté  fur  le  trône  , qu^il  eut 
une  rude  guerre  à foutenir.  Il  apprit 
que  le  Roi  des  Babyloniens  (Nériglif- 
lor)  armoitpuiffamment  contre  lui , & 
qu’il  avoit  déjà  engagé  dans  fa  que- 
relle plufieurs  Princes  , entre  autres 
Créfus  Roi  de  Lydie.  Il  avoit  auBi  en- 
volé des  Am  laliadcurs  vers  le  Roi  des 
Indes , pour  jetter  dans  fon  efprit  de 
mauvaifes  impreflions  contre  les  Mé- 
des & les  Perfes  , en  lui  repréfentant 
qu’il  étoit  à craindre  que  ces  deux  peu- 
ples , déjà  fort  puiflans  d’ailleurs , s’etant 
unis  par  de  - nouvelles  alliances  , ne 
s’affujettîfTent  à la  fin  toutes  les  autres 
nations  , li  l’on  ne  s’oppofoit  au  pro- 
grès de  leur  puiflance.  Cyaxare  dépé- 
cha donc  vers  Cambyfe  pour  lui  de- 
mander du  fecours , & chargea  fes  dé- 
putés de  feire  en  forte  que  Cyrus  eût 
le  commandement  de  l’armée  qu’on  lui 
enverroit.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
l’obtenir.  La  joie  Rit  univerfelle  quand 
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on  fut  que  Cyriis  marcheroit  à la  tête 
de  l’armée.  Elle  étoit  de  trente  mille 
hommes,  d’infanterie  feulemenf;  ( car 
les  Perfes  n’avoient  point  encore  de 
cavalerie  ;)  mais  tous  hommes  d’élite  , 

& qui  avoient  été  élevés  d’une  ma- 
nière particulière.  D’abord  Cyrus  avoit 
choifi  parmi  la  Noblefie  deux  cens  Of- 
ficiers des  plus  braves , qui  furent  char- 
gés d’en  choifir  chacun  quatre  autres 
de  même  forte , ce  qui  faifoit  mille  en 
tout:  & c’étoient  ces  Officiers  qu’on  ap- 
pelloit  * ô{.iortfjLa  , & qui  fe  fignalérent  * Officiers  dt 
fl  fort  dans  la  fuite  en  toute  occalion./”*^'***''^'''^^ 
Chacun  de  ces  mille  eut  charge  de  lever 
parmi  le  peuple  dix  Piquiers  armés  à la 
légère  , dix  Frondeurs , & dix  Ar(;Jiers  : 
ce  qui  montoit  en  tout  à trente-un 
mille  hommes. 

Avant  qu’on  procédât  à ce  choix , 

Cyrus  crut  devoir  parler  aux  deux  cens 
Officiers  , dont  il  loua  extrêmement 
le  courage  , & qu’il  remplit  de  l’ef- 
pérance  affurée  d’un  heureux  fuccès. 

» Savez  - vous  , leur  dit  - il , à quels 
» ennemis  vous  aurez  affaire  ? A des 
» hommes  mous  , lâches  , efféminés , 

» déjà  à demi  vaincus  par  les  délices  ; 

» qui  ne  peuvent  fouffrir  ni  la  faim  ni 
» la  foif  ; également  incapables  de  fou- 
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» tenir  ou  le  poids  du  travail , ou  la  vue 
» du  péril  : au  lieu  que  vous,  accouturr 
mes  dès*  l’enfance  à une  vie  fobre  & 
dure  , la  faim  ôç  la  foif  font  le  feul 
» affaifonnement  de  vos  repas  , lès  fa- 
» tigues  votre  plaifir  , les  dangers  vot 
M tre  joie  , l’amour  de  la  patrie  & de 
»>  la  gloire  votre  unique  paflion.  Comp^ 
s>  tez-vous  pour  peu  la  juftice  de  notre 
» caufe  ? Ce  font  les  ennemis  qui  nous 
a>  attaquent  : ce  font  nos  alliés  qui 
i>  nous  appellent.  Y a-t-il  rien  de  plus 
» jufte  que  de  repouffer  l’injure  qu’on 
» nous  veut  faire  ? Y a-t-il  rien  de  plus 
» honorable  que  de  voler  au  fecours 
>»  de  nos  amis  ? Mais  ce.  qui  doit  faire 
» le  principal  motif  de  votre  confiance , 
» c’en  que  je  ne  me  fuis  point  engagé 
» dans  cette  expédition  , fans  avoir 
»>  auparavant  confulté  les  dieux  , & 
» imploré  leur  fecours  : car  vous  favez 
« que  c’eft  par  ofi  j’ai  toujours  coutu- 
» me  de  commencer  toutes  mes  avions 
» & toutes  mes  entreprifes. 

AH.M.J44Î.  Cyrus  partit  bientôt  après  fans  perT 
r..j.c,  sî?.  dre  de  temsrmaisce  ne  fut  qu’après 
avoir  encore  invoqué  les  dieux  du  pays. 
Car  fa  grande  maxime  , & il  la  ter 
npit  de  bon  pere  , étoit  qu’on  ne  de- 
Voit  jan^iais  former  aucune  entrepriie , 
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foit  grande  foit  petite  , fans  confulter 
les  dieux.  Cambyfe  lui  avoit  foiivent 
repréfenté  que  la  prudence  des  hom^ 
mes  çft  fort  courte , leurs  vues  fort  bor- 
nées , qif  ils  ne  peuvent  pénétrer  dans 
l’avenir,  & que  fouvent  ce  qu’ils  croient 
devoir  tourner  à leur  avantage  devient 
la  caufe  de  leur  ruine  ; au  lieu  que  les 
dieux  étant  éternels  favent  tout , l’ave- 
nir comme  le  palTé , & infpirent  à ceux 
qu’ils  aiment  ce  qu’il  eft  à propos  d’en- 
treprendre ; proteéHon  qti’ils  ne  doi- 
vent à perfonne  , & qu’ils  n’accordent 
qu’à  ceux  qui  les  invoquent  & les  con- 
mltent. 

Cambyfe  voulut  acèompagner  fon  fils 
jufqu’aux  frontières  de  la  Perfe.  Dans 
le  chemin  il  lui  donna  d’excellentes  inf- 
truftions  fur  les  devoirs  d’un  Général 
d’armée.  Cyrus  croioit  n’ignorer  rien 
de  tout  ce  qui  regarde  le  métier  de'  la 
guerre  après  les  longues  leçons  qu’il  en 
avoit  reçues  des  maîtres  les  plus  habi- 
les qui  fulfent  de  fon  teins.  V os  maîtres  , 
lui  dit  Cambyfe  , vous  ont-ils  donne 
quelques  leçons  d’économie  , c’eft-à- 
dlre  de  la  manière  dont  il  faut  pourvoir 
aux  befoins  d’une  armée , préparer  des 
vivres  , prévenir  les  maladies  , fonger 

à la  fanté  des  foldats,fortifier  leurs  corps 

• • • 
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par  de  fréqiiens  exercices  , exciter  par- 
mi eux  de  rémulation , favoir  fe  faire 
obéir , fe  faire  eftimer , & fe  faire  aimer 
des  troupes  ? Sur  chacun  de  ces  points  , 
& fur  beaucoup  d’autres  que  le  Roi 
parcourut , Cyrus  répondoit  qu’on  ne 
lui  en  avoit  jamais  dit  un  mot , &C  que 
tout  cela  étoit  nouveau  pour  lui.  Hé 
que  vous  a-t-on  donc  montré  ? A faire 
des  armes  , reprit  le  jeiuie  Prince  , à 
tirer  de  l’arc , à lancer  un  javelot , def- 
finer  un  camp , tracer  un  plan  de  forti- 
fication, ranger  des  troupes  en  batail- 
le , en  faire  la  revûe  , les  voir  mar- 
cher , défiler  , camper.  Cambyfe  fe 
mit  à rire , &C  fit  entendre  à fon  fils 
qu’on  ne  lui  avoit  rien  enfeigné  de  ce 
qu’il  y a de  plus  effentiel  pour  un  bon 
Officier  & pour  un  habile  Général  : & 
dans  une  feule  converfation , qui  méri- 
teroit  certainement  d’être  bien  étudiée 
par  les  jeunes  gens  de  qualité  defiincs 
à la  guerre  , il  lui  en  apprit  infinimt  nt 
plus  que  n’avoient  fait  pendant  plu- 
îieurs  années  tous  ces  maîtres  fi  vantés. 
Unfeul  exemple  quoique  fort  court , 
pourra  donner  quelque  idée  du  refte. 

Il  s’agiflbit  de  lavoir  comment  on 
pouvoit  rendre  les  foldats  Ibumis  & 
obéifTans.  Le  moien  m’en  paroit  bien 
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facile  & bien  lur  , dit  Cyrus  : il  ne 
faut  que  louer  & récompenfer  ceux 
qui  obéilTent , punir  & noter  d’infamie 
ceux  qui  refufent  de  le  faire.  Cela  eft 
bon  , repartit  Cambyfe  , pour  fe  faire 
obéir  par  force  : mais  l’important  eft 
de  fe  faire  obéir  volontairemegt.  Or 
le  moien  le  plus  ftir  d’y  réuffir  , c’eft 
de  bien  convaincre  ceux  à qui  l’on 
commande  qu’on  fait  mieux  ce  qui  leur 
eft  utile  qu’eux-mêmes  : car  tous  les 
hommes  obéiffent  fans  peine  à ceux 
dont  ils  ont  cette  opinion.  C’eft  de  ce 
principe  que  part  la  foumiflion  aveu- 
gle des  malades  pour  le  médecin  , des 
voiageurs  pour  un  guide  , de  ceux  qui 
font  dans  un  vailfcau  pour  le  pilote. 
Leur  obéiflance  n’eft  fondée  que  fur  la 
perfuafion  oii  ils  font  que  le  méde- 
cin , le  guide , le  pilote  font  plus  habi- 
les & plus  pnidens  qu’eux.  Mais  que 
faut-il  faire  , demanda  Cyrus  à fon 
pere  , pour  paroitre  plus  habile  & plus 
prudeat  que  les  autres  ? Il  faut , reprit 
Cambyfe,  l’être  effectivement;  &pour 
l’être  , il  faut  fe  bien  appliquer  à fa  pro- 
feffion  , en  étudier  férieufement  toutes 
les  régies  , confulter  avec  foin  6c  avec 
docilité  les  plus  habiles  maîtres , ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  faire  réuftir  nos 
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entreprifes , & fur  tout  implorer  le  fe- 
cours  des  dieux  qui  feuls  donnent  la 
prudence  & le  fuccès. 

Cyron.l.  2.  Quand  Cyrus  fut  arrivé  en  Médie 
38-40.  pj^5  Cyaxare , la  première  choie 
qu’il  fît,  après  les  complimens  ordi- 
naire^, flit  de  s’informer  de  la  qualité 
& du  nombre  des  troupes  de  part  & 
d’autre.  Il  fe  trouva , par  le  dénom- 
brement qu’on  en  fit , que  l’armée  des 
ennemis  montoit  à deux  cens  mille 
hommes  de  pié  , & foixante  mille  che- 
vaux, & que  les  Médes  & les  Perfes  , 
joints  enfemble  , avoient  à peine  la 
moitié  autant  d’infanterie  , & il  s’en 
faloit  plus  des  deux  tiers  qu’ils  n’euf- 
fent  autant  de  cavalerie.  Une  fi  grande 
inégalité  Jetta  Cyaxare  dans  im  grand 
embarras  & dans  une  grande  crainte. 
Il  n’imaeinoit  point  d’autre  expédient 
\ que  de  faire  venir  de  nouvelles  trou- 

pes de  Perfe  en  plus  grand  nombre  en- 
core que  les  premières.  Mais  , outre 
que  le  remède  auroit  été  fort  lent , il 
paroifToit  impraticable.  Cyrus  fur  le 
champ  propofa  un  moien  plus  fur  & 
plus  court  ; ce  fut  de  faire  changer 
d’armes  aux  Perfes , & au  lieu  que  la 
plupart  ne  fe  fervoient  prefque  que 
de  l’arc  àc  du  javelot , & ne  combat- 
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toient  par  conféqiient  que  de  loin , gen- 
re de  combat  où  le  grand  nombre  l’em- 
porte facilement  fur  le  petit , il  fat  d’a- 
vis de  les  armer  de  telle  forte  qu’ils  piif- 
fent  tout  d’un  coup  combattre  de  près 
& en  venir  aux  mains  avec  les  enne- 
mis , & rendre  ainfi  inutile  la  multitu- 
de de  leurs  troupes.  On  goûta  fort  cet 
avis , & il  fiit  exécuté  lur  le  champ. 

Il  établit  un  ordre  merveilleux  dans  44* 
les  troupes , & y jetta  une  émulation 
étonnante  par  les  récompenlés  qu’il 
propofoit , & par  fes  manières  honnê- 
tes & prévenantes  à l’égard  de  tout  le 
monde.  Il  ne  faifoit  aucun  cas  de  l’ar- 
gent que  pour  le  donner.  Il  dillribuoit 
avec  largeffe  des  préfens  à chacun  fe-» 

Ion  fon  mérite  & la  condition.  A l’un 
c’étoit  un  bouclier , à l’autre  une  épée  , 
ou  quelque  chofe  de  pareil.  C’étoit  par 
cette  grandeur  d’ame  , celte  généroli- 
té , & ce  penchant  à faire  du  bien , 
qifil  croioit  qu’un  Général  devoit  fe 
dillinguer  , & non  par  le  luxe  de  la 
table  , ou  la  magnificence  des  habits  , 

& encore  moins  par  la  hauteur  & la 
fierté.  Il  ne  pou  voit  pas , difoit-il  >fa  re  Lis.  z.p 
du  bien  à tous  : & c’eft  par  cette  rai- 
lon-là  même  qu’il  fe  croioit  obligé  de 
marquer  de  la  bonne  volonté  à tous , 
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parce  que  les  préfens  que  diftribue  un 
Prince  peuvent  l’épuifer , non  les  hon- 
nêtetés qu’il  Jfait  , en  s’intéreffant  lin- 
cérement  au  bien  ou  au  mal  qui  arrive 
aux  autres , & en  le  leur  témoignant. 

Pag.  Un  jour  que  Cyrus  làifoit  la  revue 
de  fon  armée  , il  lui  vint  un  courier  de 
la  part  de  Cyaxare  l’avertir  qu’il  étoit 
arrivé  des  Ambaffadeurs  du  Roi  des 
V , . Indes , & qu’il  le  prioit  de  le  venir  trou- 
ver promtement.  Pour  ce  fujet,lui  dit- 
il , je  vous  apporte  un  riche  vêtement  : 
•i  - -car  il  fouhaite  que  vous  paroiffiez  fu- 
■ perbement  vêtu  devant  les  Indiens , 
' • ai^'de  faire  honneur  à la  nation.C^riis 

ne  perdit  point  de  tems  : il  part  fur  le 
champ  avec  fes  troupes  pour  aller  trou- 
ver le  Roi , fans  avoir  d’autre  habit 
que  le  fien  , fort  fimple  à la  manière 
des  Perfes , & qui  n’étoit  point , porte 
le  texte  grec,  fouillé  ni  gâté  par  aucun 
ornement  étranger.  Comme  Cyaxare 
en  parut  d’abord  un  peu  mécontent  ; 
» Vous  aurois-je  feit  plus  d’honneur, 
>»  reprit  Cyrus , fi  je  m’étois  habillé  de 
» pourpre , fi  je  m’étois  chargé  de  braf- 
w felets  & de  chaînes  d’or , & qu’a- 
» vee  tout  cela  j’eulTe  tardé  plus  lon- 

* E’r  TÎI  langue  ne  peut  rendre  avec 

Tl  ûÊeioMÛ*.  Belle  expref-  la  même  vivacité, 

Jion  , mais  que  nulle  autre 
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» tems  à venii- , que  je  ne  voüs  en  fais 
» maintenant  par  la  fiieiir  de  mon  vifa- 
» par  nia  diligence , en  montrant 
» a tout  le  monde  avec  quelle  promti- 
» tilde  on  exécute  vos  ordres  ? 

Cyaxare  , content  de  ces  raifons  , 
commanda  qu’on  fît  entrer  les  Indiens. 
Ces  Amballadeurs  dirent  qu’ils  étoient 
envolés  de  la  part  de  leur  Maître  pour 
s’informer  du  fujet  de  la  guerre  entre 
les  Babyloniens  & les  Médes.  Ils  ajou- 
tèrent qu’ils  avoient  ordre , après  avoir 
entendu  les  motifs  des  Médes,  de  paffer 
chez  les  Babyloniens  pour  écouter  aulfi 
ce  qu’ils  auroientà  alléguer  ; afînqu’a- 
près  avoir  examiné  les  raifons  de  part 
& d’autre , le  Roi  leur  Maître  fe  rangeât 
du  côté  de  celui  qui  auroit  pour  lui  le 
bon  droit  & la  juftice.  Noble  & glo- 
rieux iifege  d’une  grande  puiflance  y 
qui  n’eft  conduite  que  par  la  juftice  , 
qui  ne  cherche  point  à profiter  de  la  di- 
vifion  des  voifins  , & qui  fe  déclare 
hautement  contre  l’injuftè  aggreffeur 
en  faveur  de  l’opprimé  I Cyaxare  ÔC 
Gyrus  népondirent  qu’ils  n’avoient 
donné  aucun  fujet  de  plainte  aux  Ba- 
byloniens , & qu’ils  acceptoient  avec 
joie  pour  arbitre  le  Roi  des  Indiens.  La 
fuite  fait  connoitre  qu’il  fe  déclara  pour 
les  Médes.  • G vj 
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L £ R O I d’Arménie  ,vaffal  des  Médes,  ■ 
les  regardant  comme  près  d’être  en- 
gloutis par  la  formidable  ligue  qui  s’é- 
toit  formée  contre  eux , crut  qu’il  de- 
voir profiter  de  l’occafion  pour  fe  tirer 
de  leur  dépendance.  Il  cefla  donc  de 
paier  le  tribut  ordinaire , & de  leur 
envoierle  nombre  de  troupes  qu’il  de- 
voir fournir  en  tems  de  guerre.  Gyaxa- 
re  étoit  embarraffé  , craignant  dans  la 
conjonftiire  préfente  de  s’attirer  de 
nouveaux  ennemis  fur  les  bras , s’il  en- 
treprenoit  de  forcer  les  Arméniens  à 
l’exécution  du 'traité.  Cyrus  > après 
s’être  exaftement  informé  des  forces 
& de  la  fituation  du  pays  , fe  chargea 
de  cette  commiflion.  L’important  étoit 
de  la  tenir  fecrette  , fans'  quoi  elle  ne 
pouvoir  réuflir.  Pour  cela  il  engage 
une  grande  partie  d-^*  chaflïe  de  ce  côté- 
là  ; & il  avoir  coutume  d’y  aller  aflfez 
fouvent,  & même  d’y  chaffer  avec  le 
fils  du  Roi  d’.Arménie  & les  jeunes  Sei- 
gneurs du  pays.  Au  jour  marqué  il  part 
avecunnombreuxéqiiipage.Lestroupes 
fuivoientde  loin  , & dévoient  attendre 
l’ordre  pourfe  montrer.  Après  quelques 
jours  de  chaffe  , quand  on  fiit  alTez* 
près  du  château  où  demeuroit  la  Cour, 
Cyrus  découvrit  fon  delTein  aux  Offi- 
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ciers.  Î1  détacha  Chryfante  Tun  d’eux 
pour  aller  ie  rendre  maître  d’une  hau- 
teur tort  efcarpée , oii  il  favoit  que  le 
Prince  , en  cas  d’allarme  , ie  retiroit  or- 
dinairement avec  fa  famille  & tous  fes 
effets. 

Cela  tait , il  envoie  un  héraut  au  Roi 
d’Arménie  pour  le  fommer  d’accomplir 
le  traité,  & dans  l’intervalle  il  fait  avan- 
cer fes  troupes.  Jamais  furprife  ne  fut 
plus  - grande  , & l’embarras  ne  l’étoit 
pas  moins.  Le  Roi  connoiffoit  fon  tort  : 
il  étoit  fans  reffources.  Il  ne  laiffa  pas 
d’envoier  de  tous  côtés  pour  affembler 
fes  forces  ; & en  même  tems  il  fît  paffer 
dans  les  montagnes  le 'plus  jeune  de  fes 
fils  nommé  Sabaris'^  avec  fes  femmes  ^ 
fes  filles  , & tout  ce  qu’il  'àjvoit  de  plus 
précieux.  Mais  quand  il  eut  appris  par 
ceux  qu’il  avoitenvoiésà  la*découverte 
que  Cyrus  venoit  fur  leurs  pas,  alors  il 
perdit  entièrement  coiirage^ôc  ne  fongea 
plus  à fe  défendre.'  Les  Arméniens  , à" 
ion  exemple  , s’enfiiifeilt  chacun  oîi  ils' 
purent,  pour  mettre  en  fureté  ce  qifils’ 
avoient  de  meilleur.  Cynis  volant  la 
campagne  couverte  de  gens  qui  fe  fau- 
voient  de  côté  & d’autre  , leur  envoia 
dire  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal  s’ils 
fe  tenoient  dans  leurs  maifons  : mais 
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qu’on  traiteroit  comme  ennentis  ceux 
qu’on  trouveroit  prenant  la  fuite.  Cela 
fut  caufe  qu’ils,  demeurèrent , excepté 
quelques-uns  qui  fuivirent  le  Roi, 
D’un  autre  côté  , ceux  qui  condui- 
foient  les  Princeffes  vers  les  monta- 
gnes donnèrent  dans  l’embufcade  de 
Chryfante , & flirent  prefque  tous  faits 
prifonniers.  La  Reine , le  fils  du  Roi , 
îes  filles , fa  belle-fille  femme  de  fon 
aîné  , & fes  tréfors  tombèrent  entre 
les  mains  des  Perfes. 

- Le  Roi , aiant  appris  ces  triftes  nou- 
velles , & ne  façhant  que  devenir  , 
fe  fauva  fur  une  petite  éminence , où 
U fut  incontinent  invefti  par  l’armée  , 
& bientôt  après  obligé  de  fe  rendre. 
Cyrus  le  fit  avancer  au  milieu  de  l’ar- 
mée avec  toute  fa  famille.  Dans  l’inf- 
tant  arriva  le  fils  aîné  du  Rôi  ^ nommé 
Tigrane  , qui  revenoit  d’un  voiage  : il 
ne  put  retenir  fes  larmes  à un  tel  fpec- 
tacle.  Prince  , vous . venez  à propos  , 
lui  dit  Cyrus , pour  aflifter  au  procès 
de  votre  pere.  Et  auflitôt  il  fit  affem- 
bler  les  Capitaines  des  Perfes  & des 
Médes , & manda  aufli  les  Grands  d’Ar- 
ménie. Il  ne  voulut  pas  même  qu’on 
écartât  les  Dames  qui  étoient  là  dans 
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leurs  chariots , & leur  permit  d’«cou- 
ter  & de  voir  tout  en  liberté. 

Quand  tout  flit  prêt , & que  Cynis 
eut  impofé  filence  , il  commença  par 
exiger  du  Roi  que  dans  toutes  les 
queftions  qu’il  alloit  lui  faire  , il  lui 
répondît  avec  fincérité  , n’y  aiant  rien 
de  plus  indigne  d’une  peribnne  de  fon 
rang  que  d’ufer  de  diffimulation  & de 
menfonge  ; & le  Roi  s’y  engagea. 
Alors  il  lui  demanda  , mais  à différen- 
tes reprifes,  & traitant  chaque  article 
féparément , s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
avoit  fait  la  guerre  à Affyage  Roi  des 
Médes  fon  grand  - pere  ; s’il  n’avoit 
pas  été  vaincu  dans  cette  guerre  ; fi  en 
conféquence  de  fa  débite  il  n’avoit  pas 
conclu  un  traité  avec  Affyage  ; li  par 
ce  traité  il  ne  s’étoit  pas  engagé  à lui 
paier  un  certain  tribut , à lui  fournir 
un  certain  nombre  de  troupes  , & à 
ne  conferver  dans  fon  pays  aucune 
place  forte.  Il  ne  fut  pas  pofîible  de 
ne  pas  convenir  de  tous  ces  faits , qui 
étoient  de  notoriété  publique.  Pour- 
quoi donc , continua  Cynis  , avez- 
vous  violé  le  traité  dans  tous  fes  arti- 
cles ? C’eft , reprit  l’Arménien , parce 
que  je  trou  vois  qu’il  étoit  beau  de 
fecouerle  joug,  de  vivre  libre  , & de 


i6o  Histoire 
laiffeu  fes  enfans  dans  le  même  état.  Il 
efl  glorieux  en  effst , répliqua  Cyrus  y 
de  combattre  pour  dif.iidre  l'a  liberté  : 
mais  fl  quelqu’un , apres  avoir  été  ré- 
duit en  lervitLide  , tàcli  ut  de  le  déro- 
ber à Ion  maître  , que  lui  feriez-vous  ? 
Je  fuis  obligé  d'avouer  , dit  le  Roi , 
que  je  le  punirois.  Et  lî  vous  aviez 
donné  un  gouvernement  à quelqu’un 
de  vos  %jets , & qu’il  eût  prévariqué , 
le  lailTeriez-vous  en  place  ? Non  cer- 
tes , & je  lui  en  fubftituerois  un  auti  e. 
Et  s’il  avoit  amaffé  de  grandes  richeü'es 
par  fes  malverlations  ? Je  l’en  dépOuil- 
lerqis.  Mais  ce  qui  efl  bien  plus , s’il 
avoit  eu  quelque  intelligence  avec  vos 
ennemis  , comment  le  traiteriez-vous  ? 
Dûffé-je  me  condanner  moi  - même  , 
reprit  le  Roi je  ne  puis  m’empécher 
de  dire  la  vérité  : Je  le  ferois  mourir. 
A ces  paroles  Ion  fils  s’arracha  la  tiarre 
de  la  tête  , & déchira  fes  vétemens  : 
les  femmes  de  leur  côté  jettérent  des 
cris  & des  heurlemens  , comme  s’il  eût 
prononcé  lui-même  fon  arrêt. 

Cyrus  aiant  de  nouveau  fait  foire 
filence  , Tigrane  alors  prit  la  parole  , 
& fe  tournant  vers  Cyrus  : Grand 
Prince  , lui  dit  - il , croiez-vous  qu’il 
foit  de  votre  fageffe  de  foire  mourir 
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mon  pere  , même  contre  vos  propres 
intérêts  ? Et  quels  intérêts  donc  ? C’eft 
que  jamais  il  ne  fut  plus  en  état  de 
vous  rendre  fervice.  Comment  cela  , 
dit  Cyrus  ? Eft  - ce  que  les  fautes  paf- 
fées  font  un  titre  qui  puifle  nous  ac- 
quérir un  nouveau  mérite  , & nous 
attirer  une  nouvelle  confidération  ? 
Oui  certes  , ft  elles  fervent  à nous  ren- 
dre fages.  De  quel  prix  en  effet  n’eft 
point  la  fageffe,  & peut-on  lui  com- 
parer ni  richeffes , ni  adreffe  , ni  cou- 
rage? Or  il  eft  bien  clair  que  cette 
journée  feule  a rendu  mon  pere  très 
prudent.  Il  fait  ce  qu’il  en  coûte  pour 
manquer  à fa  parole.  D’ailleurs  il  a 
fenti  votre  fupériorité  au  delfiis  de  lui 
en  tout.  Il  n’a  pu  venir  à bout  d’aiiam 
de  fes  projets , & vous  avez  exécuté 
tous  les  vôtres,  mais  avec  tant  de  prom- 
titude  & de  fecret , qu’il  s’eft  vu  en- 
velopé  , avant  que  de  favoir  qu’on 
l’attaquât;  & c’eft  le  lieu  même  de 
fa  retraite  qui  a fervi  à le  prendre. 
Mais , reprit  Cyrus , votre  pere  n’a 
encore  rien  fouffert , qui  ait  pu  le  ren- 
dre plus  fage. , La  crainte  des  maux  , 
dit  Tigrane  , quand  elle  eft  auffi  fé- 
rieufe  que  celle-ci  l’eft , a une  pointe 
beaucoup  plus  ^gue  ôc  plus  capable 
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de  déchirer  le  cœur  que  le  mal  même- 
Mais  , j’ofe  le  dire  , la  recoiinoiflance 
eft  encore  un  motif  infiniment  plus 
efficace  & plus  perfuafif  ; & il  n’en 
peut  être  au  monde  qui  approche  de 
celle  que  mon  pere  vous  devra.  Biens , 
liberté  , fceptre  , vie  , femmes , en- 
fans  , rendus  avec  une  telle  générolité  , 
oii  trouverez  - vous  , grand  Prince  , 
en  une  feule  perfonne  tarit  & de  fi 
forts  liens  qui  puifi’ent  l’attacher  à vo- 
tre fervice  ? 

Hé  bien  , reprit  Cyrus  en  fe  tour- 
nant du  côté  du  Roi  , fi  Je  me  laifie 
fléchir  aux  prières  de  votre  fils  , quelle 
armée  & quelle  fomme  me  fournirez- 
vous  pour  nous  aider  dans  la  guerre 
que  nous  avens  contre  les  Babylo- 
niens ? Mes  troupes  & mes  tréfors  ne 
font  plus  à moi , dit  l’Arménien  , mais 
à v’ous  feul.  Je  puis  mettre  fur  pié 
quarante  mille  hommes  d’infanterie  , 
& huit  mille  de  cavalerie.  Pour  l’ar- 
gent 5 j’efiime  qu’en  comprenant  les 
tréfors  que  mon  pere  m’a  laiffés , il  fe 
mil  trouvera  bien  trois  mille  talens  d’ar- 
gent comptant.  Voila  de  quoi  vous 
pouvez  difpofer.  Cyrus  accepta  la 
moitié  des  troupes  , & laifla  l’autre 
au  Roi  pour  la  défenfe  du  pays  contre 
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les  * Caldéens  avec  qui  il  étoiten  guer- 
re. Il  doubla  le  tribut  qu’il  devoit  paier 
chaque  année  aux  Médes  , & au  lieu 
de  cinquante  talens  il  en  exigea  cent, 
& en  demanda  autant  à emprunter  en 
fon  nom.  Mais  , ajouta  Cyrus  , que 
me  donneriez-vous  pour  la  rançon  de 
votre  femme  ? Tout  ce  que  je  pofféde 
au  monde  , répondit  le  Roi.  Et  pour 
celle  de  vos  enfans  ? La  même  chofe. 
Vous  voila  donc  redevable  à mon 
égard  de  la  moitié  plus  que  vous  ne 
polTédez.  Et  vous  , Tigrane  , de  com- 
bien racheteriez-vous  la  liberté  de  vo- 
tre femme  ? Il  l’avoit  époulée  depuis 
peu  , & l’aimoit  paffionnément.  De 
mille  vies  , répliqua-t-il , li  je  les  avois. 
Cyrus  pour  lors  les  conduifît  tous  dans 
fa  tente  , &c  leur  donna  à fouper.  On 
comprend  aifément  quelle  fut  la  joie 
de  ce  feftin. 

Après  le  repas , comme  on  s’entre- 
tenoit  de  diiférentes  chofes , Cyrus  de- 
manda à Tigrane  , qu’il  avoit  tiré  à 
part , ce  qu’étoit  devenu  un  Gouver- 
neur qu’il  avoit  vfi  plufieurs  fois  avec 
lui  à la  chalTe  , & dont  il  faifoit  un  cas 

* Xénophcn  ne  nomme  j a- 1 i6-  p.  les  placent  dans 

mais  les  peuples  de  la  Bfhy- 1 ce  pays  Les  Caldéens  dont 
Ionie  Caldéens,  Mais  Héro- 1 il  s'agir  ici,  étaient  des  peu* 
d tel,  7,  c,6^,  & Strab.  l.\plesvoiJînsdc  l'Arménict 
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tout  particulier.  Hélas  ! dit-il , il  n’ell 
plus , & je  n’oferois  vous  avouer  par 
quel  accident  je  Fai  perdu.  Cyrus  le 
preflant  de  le  lui  apprendre  : mon  pere  j, 
continua  Tigrane , voiant  que  j’aimois 
tendrement  ce  Gouverneur , & que  je 
lui  étois  fort  attaché  , en  conçut  quel- 
que jaloufle  , & le  fît  mourir.  Mais 
c’étoit  un  fl  honnête  homme,  qu’étant 
tout  près  d’expirer  , il  me  fit  venir  ^ 
& me  dit  ces  proprés  paroles  : Que  ma 
mort , Tigrane , ne  vous  indifpofe  point 
contre  le  Roi  votre  pere.  Il  n’a  point 
agi  à mon  égard  par  méchanceté  , mais 
fur  une  fauffe  prévention  qui  l’a  mal- 
heureufement  aveuglé.  Ah  ! l’excellent 
perfonnage  , s’écria  Cyrus  : mais  n’ou- 
bliez jamais  le  dernier  avis  qu’il  vOuJ 
a donne. 

Quand  la  converfation  fut  finie  , 
Cyrus  , avant  que  de  les  renvoier , les 
embraffa  tous  pour  marque  d’une  par- 
faite réconciliation.  Après  quoi  ils 
montèrent  dans  leurs  chariots  avec 
leurs  femmes , & fe  retirèrent  péné- 
trés de  reconnoiflance  & d’admiration. 
Pendant  tout  le  chemin  il  ne  fut  men- 
tion que  de  Cyrus.  Les  uns  vantoient 
fa  fagefie , d’autres  admiroient  fon  cou- 
-rage,  ceux-ci  relevoient  fur-tout 
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douceur , quelques-uns  faifoient  valoir 
fa  taille  & fon  port  majeftueux.  Et 
vous , dit  Tigrane  en  s’adreffant  à fon 
époufe , que  vous  femble  de  la  mine 
de  Cyrus  ? Je  n’y  ai  point  fait  atten- 
tion , répondit-elle.  Sur  qui  donc  vos 
yeux  étoient-ils  attachés  ? Sur  celui  qui 
difoit  qu’il  donneroit  mille  vies  pour 
racheter  ma  liberté. 

Le  lendemain  le  Roi  d’Arménie  en- 
voia  des  préfens  à'  Cyrus  & des  ra- 
fraîchiffemens  pour  toute  l’armée.  Il 
apporta  aufli  le  double  de  l’argent  qu’il 
devoit  fournir.  Mais  Cyrus  aiant  pris 
fimplement  ce  qu’il  avoit  demandé , 
lui  rendit  le  relie.  Les  troupes  Armé- 
niennes eurent  ordre  de  fe  tenir  prêtes 
pour  le  troiliéme  jour  , & Tigrane 
voulut  les  commander, 

J ’ A I c R U , pour  plulieurs  raifons , 
devoir  inférer  ici  le  récit  détaillé  de 
cet  événement , quoique  pourtant  je 
l’aie  abrégé  de  près  de  trois  quarts  de 
ce  qu’il  a dans  Xénophon. 

Premièrement  il  peut  fervir  à faire 
Gonnoitre  le  Hile  de  cet  excellent  Hif- 
torien , fur-tout  li  on  a la  curiolité  de 
Gonfulter  l’original , dont  les  beautés 
naturelles  & fans  art  font  bien  propres 
à jullifier  l’eftime  finguliére  que  les 
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gens  de  bon  goût  ont  toujours  fait  de 
la  noble  fimplicité  de  cet  Auteur.  Pour 
ne  citer  qu’un  exemple  , quel  toit  de 
pudeur  & de  modeftie , mais  en  même 
tems  quelle  merveilleufe  naïveté,  quelle 
délicateffe  d’efprit  dans  l’ingénue  ré- 
ponfe  de  la  femme  de  Tigrane  , qui  n’a 
des  yeux  que  pour  fon  mari  I 

En  fécond  lieu , ces  interrogations 
courtes  & preffantes , qui  demandent 
chacune  une  réponfe  précife  de  la  part 
du  Roi  d’Arménie , décélent  un  dil'ciple 
de  Socrate  qui  avoit  bien  retenu  le  goût 
de  fon  maître. 

D’ailleurs  , ce  récit  peut  donner 
quelque  idée  du  jugement  qu’on  doit 
porter  de  la  Cyropédie  de  Xénophon  , 
dont  le  fonds  eft  vrai,  mais  qui  eft 
embelli  par  des  circonftances  que  l’Au- 
teur a ménagées  exprès  & a ajoutées 
à deffein , pour  donner  d’utiles  leçons 
& d’excellentes  régies  fur  le  gouver- 
nement. Ainfi  ce  qu’il  y a de  réel  dans 
l’événement  dont  il  s’agit  ici , c’eft  que 
le  Roi  d’Arménie  aiant  refufé  de  paier 
le  tribut  qu’il  devoit  aux  Médes , Cy- 
rûs  l’attaqua  fort  à propos , & avant 
qu’il  pût  foupçonner  qu’on  fongeoit  à 
lui  ; qu’il  fe  rendit  maître  du  feul  Fort 
qu’il  eût , & en  même  tems  de  toute 
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fa  famille  ; qu’il  l’obligea  de  paier  le 
tribut  ordinaire , & de  fournir  Ion  con- 
tingent de  troupes  ; & qu’il  fut  fi  bien  le 
gagner  par  fes  manières  douces  & hon- 
nêtes , qu’il  en  fit  un  des  alliés  les  plus 
fidèles  & ks  plus  aflPeèlionnès  qu’eût 
jamais  eu  le  Roi  des  Mèdes.  Le  relie 
n’ell  qu’un  embellilTement  , & vient 
plus  de  l’hillorien  que  de  l’hilloire 
meme. 

Je  n’aurois  jamais  deviné  par  moi- 
même  ce  que  fignifioit  celle  du  Gou- 
verneur mis  à mort  par  le  pere  de 
Tigrane  ; quoique  je  fentilTe  bien 
qu’elle  tenoit  ici  lieu  d’énigme.  Un 
homme  de  qualité  , l’un  des  plus  beaux  M.  ucomu 
efprits  & des  plus  beaux  parleurs 
fiecle  palTé , qui  avoit  une  connoiffance 
profonde  des  Auteurs  grecs , m’en  don- 
na il  y a beaucoup  d’années  une  ex- 
plication que  je  n’ai  point  oubliée  , 

& que  je  crois  être  la  véritable  clé  de 
cette  énigme.  Il  fiippofoit  que  Xéno- 
phon  avoit  voulu  peindre  ici  la  mort 
de  Socrate  fon  maître , que  l’attache- 
ment extraordinaire  que  témoignoit 
pour  lui  toute  la  jeuneffe  d’Athènes 
avoit  rendu  fufpeél  à l’Etat  ; ce  qui 
donna  lieu  à fa  condannation  , qu’il 
fupporta  fans  plainte  & fans  murmure. 
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Enfin  j’ai  cru  ne  devoir  pas  man- 
quer l’occafion  de  faire  remarquer  dans 
mon  héros  des  qualités  qui  ne  fe  ren- 
contrent pas  toujours  dans  les  perfon- 
nes  de  fon  rang  , & qui  en  les  rendant 
infiniment  plus  eftimables  que  toutes 
les  vertus  guerrières , contribueroient 
le  plus  au  Tuccès  de  leurs  deffeins.  On 
trouve  dans  la  plupart  des  conquérans 
de  l’habileté  pour  la  guerre  , de  la 
hardieffe  , du  courage  , de  l’intrépi- 
dité, & de  tous  ces  talens  qui  font 
beaucoup  de  bruit , & qui  éblouiffent 
par  leur  éclat.  Mais  un  fonds  de  bonté, 
de  douceur , de  compaflion  pour  les 
malheureux  ; un  air  de  modération  & 
de  retenue,  même  dans  la  prospérité 
& dans  la  viftoire  ; des  manières  infi- 
nuantes  6c  perfuafives  ; l’art  de  gagner 
les  coeurs , & de  fe  les  attacher  encore 
plus  par  l’alfeéHon  que  par  l’intérêt  ; 
une  attention  continuelle  à mettre  tou- 
jours le  bon  droit  de  fon  côté  , à 
donner  à toutes  fes  démarches  un  ca- 
raftére  d’équité  & de  juftice  que  les 
ennemis  mêmes  foient  forcés  de  ref- 
peéter  ; enfin  une  clémence  qui  mé- 
nage les  coupables  qui  le  font  plutôt 
par  imprudence  que  par  malice  , & qui 
donne  lieu  au  repentir  en  laiffant  des 
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fetolirs  vers  le  devoir  : ce  font  des 
qualités  rares  dans  les  plus  fameux  con- 
quérans  de  rantiquité  , & qui  domi- 
Boient  fouverainement  dans  Cyrus.  . 

Je  reviens  à mon  fujet.  Cyrus,  Cyrôp.i.%. 
avant  que  de  quitter  le  Roi  d’Armé- * 
nie  , fongea  à lui* rendre  un  fervice 
conlidérable.  Il  étoit  en  guerre  avec  les 
Galdéens  , peuple  voifin  & affez  bel- 
liqueux , qui  tenoit  continuellement 
le  pays  en  inquiétude  par  fes  courfes , 

& étoit  caufe  qu’üne  grande  partie  des' 
terres  demeuroit  inculte.  Après  s’être 
bien  informé  de  leur-  caraûére , de 
leurs  forceSj'  de'  lai  liftiation  des  lieux 
- ©il  ils  fe  retiroient,  il -marcha  contre 
eux.  Au  premier  fignal  que  l’ennemi 
approchoit , les  Caldéens  fe  faifirent 
des  hauteurs  , lieu  ordinaire  de  leur 
retraite.  Cyrus  ne  leurlaifla  pas  le  tems 
d’y  affembler  toutes  leurs  troupes  , ÔC 
il  alla  les  y attaquer.  Les  Arméniens , 
qui  marchoient  à la  tête , furent  mis 
d’abord  en  fliite.  Cyrus  s’y  étoit  bien 
attendu  , & il  ne  les  avoit  ainli  placés 
que  pour  engager  le  combat:  En  effet , 
dès  que  les  Caldéens  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  Perfes , ils  ne  purent 
foutenir  leur  choc  , & furent  renver- 
ies.  On  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
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fonniers  : le  refte  fe  dilEpa.  CyfUi 
parla  aux  prifonniers  : leur  déclara  qu’il 
n’étoit  point  venu  pour  leur  faire  du 
mal  , ni  pour  ravager  leurs  terres  , 
mais  pour  leur  accorder  la  paix  à des 
conditions  raifonnables  ; ÔC  il  les  ren-: 
voia.  On  ne  manqua  pas  d’envoier  fur 
le  champ  des  députés  , ôc  la  paix  fut 
conclue.  Pour  la  sûreté  des  deux  peu- 
ples & de  leur  commun  confentement , 
Cyrus  fit  bâtir  fur  la  hauteur  une  for- 
terelTe  qui  commandoit  tout  le  pays  , 
& y laiffa  une  bonne  garnifon  , qui 
devoit  fe  déclarer  contre  celui  des  deux 
peuples  qui  manqueroit  âu, traité, 

• Cyrus  aiant  appris  qu’il  y avoit  un, 
commerce  6c  une  communication  affei 
ordinaire -entre  les  Indiens  & les  Cal- 
déens , fouhaita  que  çeux-ci  vouluffent 
bien  conduire  6c  accompagner  l’Am-» 
bafladeur  qu’il  fe  préparoit  d’envoier 
au  Roi  des  Indes.  Le  fujet  de  cette 
ambaffade  .étoit  de  lui  demander  quel* 
ques , fecours  d’argent  de  la  part  de 
Cyrus,  qui  en  avoit  befoin  pour  lever 
de  nouvelles  troupes  en  Perfe , & qui 
cfpéroit  que  , fi  Dieu  accordoit  un 
heureux  uiccès  à fes  deffeins , le  Roi 
n’auroit  point  lieu  de  fe  repentir  de 
l’avoir  aidé»  11  étoit  bicn  aife  que  les 
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Caldéens  appuiaffent  fa  demande  : & • 
ils  pouvoient  le  faire  avantageufement 
en  raportant  le  caraôére  & les  ex- 
ploits de  Cyrus.  L’Ambafladeur  partit . 
dès  le  lendemain , accompagné  des  plus 
conlidérables  du  pays  , qui  avoient 
ordre  de  conduire  cette  affeire  le  plus 
adroitement  qu’il  leur  feroit  podiMe  , 
& de  rendre  au  mérite  de  Cyrus  toute 
la  juitice  qui  lui  étoit  due. 

L’expédition  contre  les  Arméniens 
étant  heureufement  terminée , Cyrus 
partit  de  là  pour  aller  trouver  Cyaxare* 
Quatre  mille  Caldéens,  qui  étoientles 
plus  braves  de  la  nation , fe  joignirent  - 
3'  lui  : & le  Roi  d’Arménie , qui  fe  r 
voioit  délivré  de  fes  ennemis,  augmenta . 
le  nombre  de  troupes  qu’il  lui  avoit 
promifes.  Il  arriva  donc  en  Médie  avec  ' 
beaucoup  d’argent , &une  armée  beau* 
coup  plus  nombreufe  que  lorfqu’il  en  • 
étoit  forti.  ' , > 


9- 


Expcdinon  dé  Cyax are  & de  Cyrùs  con» 
tre  Ud^Baby Ioniens  : première  bataille. 

Les  deux  partis  avoient  emploié  av.m.  144». 
trois  années  de  fuite  à former  leurs 
alliances,  & à faire  des  préparatifs  de 
guerre.  Cyrus  voiant  les  troupes  plei- 
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nés  d’ardeur  & de  bonne  volonté  ^ 
propofa  à Cyaxare  de  les  mener  con- 
tre les  AlTyriens.  Ses  raifons  étoient 
cu’il  croioit  le  devoir  décharger  du 
ioin  & de  la  dépenfe  de  nourrir  deux 
armées  ; qu’il  valoir  mieux  manger  le 
pays  ennemi  que  le  lien  ; que  cette 
démarche  hardie  d’aller  à la  rencontre 
des  Affy riens  étoit  capable  de  répandre 
la  terreur  parmi  leurs  troupes  , en  me-?' 
me  tems  qu’elle  rempliroit  les  leurs 
de  confiance  ; qu’enfin  il  lui  avoit  fou- 
vent  entendu'  dire  à lid-même , aufli 
bien  qu’à  Cambyfe  fon  pere , que  la 
viftoire  dépendoit ,.mon  du< nombre, 
mais  du  courage  dés  foldats.  Cyaxare 
entra  dans-fes.’vûes.  •-  ; -■ 

1 On  fe  mit  donc  en  ^marche  après 
avoir  fait  lés  facrifices  ordinaires.  Cy- 
rus  ,"'àu  nom' de  toute  l’armée  , pria 
tous  des  î dieux  tutélaires  de  l’empire  , 
de  vouloir  bien  leur  être  favorables 
dans  l’ex{Éfeition  qù’il^  commençoient , 
de,  les  accompagner  , de  les  conduire  ,, 
dé  combattre ‘avec  eux*,'' de  lé|^  inf-‘ 
pirer  le  courage  la'  'prudence  dont 
ils  avoient  befoin  , & de  donner  un 
heureux  fuccès  à leurs  armes.  Cyrus, 
eh^a^fiànt  ainli  mettoit  en  pratique 
l’imjpprtapt'  avis  que . lui  ; avoit  donné  . 
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foa  pere  de  commencer  & de  finir  tou- 
tes fes  aftions  & toutes  fes  entreprifes 
par  la  prière  ; & il  ne  manquoit  jamais 
avant  & après  le  combat  de  s’acquitter 
à la  vûe  de  l’armée  de  ce  devoir  de 
religion.  Quand  ils  furent  arrivés  fur 
les  frontières  de  l’Aflyrie , leur  premier 
foin  fiit  encore  de  rendre  hommage  aux 
divinités  du  pays,  & d’implorer  leur 
fecours  & leur  proteâion  : après  quoi 
il  lit  des  courfes  dans  le  pays , & amaffa 
un  grand  butin. 

Cyrus  apprit  que  les  ennemis  étoient 
éloignés  d’environ  dix  Journées  : il 
engagea  Cyaxare  à les  aller  chercher. 
Quand  les  armées  furent  à la  vûe  l’une 
de  l’autre , on  fe  prépara  au  combat.  Les 
Affyrjpns  s’étoient  campés  en  rafe  cam- 
pagne , & félon  leur  coutume , que  les 
Romains  imitèrent  depuis , ils  avoient 
environné  & fortifié  leur  camp  d’un 
large  foffé.  Cyrus  au  contraire  , qui 
ctoit  bien  aife  de  dérober  aux  ennemis, 
autant  qu’il  étoit  en  lui , la  vûe  & la 
connoiffance  du  petit  nombre  de  fes 
troupes , s’étoit  couvert  de  quelques 
villages  & de  quelques  petites  collines. 
On  fut  de  part  & d’autre  quelques 
jours  à fe  regarder.  Enfin , les  Afîyriens 
étant  fortis  les  premiers  de  leur  çamp^ 
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en  fort  grand  nombre , Cyrus  fit  avan- 
cer fes  troupes.  Avant  qu’elles  fiiffent 
à la  portée  du  trait,  il  donna  le  mot 
de  ralliement , qui  fut  , * Jupiur  fe- 
courahlt  & conducîeur.  Il  fit  entonner 
l’hymne  ordinaire  en  l’honneur  de  Caf- 
tor  & de  Pollux , & les  foldats , pleins 
d’une  religieufe  ardeur  , ( JiOTiQSç)  y 
répondirent  à haute  voix.  Ce  n’étoit 
dans  toute  l’armée  de  Cyrus  qu’allé- 
grefle  , qu’émulation  , que  coiirî^e  , 
qu’exhortations  mutuelles  , que  dé- 
vouement univerfel  à faire  tout  ce  que 
Je  Chef ordonneroit.  Car , dit  ici  l’Hif* 
torien,  on  a remarqué  qu’en  ces  occa- 
fions  ceux  qui  craignent  le  plus  la  divi- 
nité, ont  le  moins  de  peur  des  hommes. 
Du  côté  des  Aflyriens  les  arcbofs  , les 
frondeurs , & les  gens  de  trait , firent 
leurs  décharges  avant  que  l’ennemi  fut 
à portée.  Mais  les  Perfes , animés  par 
la  préfence  & l’exemple  de  Cyrus , en 
vinrent  tout  d’un  coup  aux  mains , & 
enfoncèrent  les  premiers  bataillons.  Les 
Aflyriens,  quelque  effort  que  fiflfent 
.&  Créfus  & leur  propre  Roi  pour  les 
animer , ne  purent  foutenir  un  choc  fi 
rude , èc  prirônt  tous  la  fuite.  La  ca- 

* Je  ne  fai  fi  Xénophon  I dieux  Perfans  le  nom  de» 
ne  donne  point  iti  aux  [ dieux  dejon pays* 
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valerîe  des  Médes  s’ébranla  en  même 
tems  pour  attaquer  celle  des  ennemis  , 
qui  fut  auffi  bientôt  mife  en  déroute. 

Ils  furent  vivement  pourfuivis  jufques 
dans  leur  camp.  Il  s’en-fit  un  efïroiable 
carnage  , & le  Roi  des  Babyloniens 
( c’étoit  Nérigliffor  ) y perdit  la  vie. 

Cyrus  ne  fe  crut  pas  en  état  de  les 
forcer  dans  leurs  retranchemens  , & il 
fit  fonner  la  retraite. 

Cependant  les  Aflyriens  , après  la 
mort  de  leur  Roi  & la  perte  des  plus  i®4. 
braves  gens  de  l’armée,  étoient  dans 
une  étrange»  confternation.  Dès  que 
Créfus  lès  vit  en  défordre , il  tourna 
lejios , fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
fecourir.  Les  autres  alliés  perdirent  auffi 
toute  efpérance , & ne  penférent  plus 
qu’à  fe  fauver  à la  faveur  de  la  nüit. 

- Cyrus  l’avoit  bien  prévû , & il  fe 
préparoit  à les  pourfuivre  vivement. 

Mais  il  avoit  befoin  pour  cela  de  cava- 
lerie , & , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué , les  Perfes  n’en  avoient  point.  ■ Il 
alla  donc  trouver  Cÿaxare , & lui  pro- 
pofa  fon  deffein.  Cyaxare  l’improuva 
fort,  & lui  repréfenta  le  danger  qu’il 
y avoit  de  pouffer  à bout  des  ennemis 
li  puiffans  , à qui  l’on  infpireroit  peut-  ^ 
être  du  courage  en  les  réduifant  au 
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défefpoir  : qu’il  étoit  de  la  fagelTe  d’u* 
fer  modérément  de  la  fortune , & de 
ne  pas^perdre  le  fruit  de  la  viéloire  par 
;trop  de  vivacité  >:  que  d’ailleurs  il  ne 
, voudroit , pas  contraindre  les  Médes  , 
ni  les  empêcher  de  prendre  .un- repos 
.qu’ils  avoient  fi  juftement  mérité.  Cy- 
,rus  fe  réduifit  à lui  demander  la  per- 
.miffion  d’emmener  ceux  qui  vour 
droient  bien  le  fuivre',  à quoi  Cya.- 
xare  confentit  fans  peine  : & il  ne 
, fongea  plus  qu’à  paffer  le  tems  en  feftin 
& en  joie  avec  les  Officiers  , & à 
jouir  de  la  viâoire  qu^il  venoit  de 
remporter. 

Prefque  tous  les  Médes  fuivlrent 
Cyriis  , qui  fe  mit  en  marche  pour 
- pourfuivre  les  ennemis.  Il  rencontra 
en  chemin  des  couriers  qui  venoient 
de  la  part  des  * Hyrcaniens  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  ennemie , lui  dé- 
clarer que  dès  qu’il  paroitroit  ils  fe 
rendroiertt  à lui  ; ôc  en  effet  ils  le 
firent.  Il  ,ne  perdit  point  de  tems , & 
aiant  marché  toute  la  nuit , il  arriva 
.près  des  Aflyriens.  Créfus  avoit  fait 
partir  fes  femmes  pendant  la  nuit  pour 

* Ce  ne  fontpoint  ici  lei  Bahylonîe  , on  conjeHure  que 
Hyrcaniens  de  la  mer  Caf-  ceux  dont  il  s'agit  font  à qua- 
pienne.Enfuivant  lescam  tre  ou  cinqjo'urnéet  au  midi 
fagntt  d(  Cyrus  daru  la\  de  la  Babyltnie^  --  '' 
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prendre  le  frais  , car  c’étoit  en  été  ; 
& il  les  fuivoit  avec  toute  fa  cavalerie* 
La  défolation  fut  extrême  parmi  les 
Affyriens  , quand  ils  virent  l’ennemi , 
fi  près  d’eux.  Plufieurs  furent  tués  dans 
la  fuite , oii  on  les  pourfuivit  vive- 
ment : tous  ceux  qui  etoient  demeurés 
dans  le  camp  fe  rendirent  : la  viâoire 
fut'complette , & le  butin  immenfe, 
Cynis  fe  réferva  tous  les  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  camp , fongeant 
dès  lors  à former  parnfi  les  Perfes  uii 
corps  de  cavalerie  ; ce  qui  leur  avoit 
manqué  jufques  là.  Il  fit  mettre  à part 
pour  Cyaxare  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  précieux.  Tous  les  prifonniers 
furent  renvoiés  libres  dans  leur  pays  , 
fans  qu’on  exigeât  d’eux  d’autre  con- 
dition , finon  qu’eux  & ceux  de  leiu* 
pays  livreroient  leurs  armes  , & ne 
îeroient  plus  la  guerre  , Cynis  fe  char- 
geant de  les  défendre  contre  leurs  enne- 
mis , & de  les  mettre  en  état  de  cultiver 
leurs  terres  en  toute  siiruté. 

Pendant  que  les  Médes  &■  les  Hyr- 
caniens  étoient  à la  pourfuite  des  en- 
nemis , Cynis  fit  tout  préparer  pour 
le  repas  jufqu’aux  bains  même,  afin 
qu’à  leur  retour  ils  n’euflent  qu’à  fe 
mettre  à table.  Il  crut  aufil  ù:\oig 
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fufpendre  jufques-là  la  diflribution  du 
butin.  Ce  fut  pour  lors  que  ce  Général, 
qui  fongeoit  à tout , exhorta  les  Perfes 
à fe  piquer  de  générofité  à l’égard  des 
Alliés  , de  qui  ils  avoient  déjà  reçu 
de  grands  fervices , & de  qui  ils  en 
attendoient  encore  de  plus  confidéra- 
bles  ; à vouloir  bien  les  attendre  &c 
pour  le  repas  & pour  la  diftribution 
du  butin  ; à préférer  les  commodités 
& les  intérêts  des  autres  aux  leurs 
propres  , leur  faifant  entendre  que 
c’étoit  un  moien  sûr  de  fe  les  attacher 
pour  toujours  , & par  ce  moien  de 
remporter  fur  l’ennemi  de  nouvelles 
vifloires  qui  leur  procureroîent  tous 
les  biens  qu’ils  pouvoient  efpérer , & 
les  dédommageroient  avantageufement 
des  pertes  volontaires  qu’ils  auroient 
pu  faire  pour  gagner  l’affeâion  des 
Alliés.  Ils  entrèrent  tous  dans  fes  fenti- 
mens.  Quand  les  Médes  & les  Hyrca- 
niens  furent  revenus  de  la  pourfuite 
des  ennemis  , Cyrus  leur  fit  prendre  le 
repas  qui  leur  avoit  été  préparé , en 
les  avertiflatit  d’envoier  feulement  du 
pain  aux  Perfes , qui  avoient  d’ailleurs 
foit  pour  les  ragoûts , foit  pour  la  boif- 
fon , tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire. 
Leur  ragoût  étoit  la  faim  , 6c  leur  boif- 
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ftn  l’eau  de  la  rivière.  C’étoit  la  ma- 
nière de  vivre  à laquelle  ils  étoient 
accoutumés  dès  leur  enfance.  ' 

Le  lendemain  matin  on  procéda  au 
partage  des  dépouilles.  Cyrus  fit  ap- 
peller  d’abord  les  Mages,  oC  leur  com- 
manda de  choifir  parmi  le  butin  ce  * qui 
devoit  être  offert  aux  dieux-  en  de  pa- 
reilles occafions.  Puis  il  chargea-  les 
Médes  & les  Hyrcaniens  de  partager 
le  refte  à toute  l’armée.  Ils  demandé-  • • 
rent  avec  inftance  que  les  Perfes  pré- 
fidalTent  à cette  diftribution  ; mais  ceux- 
ci  le  refliférent  abfolumertt,  &ilfiilut 
s’en  tenir  à l’ordre  de  Cyrus , qui  fut 
exécuté  au  .grand  contentement  de 
tous.  ‘ • 

La  nuit  même  que  Cyrus  étoit  parti  lu. 4. 
pour  aller  à la  pourfuite  de  l’ennemi , 
Cyaxare  l’avoit  paffée  dans  la  joie  6c 
dans  les  feftins , & s’étoit  enivré  avec 
fes  principaux  Officiers.  Le  lendemain  ‘ ’ 

à fon  réveil  il  fiit  étrangement  étonné 
de  fe  voir  prefque  feul  & fans  troupes. 

Plein  de  colère  & de  fureur  il  dépécha 
fur  le  champ  un  courier  à l’armée  avec 
ordre  de  faire  de  violens  reproches  à 
Cyrus  , & de  faire  revenir  tous- les 
Medes  fans'  aucun  délai.  Cyrus  ne 
s’effiraia< point  d’un. commandement  fi 
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-injufte.  Il  lui  écrivit  une  lettre  réfpec- 
jtueufe  , mais  pleine  dime  généreufe 
liberté , oîi  il  Juftifioit  fa  conaiiite  , - & 
le  faifoit  foiivenir  de  la  permiflion  qu’il 
lui  avoit  donnée  d’emmener  tous  ceux 
des  Médes  qui  voudroient  bien  le  fui- 
vre.  Il  envoia  en  même  tems  en  Perfe 
-pour  faire  v<  nir  de  nouvelles  troupes  , 
dans  le  déffein  qu’il  avoit  de  pouffer 
plus  loin  fes  conquêtes..  . 

LU.  1.  p.  Parmi  les  prifonniers  de  guerre  qu’on 

H4  1.7  <5-/.  fgj^g  ^ {\  {g  trouva  uoe  jeune 
Princeffe  d’une  rare  «beauté  , qu’on 
avoit  réfervée  pour  Gyrus.  Elle’  fe 
nommoit  Panthée  , & , étoit  femme 
d’Abradate  Roi  de  la  Sufiane.  Sur  le 
récit  qu’on  fît  à Cyrus  de  fa  beauté  , 
il  refiifa  de  lavoir;  dans  la  crainte  , 
difoit-il , qu’un  tel  objet  ne  l’attachât 
plus  ou’il  ne  voudroit,  &c  ne  1er  dé- 
tournât des  grands  deffeins  qu’il  avoit 
liJ.i.p.  34  formés»  Cette  grande  retenue  de  Cy-* 
rus  venoit  fans  doute  de  l’excellenté 
éducation  qu’il  avoit  reçue.  Car. c’étoit 
un  principe  chez  les  Perfes  de  ne  parler 
jamais  devant  les  jeunes  gens  de  rien 
qui  eût  raport  à l’amour  » de  peur  que 
la  violente  inclination  qu’ils' ont  natu*i 
Tellement  pour  la  volupté  , jointe  à la 
légéreté  de  leur  âge , ne  fût  réveillée 


Di  - ib>  ' »?l 


DE  C Y R U 

par  de  tels  difcours,  & ne  les  jettât 
dans  les  dernières  débauches.  Arafpe  ^ 
jeune  Seigneur  de  la  Médie  , qui  l’avoit 
4 en  garde  , ne  fe  défîoit  pas  tant  de  la 
foibleffe  , & prétendoit  qu’on  eft  tou- 
jours maître  de  foi-même.  Cynis  lui 
donna  de  fages  avis , en  lui  confiant 
de  nouveau  le  foin  de  cette  Princeffe. 
J’ai  vu,  lui  dit-il,  beaucoup  de  per- 
-fonnes , qui  fe  croioient  bien  fortes  , 
fuccomber  néanmoins  comme  malgré 
elles  à cette  violente  paffion,  & avouer 
enfiiite  avec  honte  & douleur  que 
cette  palîîon  étoit  un  afferviffement 
& un  efciavage  dont  on  ne  pouvoit 
plus  fe  tirer,  une  maladie  incurable 
'&  au  defl'us  des  remèdes  & des  efforts 
humains  , * une  forte  de  lien  & de 
néceflité  plus  difficile  à rompre  que 
les  chaînes  'de  fer  les  plus  fortes.  Ne 
craignez  rien  , reprit  Arafpe.  ; je  fuis 
sûr  de  moi , & je  vous  réponds  fur 
ma  vie  que  je  ne  ferai  rien  de  con- 
traire à mon  devoir.  Cependant  fa  paf* 
fion  pour  cette  jeune  Princefle  s’al- 
luma peu  à peu  jufqu’à  un  tel  points 
que  la  trouvant  invinciblement  op- 
pofée  à fes  defirs , il  étoit  près  de  lui 
feire  violence.  La  Princeffe  enfin  eo 
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donna  avis  à Cyrus , qui  chargea  auffi- 
tôt  Artabafe  d’aller  trouver  Arafpe  de 
fa  part.  Cet  Officier  lui  parla  avec  la 
dernière  dureté  9 & lui  reprocha  fît 
faute  d’une  manière  propre  à le  jetter 
.dans  le  défefpoir.  Arafpe  , outr^  de 
douleur  , ne  put  retenir  fes  larmes  , 
,&  demeura  interdit  de  honte  & de 
crainte  , fe  croiant  perdu.  Quelques 
jours  après , Cyrus  le  manda.  Il  vint 
tout  tremblant.  Cyrus  le  prit  à part , 
& au  lieu  des  violens  reproches  aux- 
quels il  s’attendoit,  il  lui  parla  avec 
douceur , reconnoiffant  que  lui-même 
avoit  eu  tort  de  l’avoir  imprudem- 
ment enfermé  avec  un  ennemi  fi  re- 
doutable. Une  bonté  fi  inefpérée  rendit 
la  vie  & la  parole  à ce  Jeune  Seigneur. 
La  conflifion,  la  joie,  la  reconnoifi- 
fance  firent  couler  de  fes  yeux  une 
abondance  de  larmes.  » Àh  ! je  me 
» connois  maintenant , dit-il , & j’ér 
» prouve  fenfiblement  que  j’ai  deux 
» âmes  ; l’une  qui  me  porte  au  bien-, 
» l’autre  qui  m’entraîne  vers  le  mal.  La 
» première  l’emporte  quand  vous  ve- 
» nez  à mon  fecours , & que  vous  me 
ü»  parlez  : je  cède  à l’autre , & je  fuis 
vaincu , quand  je  fuis  feul.  » Il  ré- 
para ayantageufemont  fa  faute , & ren- 
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dit  un  fervice  confidérable  à Cyrus  en 
fe  retirant  comme  efpion  chez  les  Afly- 
lieiîs  fous  prétexte  d’un  prétendu  mé- 
contentement 

La  perte  d’un  fi  brave  Officier  ( car 
on  crut  que  c’étoit  le  dépit  quil’avoit' 
feit  pafler  chez  les  ennemis  ) affligea 
toute  l’armée.  Panthée  qui  y avoit 
donné  occafion  , promit  à Cyrus  de 
le  remplacer  par  un  autre  Officier  qui 
n’auroit  pas  moins  de  mérite  : elle 
parloit  d’Abradate  fon  mari.  En  effet , 
fur  la  lettre  qu’il  reçut  de  fa  femme, 
il  fe  rendit  au  camp  des  Perfes  avec 
deux  mille  chevaux , & fut  conduit 
d’abord  à la  tente  de  Panthée  , qui  lui 
raconta , non  fans' verfer  beaucoup  de 
larmes,  avec  quelle  bonté  & quelle 
fageffe  le  généreux  vainqueur  l’avoit 
traitée.  » Et  comment,  s’écria  Abra- 
» date  , pourrai-je  reconnoitre  un  tel 
» fervice  ? En  vous  conduifant  à fon 
» égard , lui  dit  Panthée  , comme  il  l’a 
» feit  au  mien.  » Il  alla  fur  le  champ 
trouver  Cyrus  , & baifant  la. main  de 
fon  bienfaiteur  : » Vous  voiez  devant 
» vous  , lui  dit-il , l’ami  le  plus  tenr 
» dre , le  ferviteur  le  plus  dévoué  , 
M l’allié  le  plus  fidèle  que  vous  ayez 
» jamais  eu  ; qui  ne  pouvant  recon- 
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» noitre  autrement  vos  bienfaits , vient 
» fe  livrer  lui  - même  entièrement  à 
» votre  fervice.  » Cyrus  le  reçut  avec 
un  air  de  nobleffe  & de  grandeur , & 
en- même  tems  avec  une  bonté  & une 
tendrelTe , qui  lui  prouvèrent  que  tout 
ce  que  Panthée  lui  avoitdit  du  caraèléie 
merveilleux  de  ce  Prince , étoit  encore 
beaucoup  au-deflbus  du  vrai. 

Cyrop.  1.4.  Deux  Seigneurs  des  plus  puiffans  du 
roiaiime  d Aüyrie  , qu  on  lui  marqua 
avoir  deffein  de  fe  mettre  fous  fa  pro- 
teèlion  , lui  fiirent  aufli  d’un  grand 
fecours.  Le  premier  étoit  Gobryas  , 
vieillard  rel’peèlable  par  fon  âge  & par 
fa  vertu.  Le  Roi  mort  depuis  peu  , 
qui  en  connoiffoit  tout  le  mérite , & 
le  confidéroit  extrêmement , avoit  ré- 
folu  de  donner  fa  fille  en  mariage  à 
fon  fils,  & dans  cette  vue  l’avoit  fait 
venir  à la  Cour.  Ce  jeune  Seigneur , 
dans  une  partie  de  chaffe  ob  il  avoit 
^ été  invité , aiant  percé  de  fon  dard  une 
bête  fauvage  que  le  fils  du  Roi  avoit 
manquée  , celui-ci , qui  étoit  emporté 
& violent  jufqu’à'la  férocité  , de  dépit 
le  perça  lui-même  fur  le  champ  d’un 
coup  de  lance  , & le  coucha  mon  par 
terre.  Gobryas  pria  Cynis  de  venger 
un  pere  infortuné , & de  prendre  fe  fa- 
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lïiîHe  fous, fa  proteftion  ; d’autant  plus 
qu’il . ne  lui  reftoit  qu’une  fille,  uni- 
que , deftinée  depuis  lontems  à épou- 
-fer  le  jeune  Roi , mais  qui  ne  pou  voit 
foutenir  cette  penfée,  qu’elle  devien- 
droit  l’époufe  du  meurtrier  de  Ion 
frere. 


Ce  jeune  Roi  s’appelloit  Laboro-  An.m,  u49. 
foarchod  ; il  ne  régna  que  neufmois. 

Nabonid , appelle  aufli  Labynit  & Bal- 
lafar  , lui  fuccéda  , & régna  dix-fept 


ans. 

Le  fécond  Seigneur  s’appelloit  Ga-  uh.^.çag, 
datas  : il  étoit  Prince  d’un  peuple  nom- 
breux  & puiffant.  Le  Roi  aduellement 
régnant,  depuis  qu’il  étoit  monté  fur 
îe  trône  , l’avoit  traité  d’une  manière 
indigne  , parce  qu’une  de  fes  concubi- 
nes en  avoit  parlé  comme  d’un  homme 
bien  fait , & avoit  relevé  le  bonheur 
de  celle  qu’il  choifiroit  pour  époufe. 

L’efpérance  de  ce  double  fecours  fi.it 
pour  Cynis  un  puilTant  attrait  qui 
détermina  à pénétrer  dans  le  cœur  du 
pays  ennemi.  Comme  Babylone  , la 
'capitale  de  l’empire  qu’il  vouloit  con- 
quérir , étoit  le  principal  objet  de  fon 
expédition,  il  tourna  fes  vûes  & fa 
marche  de  ce  côté-là , non  pour  l’at- 
taquer encore  dans  les  formes , 
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pour  reconnoitre  la  ville  par  lui-mêffle^ 

Î"  >our  détachef  du  parti  de  ce  Prince 
e plus  d’alliés  qu’il  pourroit , & pour 
faire  de  loin  les  difpolitions  & les 
préparations  du  fiége  qu’il  méditoit.  Il 
le  mit  donc  en  chemin  avec  fes  troupes 
pour  aller  d’abord  dans  les  terres  de 
Gobryas.  La  forterefle  oîi  il  logeoit  lui 
parut  une  place  imprenable , tant  elle 
étoit  & avantageufement  lituée  , & 
bien  fortifiée  de  tous  côtés.  Ce  Seigneur 
vint  au  devant  de  lui , faifant  porter  des 
rafraîchiffemens  pour  toute  l’armée. 
Cyrus  entra  dans  le  château.  Alors 
Gobryas  fit  mettre  à fes  piés  des  cou- 
pes « des  vafes  d’or  & d’argent  lans 
nombre , avec  une  multitude  de  bour- 
fes  remplies  de  monnoie  d’or  du  pays  ; 
& aiant  fait  venir  fa  fille  , qui  éfoit 
d’une  taille  majeftueufe  , & d’une 
beauté  extraordinaire  , <jue  l’habit  de 
deuil  dont  elle  étoit  revetue  depuis  la 
mort  de  fon  frere  fembloit  encore  re- 
lever davantage , il  la  lui  préfenta , le 
priant  de  la  prendre  fous  fa  proteûion  , 
& de  vouloir  bien  accepter  les  mar- 
ques de  reconnoiflance  qu’il  prenoit 
la  liberté  de  lui  offrir.  »»  J’accepte  de 
» bon  cœur  votre  or  & votre  argent , 
H dit  Cyrus  , & j’en  fais  préfent  à 
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h votre  fille  pour  augmenter  fa  dot. 

» Ne  doutez  point  que  vous  ne  trou- 
w viez  parmi  les  Seigneurs  de  ma  Cour 
» un  époux  digne  d’elle.  Ce  ne  feront 
» ni  fes  richeffes , ni  les  vôtres , qu’ils 
» eftimeront.  Je  puis  vous  aflurer  qu’il 
» en  eft  parmi  eux  plufieurs  qui  ne 
» feroient  aucun  cas  de  tous  les  tréfors 
» de  Babylone  , s’ils  étoient  féparés  du 
»»  mérite  & de  la  vertu.  Ils  ne  fe  pi- 
»♦  quent  à mon  exemple  , j’ofe  le  dire , 

» que  de  fe  montrer  fidèles  à leurs 
» amis  , redoutables  à leurs  ennemis  , 

» & pleins  de  refpe-él  pour  les  dieux  w. 
On  le  prelTa  de  prendre  un  repas  dans 
la  maiibn , mais  il  le  refiifa  conftam- 
ment , & retourna  dans  le  camp  avec 
Gobryas  , qu’il  fit  manger  avec  lui  & 
avec  fes  Officiers.  La  terre  revêtue  de 
gazon  leur  fervoit  de  lits  : on  s’imagine 
aifément  que  le  refte  à proportion  etoit 
dans  le  même  goût.  Qobry^  qui  avoit 
un  bon  efprit  , fentit  combien  cette 
noble  fimplicité  étoit  fupérieure  à fa 
vaine  magnificence  ; & il  fut  bien  dire 
<jue  les  Auyriens  réuffiffoient  à fe  dif- 
tinguerparle  fafte',  & les  Perfes  par 
le  mérite.  Il  admira  fur-tbut  la  plaifan-  . 
terie  ingénieufe  & la  gaieté  innocente 
qui  régnèrent  pendant  tout  le  repas. 
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Cyrus  , toujours  occupé  de  fo» 
grand  deffein , s’avança  avec  Gobryas 
vers  le  pays  de  Gadatas  , qui  étoit  au- 
delà  de  Babylone.  Il  y avoit  dans  le 
voilinage  une  forte  citadelle  , qui  com- 
mandoit  le  pays  des  * Saques  & des 
Cadufiens , & où  réfidoit  un  gouver- 
neur au  nom  du  Roi  de  Babylone  pour 
conter. ir  ces  peuples  dans  le  devoir. 
Cyrus  fit  mine  de  vouloir  l’attaquer. 
Gadatas , dont  l’intelligence  avec  les 
Perfes  n’étoit  point  encore  connue  , 
s’offrit , par  le  confeil  de  Cyrus , aù 
Gouverneur  , pour  défendre  conjoin- 
tement avec  lui  cette  importante  place. 

Il  y fut  reçu  avec  fes  troupes , & la 
livra  auflitüt  à Cyrus.  La  prife  de  cette 
citadelle  le  rendit  maître  du  pays  des  I 
Saques  & des  Cadufiens  ; & comme 
il  traita  ces  peuples  avec  beaucoup  de 
bonté  & de  douceur , ils  demeurèrent 
inviolabl|bent  attachés  à fon  fervice. 
Les  Cadimens  firent  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pié , & de  qua- 
tre mille  chevaux  : les  Saques  levèrent 
dix  mille  Archers  à pié , & deux  mille 
à cheval. 

Le  Roi  d’Affyrie  s’étoitmis  en  cam- 
pagne pour  punir  Gadatas  de  fa  révolté. 
jMais  Cyrus  l’aiant  attaqué , le  vain- 
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(fuit , fit  un  grand  carnage  de  fes  trou- 
pes, 6c  l’obligea  de  fe  retirer,  à Ba-‘ 
bylone.  Après  cet  exploit , ce  Çon- , 
quérant  emploia  quelque  tems  à ra-, 
vager  le  pays.  Le  bon  traitement  qu’il, 
avoit  fait  aux  prifonniers  de  guerre 
en  les  renvoiant  libres  chacun  dans 
leurs  maifons , avoit  répandu  par  tout 
le  bniit  de  fa  clémence.  Beaucoup  de’ 
peuples  fe  rendirent  à lui , & grofii- 
rent  le  nombre  de  fes  troupes.  S’étant 
approché  de-Babylone  , il  fit  faire  au 
Roi  des  Aflyriens  un  défi  de  terminer 
leur  querelle  par  un  combat  fingulier. 

Son  défi  ne  fut  pas  accepté.  Mais  , 
pour  mettre  fes  alliés  en  sûreté  pendant 
fon  abfence  , il  fit  avec  lui  une  efpéce 
de  trêve  & de  traité  , par  lequel  ofii* 
convint  de  part  & d’autre  de  ne  point 
inquiéter  les  laboureurs  , & de  leur 
laiffer  cultiver  les  terres  avec  une 
pleine  liberté.  Après  avoir  reconnu  le 
pays , examiné  la  fituation  de  Baby-f 
îone , s’être  feit  un  grand  nombre  d’a- 
jpis  éc  d’alliés , 6c  avoir  confidérable- 
ment  augmenté  fa  cavalerie , il  reprit 
Je  chemin  de  la  Médie. 

. Quand  il  fut  près  de  la  frontière  , il  lih.  s.pai; 
députa  auflitôt  vers  Cyaxare  pour  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée , & pour 


Digilized  by  Googic 


190  H I STOIRE 

prendre  fes  ordres.  Celui-ci  ne  jugea 
pas  à propos  de  recevoir  dans  fon 
pays  une  armée  fi  confidérable  , Sc  qui 
alloit  encore  être  augmentée  de  qua- 
rante mille  hommes  nouvellement  ar- 
rivés de  Perfe.  Le  lendemain  il  fe  mit 
en  chemin  avec,  ce  qui  lui  étoit  refté 
de  cavalerie.  Cyrus  alla  au  devant  de 
lui  avec  la  fienne , qui  étoit  fort  nom- 
breufe  & fort  lefte.  A cette  vue  la 
jaloufie  & le  mécontentement  de  Cya- 
xare  fe  réveillèrent.  Il  fit  un  accueil 
ttès  froid  à fon  neveu , détourna  fon 
vifage  pour  ne  point  recevoir  fon 
baifer , & laifla  même  couler  quelques 
larmes.  Cynis  commanda  à tout  le 
monde  de  s’éloigner  , & entra  avec 
lui  en  éclairciffement.  Il  lui  parla  avec 
tant  de  douceur , de  foumifiion  , de 
raifon , lui  donna  de  fi  fortes  preuves 
de  la  droiture  de  fon  cœur , de  fon 
refpeft,  d’un  inviolable  attachement  à 
fa  perfonne  & à fes  intérêts  , qu’il 
diffipa  en  un  moment  tous  fes  foup-- 
çons  , & rentra  parfaitement  dans  les 
bonnes  grâces.  Ils  s’embraflerent  mu- 
tuellement, en  répandant  des  larmes 
de  part  & d’autre,  On  ne  peut  expri-^ 
mer  quelle  fut  la  joie  des  Perfes  & des 
Médesj  qui  attendoient  avec  inquié- 
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tilde  & tremblement  de  quelle  feçon 
fe  termineroit  cette  entrevûe.  A l’inf- 
tant  Cyaxare  & Cyrus  remontèrent 
à cheval  : & alors  tous  les  Médes  fe 
rangèrent  à la  fuite  de  Cyaxare , com- 
me Cyrus  leur  en  avoit  rait  figne.  Les 
Perfes  fuivirent  Cyrus,  & les  autres 
nations  leur  Prince  particulier.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  camp , ils  con- 
duillrent  Cyaxare  dans  la  tente  qu’on 
lui  avoit  dreffèe.  Il  flit  aufîitôt  vifité 
de  la  plupart  des  Mèdes  qui  vinrent 
le  faluer , & lui  faire  des  prèfens , les 
uns  de  leur  propre  mouvement  , les 
autres  par  ordre  de  Cyrus.  Cyaxare 
en  fut  extrêmement  touché  & com- 
mença à reconnoitre  que  Cyrus  ne  lui 
avoit  point  débauché  fes  fujets  , Sc 
que  les  Médes  ne  lui  étoient  pas  moins 
affeftionnés  qu’auparavant. 

Telle  fut  riffue  de  la  première  ex-  Xtnopk.Lu 
pédition  de  Cyrus  contre  Créfus  &/’**^*'‘î** 
contre  les  Babyloniens , & il  fiit  réfolu 
dans  le  confeil  qui  fe  tint  en  préfence 
de  Cyaxare  & de  tous  les  Officiers , 
que  l’on  continueroit  la  guerre. 

Comme  Je  ne  trouve  dans  Xéno- 
phon  nulle  date  qui  fixe  précisément 
les  années  ovi  les  divers  événemens 
dont  U parle  font  arrivés , je  fuppofc 
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avec  XJffériiiS  , ' quoique  le  récit  de^ 
Xénophon  ne  paroifle  pàs  donner  cette 
idée , qu’entre  les  deux  Combats  contre 
Créfus  & les  Babyloniens^,  ,il  fe  paffa 
plufleurs  années  pendant  lefqiielles  on 
fît  de  part  & d’autre  les  préparatifs 
néceflaires  pour  l’importante  guerre 
à laquelle  on  fe  dîfpoibit  ; & je  place 
dans  cet  intervalle'  le  mariage  de  Cy- 
rus.  ■ ' 


x/noph.Cy-  JJ  fongea  donc,  environ  dans  ce 
tems-a,  à faire  un  voiage  en  Perle  , 
cinq  ou  lix  ans  à peu  près  depuis  qu’il 
en  étoit  forti  pour  commander  les 
troupes.  Cyaxare  lui  donna  pour  lors 
une  grande  preuve  du  cas  qu’il  faifoit 
de  fon  mérite.  Il  n’avoit  point  d’enfant 


* Xénophon  ne  place  ee  j avec  tout  ce  que  Vhifiolrt. 
mariafie  qu' après  la  prifet  raconte  de  fon  régne.  Peut- 
de  Babylone,  Mais  comme  j être  que  Xénophon  avançoit 
pour  lors  Cyrus  avait  plus  j de  beaucoup  laprife  de  Ba- 
de foixante  ans  , & qu'il  bylone  , mais  je  m'en  tiens 
n'eft  pas  vrai  -.  femblable  aux  dates  que  nous  marque 
qu'il  ait  attendu  cet  âge  üffirius.  J'ai  fupprimé 
pour  fonger  au  mariage  au^  ee  qu'on  lit  dans  la 
j'ai  cru  devoir  en  avancer  Cyropédie(liv,S,  pag.  228.) 
le  tems.  D'ailleurs  Cam-  que  dès  le  tems  que  Cyrus 
byfe  n'auroit  eu  que  fept  avait  été  à la  Cour  de  fon 
ans  quand  il  monta  fur  le  grand-pere  Afiyare  , cette 
trône  , & que  quatorze  ou  rrincejfe  avoit  dit  qu'elle 
quin\e  qu^d  il  mourut  : n’àuroii  point  d'autre  mari 
ce  qui  ne  peut  s'accorder  que  Cyrus.  Cyaxare  , pert 
avec  fes  expéditions  en  de  cette  Princeffe  ^ n'avoit 
Egypte  & en  Ethiopie  1 rUl  alors  que  treize  ans, 

aaâle  , 
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mâle  , maïs  une  fille  unique  , qu’il  lui 
offrit  en  mariage , avec  affurance  de  . 
la  Médie  pour  dot,  Cyrus  fut  fort  fen- 
fible  à une  offre  fi  avantageufe  , & en 
marqua  une  vive  reconnoiflànce  ; mais 
il  ne  crut  pas  devoir  l’accepter  avant 
que  -d’avoir  eu  le  confentement  de  fon 
pere  & de  fa  mere  , laiflant  pour  tous 
les  fiécles  un  rare  exemple  de  la  ref- 
peftueufe  foumifîion  & de  l’entière 
dépendance  que  doivent  montrer  en 
pareille  occafion  à l’égard  de  pere  8c 
de  mere  tous  les  enfans , quelque  âge 
qu’ils  puifient  avoir  , & à quelque 
degré  de  puifTance  & de  grandeur  qu’ils 
foient  parvenus.  Cyrus  époufa  la  Prin- 
cefle  à fon  retour  de  Perfe.  Ce  fut  d’elle 
qu’il  eut  Cambyfe. 

Après  la  célébration  de  fon  mariage 
il  retourna  au  camp , & fut  bien  pro-  . ' 
üter  du  tems  qui  lui  reftoit  pour  aflli- 
rer  fes  nouvelles  conquêtes,  & pour 
■prendre  avec  les  alliés  toutes  les  me- 
liires  capables  de  faire  réuffir  le  grand 
deffein  qu’il  avoit  dans  l’efprit. 

Comme  il  prévoioit , ditXénophon , r/t.  B,pag: 
■que  les  préparatifs  de  la  guerre  pour- 
■ roient  tramer  en  longueur  , il  fit  conf- 
truire  un  camp  dans  un  lieu  fort  com- 
• mode  & fort  fain , & le  fortifia  extrê-^ 

Tû/nc  IL  I 
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mement.  Ï1  y exerçoit  fes  troupes  , &C 
les  tenoit  en  haleine  , comme  li  l’en- 
nemi eut  été  préfent. 

. On  apprit  par  les  transfuges  & par 
les  prifonniers  qu’on  amenoit  tous  les 
jours  dans  le  camp , que  le  Roi  de 
Babylone  étoit  palTé  en  Lydie  , de 
qu’il  avoit  emporté  avec  lui  de  grandes 
ibmmes  d’or  & d’argent.  Les  limples 
jfoldats  s’imaginèrent  auflitôt  que  c’é- 
toit  la  fraieur  qui  lui  avoit  fait  détour- 
ner fes  tréfors.  Mais  Cyrus  Jugea  qu’il 
ji’avoit  entrepris  ce  voiage  que  pour 
Jui  fufeiter  quelque  nouvel  ennemi, 
.&  il  travailla  avec  une  ardeur  infa- 
tigable aux  préparatifs  d’une  fécondé 
bataille.  , 

Il  s’appliqua  fur-tout  à fortifier  la 
.cavalerie  Perfane , & à faire  conllruire 
im  grand  nombre  de  chariots  de  guer- 
jre  , mais  d’une  nouvelle  forme , aiant 
trouvé  de  grands  inconvéniens  dans 
les  anciens  , dont  la  mode  venoit  de 
Troie  ; & qui  Jufques-là  avoient  été 
en  ufage  dans  toute  l’Afie. 

’Xenoph.  L Sur  ces  entrefaites , les  Ambafladeurs 
4 jcT.i  î7-  Indes  arrivèrent  avec  quan- 

. tité  d’argent  qu’ils  apportoient  à Cyrus 
de  lapart  du  Roi  leur  maître  , qui  leur 
.avoit  aufii  commandé,  de, lui  dire  qu’il 
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jetoit  fort  «ûfo  re&t'arcEti  de  ce 
qui  poiivoit  lui  manquer  ; qu’il  voii’- 
Jpit  être  fon  ami  & foo  aliié  ; que  s’il 
avoir  encore  befoin  d’argent , il  u’avoit 
qu’à  le  lui  faire;  lavoir;  qu’enfin  fes  Am^- 
J^fladeurs  avoient  ordre  de  lui  obéir 
abfolumeut  comme  à lui-même.  Cyru$ 
reçut  des  offres  ff  obligeantes  avec  toute 
la  reconnoiffance  & toute  la  dignité 
polîible.  Il  combla  les  AmbalTadeurs 
d’honnêtetés  & de  préfens , & profitant 
de  leur  bonne  volonté  , il  les  pria  de 
vouloir  bien  en  détacher  trois  d’en- 
tr’eux  pour  aller  chez  les  ennemis 
comme  envoiés  par  le  Roi  des  Indes, 
pour  faire  alliance  avec  eux , mais  en 
effet  pour  découvrir  leius  deffeins  , 
& lui  en  venir  rendre  compte.  Ils  fe 
chargèrent  de  cette  commiffion  avec 
|oie  , & s’en  acquittèrent  avec  habi- 
leté. Je  ne  reconnois  point  ici  la  con- 
duite ni  la  boifne  foi  ordinaire  de  Cy- 
nis.  Pouvoir  - il  ignorer  que  c’étoit 
violer  ouvertement  le  droit  des  gens  , 
que  d’envoier  chez  les  ennemis  comme 
efpions  des  Ambaffadeurs  , à qui  le 
caraâére  dont  ils  étoient  revêtus  ne 
permettoit  point  de  faire  un  tel  per- 
fonnage  , ni  d’ufer  d’une  telle  perfi- 
die ? . - « ‘ 
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Cyrus  feifoit  fes  préparatifs  pour  là 
bataille  en  homme  qui  ne  méditoit 
rien  que  de  grand.  Non-feulement  il 
avoit  foin  des  chofes  qui  avoient 
été  réfolues  dans  le  Confeil , mais  il' 
prenoit  plaifir  à faire  naître  une  noble 
jaloufie  parmi  les  Officiers  , à qui  au- 
roit  de  plus  belles  armes  , à qui  feroit 
le  mieux  monté  , à qui  lanceroit  plus 
adroitement  un  dard  , à qui  tireroit 
mieux  une  flèche  , à qui  fupporteroit 
plus  patiemment  le  travail.  Il  feifoit 
' cela  en  les  menant  avec  lui  à la  chaffe , 
& en  donnant  toujours  des  récom- 
penfes  à ceux  qui  s*y  difHnguoient  le 
plus.  S’il  voioit  auffi  des  Capitaines 
qui  priffent  foin  de  leurs  foldats , il  les 
louoit  hautement , & les  favorifbit  de 
tout  fon  pouvoir , afin  de  les  animer. 
Quand  il  fkifoit  quelque  fête  , il  ne 
propofoit  point  d’autres  jeux  que  les 
exercices  militaires  , & donnoit  des 
prix  confidérables  aux  viftorieux , ce 

3ui  allumoit  une  merveilleufe  ardeur 
ans  fon  armée.  En  un  mot , c’étoit 
un  Général  qui  dans  l’aéHon  , dans  le 
repos  , dans  fes  plaifirs  même  , dans  les 
repas , les  converf^tions  , les  prome- 
nades , n’étoit  prefque  occupé  que  de 
çe  qui  regardoit  le  bien  du  fervice. 
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C*eft  par  de  tels  moiens  qu’on  devient 
grand  homme  de  guerre. 

• Cependant  les  Ambafladeurs  Indiens  Pag.i^^. 
étant  revenus  du  camp  des  ennemis, 
raportérent  que  Créfns  avoit  été  élu 
Généraliffime  de  leur  armée  , que  tous 
les  Rois  & Princes  alliés  étoient  con- 
venus de  fournir  les  fommes  néceflaires 
pour  lever  des  troupes  : que  les  Thra- 
ces  s'étoient  déjà  enrollés  : qu’il  leur 
venoit  par  mer  un  fecours  d’Egypte  , 
qu’on  feifoit  monter  à fix-vingts  mille 
hommes  : qu’ils  attendoient  encore  une 
armée  de  Cypre  : que  déjà  les  Cili- 
ciens , les  peuples  de  l’une  & de  l’au- 
tre Phrygie  , les  Lycaoniens  , les  Pa- 
phlagoniens  , les  Cappadociens  , les 
Arabes  & les  Phéniciens  étoient  arri- 
vés.- Que  les  Affyriens  étoient  pareil- 
lement venus  -avec  le  Roi  de  Baby-  ^ 
lone.  Que  les  Ioniens , les  Eoliens',  & 
la  plupart'  des  Grecs  qui  demeuroient 
en  Afie , avoient  été  forcés  de  prendre 
parti.  Que  Créfus  avoit  envoié  à La- 
cédémone pour  traiter  d’alliance.  Que 
l’armée  s’alTembloit  autour  du  Pario- 
le  , & que  de  là  elle  devoit  s’avancer  à 
Thymbrée,  où  étoit  le  rendez  - vous  ■ ■ ‘ 

.Jle  toutes  les  troupes.  Ce  raport  étoit  ‘ 

, ^ . : . . . I iij  1. , .-1 
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confirme  par  celui  des  prifonniers  & 
des  elpions.  < • 

Ces  nouvelles  jettérent  la  fraieur 
dans  l’armée  de  Cyrus.  Mais  ce  Prince 
aiant  affemblé  les  Officiers  , & leur 
aiant  marqué  la  différence  infinie  qu’il 
y avoir  entre  les  troupes  ennemies  & 
les  leurs , leur  rendit  bientôt  le  cou- 
rage. 

’•  Cyrus  avoit  pris  toutes  les  mefure* 
néceffaires  pour  que  fon  armée  ne 
manquât  de  rien  , & avoit  donné  feS 
ordres  tant  pour  la  marche  que -pour 
la  bataille  qu’il  le  préparoit  de  livrer  9 
étant  defeendu  pour  cela  dans  un  i dé- 
tail étonnant  que  Xénophon  raporte 
fort  au  lohg  , & qui  s’étendoit  depuis 
les  premiers  Commandans  -jufqu’aux 
plus  bas  Officiers  y ’patee  qti’ii  favoit 
bien  que  c’elî:  de  telles  précautions  que 
dépend  le  Succès  des  entreprifês  y qui 
fou  vent  échouent  par  les  plus  légérek 
négligences  > comme  il  arrive  quelque- 
fois que  le  jeu  & le  .mouvement  des 
plus  grandes  machines  eft  arrêté  par 
le  dérangement  d’une  feule  roue  quel- 
que petite  qu’elle  foit, . 

I.  Ce  Prince  connoiffoit  tous  les  Offi- 
ciers de  l’armée  par  leurs  noms  , &fe 
fervant  d’une  comparaifon  triviale,. 
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maïs  exprefîive  , il  avoit  coutume  de 
dire  qu’il  trouvoit  bien  étrange  que 
les  artifans  fulTent  les  noms  de  tous 
leurs  outils , & qu’un  Général  fut  lî 
indifférent  que  de  ne  favoir  pas  les 
noms  de  fes  Capitaines  , qui  font  au- 
tant  d’inftfumens  dont  il  fe  fert  dans 
toutes  fes  entreprifes.  D’ailleurs  il  ju- 
geoit  que  Cet  ufage  avoit  quelque 
chofe  de  plus  honorable  pour  les  Offi- 
ciers , de  plus  engageant , & de  plus 
propre  à les  porter  à faire  leur  devoir , 
en  leur  laifl'ant  penfer  qu’ils  étoient 
connus  &c  eftimes  du  Général. 

Lorfque  tous  les  préparatifs  furent  i-j. 
achevés  , Cyrus  prit  congé  de  Cya-  ‘'^c.  lû 
xare , qui  demeura  en  Médie  avec  la 
troifiéme  partie  feulement  de  fes  trou- 
pes , pour  ne -pas  laiffer  fon  pays  en- 
tièrement dégarni. 

Cynis , qui  favoit  qu’il  efl  toujours 
avantageux  de  faire  la  guerre  dans  lé 
pays  ennemi , n’attendit  pas  que  les 
Bcüjyloniens  vinffent  l’attaquer  dans  le 
fien , mais  il  marcha  à leur  rencontre , 
dans  le  deffein  de  faire  confumer  leurs 
foiirages  par  fes  troupes  , & encore 
plus  de  les  déconcerter  par  la  promti- 
tude  & par  la  hardielfe  de  cette  entre- 
prife.  Après  une  très  longue  marche  ^ 

I iv 
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il  joignit  les  ennemis  à ThymbréeJ 
ville  de  la  Lydie , fituée  aflez  près  de 
Sardes  capitale  du  pays.  Ils  n’avoient 
point  cru  que  ce  Prince , avec  une 
armée  plus  foible  de  la  moitié  que  la 
leur , pût  fonger  à les  venir  chercher 
dans  leur  pays  , & ils  furent  étran- 
gement furpris  de  l’y  voir  arriver  , 
fans  qu’ils  eulTent  eu  le  tems  ni  de  ra- 
maffer  les  vivres  qui  étoient  néceflaires 
pour  la  fublîftance  d’une  armée  auffi 
nombreiife  que  la  leur , ni  d’alTembler 
toutes  les  troupes  qu’ils  voulaient  lui 
oppofer. 


§.  V r. 

Bataille  de  Thymbréc  entre  Cyrus 
& Créfus^ 

Cette  bataille  eft  un  des  plus 
Conlidérables  événemens  de  l’antiquité, 

' puiqu’elle  décida  de  l’empire  de  l’Afie 
entre  les  Aflyriens  de  Babylone  & les 
Tom  6.  de  C’eftce  qui  a engagé  M.Fréret, 

Mémoires  de  l’un  de  mes  confrères  dans  l’Académie 
Lu  Belles-Lettres  , à l’examiner  avec 
tres.p.5ii.  un  foin  particulier  , d’autant  plus  vo- 
lontiers , comme  il  le  remarque  , que 
c’eil  ici  la  première  bataille  rangée 


, n E î C y R ü sJ  ioi 
dont  nous  connoiffions  le  détail  avec 
quelque  étendue.  Je  me  fuis  mis  en 
poffeffion  de  profiter  du  .travail  & des 
lumières  des  autres , mais  fans  leur  en 
dérober  la  gloire , & fans  m’ôter  auflî 
la  liberté  d’y  faire  les  changemens  que 
je  juge  nécefl'aires.  Je  donnerai  à la 
defcription^  de  cette  bataille  plus  d’é- 
tendue que  je  n’ai  coutume  de  faire 
parce  que  Cyriis  étant  confidéré  com- 
me un  des  plus  grands  Capitaines  dont 
il  foit  parlé  dans  l’antiquité  , les  gens 
du  métier  feront  bien  aifes  de  le  fuivre 
ici  dans  toutes  fes  démarches  : & d’ail- 
leurs la  manière  dont  les  Anciens  fai- 
foient  la  guerre , & donnoient  les  com- 
bats , fait  une  partie  elTentielle  de  leur 
hiftoire. 

Dans  l’armée  de  Cyrus  les  com- 
pagnies d’infanterie  étoient  de  cent.’ 
hommes  fans  compter  le  Capitaine.  La 
compagnie  avoit  quatre  efcouades , qui 
étoient  de  vingt-quatre  hommes  cha- 
cune , non  compris  celui  qui  la  com- 
mandoit.  L’efcouade  fe  partageoit  en 
deux  files , chacune  de  douze  hommes. 
Dix  compagnies  avoient  un  chef  pour 
les  commander  , qui  répond  affez  à 
ce  que  nous  appelions  Colonel  : ôc 
dix  de  ce?  Corps  avpient  un  Coi»^ 
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mandant  ,'qu’oii  poiirroit  appeller  Bri-î 
gadier.  ' , . . . . ' : 

J’ai  déjà , rémarqué  que  Cyrus  ^ > 
loriqu’il  vint  à la  tête  de  trente  mill^ 
Perfans  au  feeours  de  fôn  onde  Cya- 
xare  , fit  dès  lo-rs  un  changement  .con- 
fidérable  dans  fes  .troupes.  Les  deux 
tiers  ne  fe  fervoient  que  de  Javelots 
ou  d’arcS,  & par  conféquent  ne,  pou*» 
voient  combattre  que  de  loin.  Au  lieut 
de  cela  Cyrus  les  arma  pour  la  plupart 
de  cuiraffes  , de  boucliers  , & d’épées 
OU  de  haches  ; & laifla  peu  de  foldats 
armés  à la  légère. 

- Les  Perfes  ne  favOient  alors  ce  que 
c’étoit  que  de  combattre  à cheval.  Cy- 
rus , convaincu  que  rien  n’eft  .plus 
décifif  pour  le  gain  d’une  bataille  que 
la  cavalerie  , fentit  bien  cet  inconvé- 
nient, & de  loin  il  prit  de  fages  pré- 
cautions pour  y remédier.  Il  en  vint 
à bout  , & peu  à peu  il  forma  un 
corps  de  cavalerie  Perfane  qui  monta 
jufqu’à  dix  mille  hommes  , qui  étoient 
les  meilleures  troupes  de  l’armée. 

. Je  parlerai,  ailleurs  du  changement 
qu’il  introduifit  dans  les  chariots  de 
guerre.  Il  eft  tems  de  venir  au  dénom- 
brement des  troupes  de  l’une  & de. 
l’autre  armée , que  l’on  ne  peut 
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'tqite  par  conjeâure  , & en  réuniffant 
plufieurs  endroits  de  Xénophon , cét 
Auteur  aiant  omis  d’en  marquer  ici 
précifément  le  nombre  : ce  qui  me  pa- 
roit  fort  étonnant  pour  un  homme 
habile  dans  la  guerre  comme  l’étoit 
cet  Hiftorien. 

L’armée  de  Cynis  montoit  en  tout 
à cent  quatre-vingts-feize  mille  hom- 
mes , infanterie  & cavalerie.  Dans  ce 
nombre  il  y avoit  foixante  & dix  mille 
Perfans  naturels , favoir  dix  mille  Cui- 
rafliers  à cheval , vingt  mille  Cuiraf^ 
fiers  à pié , vingt  mille  Piquiers , &C 
vingt  mille  hommes  armés  à la  légère. 

Le  refte  de  l’armée , au  nombre  de  cent 
vingt-fix  mille  hommes  , comprenoit 
vingt-fix  mille  chevaux  Médes  , Ar- 
méniens, & Arabes  de'  la  Babylonie  , 

& cent  mille  fantaflins  des  mêmes 
nations. 

Outre  ces  troupes  , Cyrus  avoit 
trois  cens  chariots  de  «iierre  armés  de 

O 

laulx  , dont  chacun  étoit  tiré  par  qua- 
tre chevaux  attelés  de  front , & bardés 
à l’épreuve  du  trait  , de  même  que 
Ceux  des  Cuirafliers  Perfans. 

Cyrus  avoit  encore  fait  conftruirè  pag.i^ç, 
un  grand  nombre  de  chariots  beaucoup  • 
plus  grands , flur  léfquels  il  y avoit  des 

I Yj  . 
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tours  hautes  environ  de  dix-huit  ou 
vingts  piés  , qui  contenoient  vingt  Ar- 
chers. Ces  chars  étoient  traînés  fur  des 
roulettes  par  feize  boeufs  attelés  de  front, 

Fag.  in  6-  y ^voit  aufli  lui  grand  nombre  de 
chameaux  , montés  chacun  de  deux 
Archers  Arabes  adofîes , en  forte  que 
l’un  regardoit  la  tête  &C  l’autre  la 
croupe  du  chameau. 

Fag.ifS,  L’armée  de  Créfus  étoit  plus 
forte  du  double  que  celle  des  Perlés , 
& montoit  à quatre  cens  vingt  mille 
hommes , dont  il  y en  avoit  loixante 
mille  de  cavalerie..  Les  principales  trou- 
pes étoient  des  Babyloniens , des  Ly- 
diens , des  Phrygiens  , des  Cappado- 
ciens  , des  peuples  de  l’Hellefijont , & 
des  Egyptiens , au  nombre  de  trois  cens 
Soixante  mille.  Les  derniers  , c’eft-à- 
dire  les  Egyptiens , fàifoient  eux  feuls 
un  corps  de  fix-vingts  mille  hommes. 
Ils  avoient  des  boucliers  qui  les  cou- 
vroient  jufqu’aux  piés  , des.  piques  fort 
longues  , & des  épées  courtes  mais 
larges.  Le  relie  étoit  des  Phéniciens, 
, des  Cypriotes , d-es  Ciliciens,  des  Ly- 
caoniens,  des  Paphlagoniens.,  desThra- 
ces  & des  Ioniens. 

Fag.  itfr.  L’armée  de  Créfus  fe  mit  en  bataille 
füi  une  feule  ligne , l’In^terie  îiu 
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centre , & la  Cavalerie  fur  les  ailesr 
Toutes  les  troupes , tant  de  pié  que 
de  cheval , avoient  trente  hommes  de 
profondeur  : mafs  les  Egyptiens , dont 
nous  avons  vû  que  le  nombre  montoit 
à lix  - vingts  mille  hommes , & qui 
riifoit  la  principale  force  de  Tinfan- 
terie  de  Créfus  dont  ils  occupoient  le 
centre  , étoient  partagés  en  douze  gros 
corps  ou  bataillons  quarrés  de  dix  mille 
hommes  ehaain  ^ qui  avoient  cent 
hommes  de  front , & autant  de  pro- 
fondeur, avec  quelques  intervalles  en»- 
tre  les  bataillons  , afin  d’agir  , & de 
combattre  indépendamment  les  uns  des 
autres.  Créfus  auroit  voulu  les  engager 
à fe  ranger  fur  une  moindre  hauteur  , 
pour  faire  un  plus  grand  front.  Les 
armées  étoient  dans  une  plaine  im- 
menfe  , qui  permettoit  d’étendre  feS 
ailes  à droite  & à gauche  ; & fon  def- 
fein , fur  lequel  feiil  il  fondoit  Tefpé- 
rance  de  la  viéloire  , étoit  d’enveloper 
l’armée  des  Perfes.  Mais  il  ne  put  ob- 
tenir des  Egyptiens  qu’ils  changeaflent 
l’ordre  de  bataille  auquel  ils  étoient 
accoutumés.  L’armée  , ainfi  rangée  fur 
une  ligne  , occupoit  de  terrain  prefque 
quarante  ftades  , c’efl-à-dire  près  de 
deux  üeuçs. 
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Arafpe  , qui",  fous  prétexte  d’un 
mécontentement  , s’étoit  retiré  dans 
l’armée  de  Créfus  , & qui^voit  eu 
ordre  fur-tout  de  bieîî  examiner  la  ma- 
nière dont  ce  Général  rangeroit  fes 
troupes  , étoit  revenu  dans  le  camp 
des  Perfes  la  veille  du  combat.  Cynis , 
pour  former  fon  ordre.de  bataille  , fe 
régla  fur  la  diipofition  de  l’armée  de 
Créfus , dont  ce  jeune  Seigneur  Méde 
lui  avoit  rendu  un  compte  exaél. 

Les  troupes  Perfanes  combattoient 
ordinairement  fur  vingt-quatre  de  hau- 
teur  : Cyrus  changea  cette. difpolition. 
11  lui  importoit  de  former  le  plus  grand 
front  qu’il  lui  feroit  poflible  fans  trop 
affoiblir  fes  phalanges  , pour  ne  pas 
être  envelopé.  Son  infanterie  étoit  ex- 
cellente , armée  avantageufement  de 
cuiraffes  , de  pertuilanes  , de  haches  , 
& d’épées  ; & pourvu  qu’elle  pût 
joindre  l’ennemi  corps  à corps  , il  n’y 
avoit  pas  lieu  de  croire  que  les  pha- 
langes Lydiennes,  armées  feulement  de 
boucliers  légers  & de  javelots  , ert 
pulfent  foutenir  l’attaque.  Cyfus  dé- 
doubla donc  les  files  de  fon  infanterie  , 
& la  mit  fur  douze  de  hauteur  feule- 
ment : elle  étoit  compofée  de  quatre- 
yingts  treize  mille  hommes,  L»  «avaî 
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krle  éfok  rangée  fur  deux  ailes  , la 
droite  commandée  J>,ar  Chiyfante , &C 
la  gauche  par  Hyftalpe^  Le  front  entiei" 
de  l’armée  n’occUjJôit  en  tout  qu’un 
terrein  de,tilente-deux  ftades  , c’eft-à- 
dire  un  peu  plus  d’une  lieue  &t  demie  ; 
ôc  par  conféquent  il  étoit  débordé  de 
plus  de  trois  * flades  de  chaque  côté  * Un  pea 
par  l’armée  ennemie.  • 

Derrière  cette  première  ligne,  & àL««. 
une  très  petite  diflanee , Cyrus  plaça 
les  lanceurs  de  javelot  : après  eux  les 
Archers.  Ils  étoient  couverts  les  uns  &C 
les  autres  par  les  foldats  qui  étoient 
avant  eux , audelTus  de  la  tête  defquels 
ils  pouvoient  lancer  contre  l’ennemi 
leurs  javelots  & leurs  flèches. 

Il  forma  une  dernière  ligne , pour 
compofer  l’arriére  - garde  , de  ce  qu’il 

Jr  avoit  de  plus  braves  foldats  dans  . \ , 
’armée.  Leur  fonèfion  étoit  d’avoir  j 

l’œil  fur  ceux  qui  étoient  placés  devant 
eux  , d’encourager  ceux  qui  faifoient 
leur  devoir  , d’arrêter  par  des  menaces 
<;eux,qui  s’ébranloient , d’aller  mê- 
me jufqu’à  tuer  les  fuiards  comme  des 
traîtres  , afin,  d’oppofcr  de  leur  part 
aux  lâches  une  crainte  plus  grande  que 
celle  qui'pouvoit  leur  venir  du  côt^ 
lies  eimeinisi»:  ..  ..  / 
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Derrière  l’année  Perfane  étoient  ces 
tours  roulantes  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  Elles  formoient  une  ligne  égale 
& parallèle  à celle  de  l’armée  , & ne  , 
fervoient  pas  feulement  à incommoder 
l’ennemi  par  les  décharges  continuelles 
des  Archers  dont  elles  etoient  garnies  , 
mais  pouvoient  encore  être  regardées 
comme  des  efpéces  de  forts  ou  de 
redoutes  mobiles  fous  lefqiielles  les 
troupes  Perfanes  pouvoient  le  rallier 
en  cas  qu’elles  fiilTent  rompues  & pouf- 
fées  par  l’ennemi. 

Tout  proche  de  ces  tours  , il  y avoit 
deux  autres  lignes  , parallèles  aulîi  6c 
égales  au  front  de  l’armée  , formées 
l’iine  par  les  bagages,  & l’autre  par  les 
chariots  qui  portoient  les  femmes  & 
les  perfonnes  inutiles. 

Pag,i6Z.  Pour  fermer  toutes  ces  lignes,  & 
les  mettre  hors  d’état  d’être  infultées 
par  l’ennemi,  Cyrus  avoit  placé  à la 
queue  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie , deux  mille  chevaux  , & la  troupe 
de  chameaux  qui  étoit  affez  nom- 
breufe. 

Le  deffein  de  Cyrus , en  formant 
deux  lignes  de  ces  bagages  , étoit  non 
feulement  de  faire  paroitre  fon  armée 
plus  nombreufe  qu’elle  n’étoit  en  effet^ 
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imaîs  d’obliger  les  ennemis , en  cas  qu’ils 
vouluffent  l’enveloper  comme  il  favoit 
que  c’étoit  leur  projet , de  faire  un  plus 
long  circuit , & par  conféquent  de  s’af» 
foiblir  en  s’allongeant. 

Relient  les  chariots  Perfans  armés  en 
guerre.  Ils  étoient  partagés  en  trois 
corps  , de  cent  chacun.  L’un  de  ces 
corps , commandé  par  Abradate  Roi  de 
la  Sufiane  , fut  placé  au  front  de  la 
bataille , & les  autres  fur  les  deux  flancs 
de  l’armée. 

Tel  Rit  l’ordre  de  bataille  des  deux 
armées,  & elles  furent  ainfi  rangées  le 
jour  qui  précéda  le  combat. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin 
Cyrus  fît  un  facrifice , pendant  lequel 
l’armée  prit  de  la  njurriture  ; & les 
foldats  , après  avoir  feit  des  libations 
aux  dieux  , allèrent  fe  revêtir  de  leurs 
armes.  On  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
lefte  ni  de  plus  magnifique.  Cottes- 
d’armes  , cuiraffes  , boucliers , cafques  , 
on  ne  favoit  ce  qu’on  devoit  le  plus 
admirer.  Hommes  & chevaux  , tout 
brilloit  d’airain  & d’écarlate, 

Abradate  étant  Rir  le  point  de  mettre 
fa  cuirafTe  , qui  n’étoit  que  de  lin  piqué 
félon  la  mode  de  fon  pays  , Panthée 
fa  femme  lui  vint  préfenter  un  cafque^ 


P«(f. 
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des  brafîars  & des  braffelets  , tout  cela 
d’or  , avec  une  cotte  - d’armes  de  fa 
hauteur  plifîee  par  en  bas , & un  grand 
pennache  de  couleur  de  pourpre.  Elle 
avoit  fait  préparer  toute  cette  armure 
à l’infçu  de  fon  mari,  pour  lui  ménager 
le  plailir  de  la  furprife*  Malgré  les 
efforts  qu’elle  faifoit , elle  ne  put , en 
le  revêtant  de  cette  armure  , s’em- 
pêcher de'  répandre  quelques  larmes. 
Mais  quelque  tendreffe  qu’elle  eût  pour 
lui , elle  l’exhorta  à mourir  plutôt  le» 
armes  à la  main  , que  de  ne  fe  pas 
hgnaler  d’une  manière  digne  de  leiu: 
naiffance  , & digne  de  l’idée  qu’elle 
avoit  tâché  de  donner  de  lui  à Cyrus. 
*>  Nous  lui  avons  , dit-elle  , des  obli- 
3*  gâtions  infinies.  J’ai  été  fa  prifon- 
» niére  , & , comme  telle  , deftinée 
» pour  lui  : mais  je  ne  me  fuis  point 
» trouvée  efclave  entre  fes  mains , ni 
» ne  me  fuis  point  vue  libre  à des  con- 
» ditions  honteufes.  Il  m’a  gardée  9 
» comme  il  auroit  gardé  la  femme  de 
a fon  propre  frere  ; & je  lui  ai  bien 
» promis  que  vous  fauriez  reconnoitre 
M une  telle  grâce.  O Jupiter  , s’écria 
9*  Abradate  en  levant  les  yeux  vers  le 
» ciel  , fais  que  je  paroiffe  en  cette 
» occaiion  digne  mari  de  Panthée  , & 
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»■  digne  ami  d’un  fi  généreux,  bienf^-  • :,•  , ■ 

»teur».  Gela  dit , il  monta  fur  fon 

char.  Panthée  ne  pouvant  plus  l’em,- 

braffer,  voulut  encore  baifer  le  char 

oii  il  étoit  ; & après  l’avoir  fuivi  des 

yeux  le  plus  loin  qu’il  lui  fiit,poflible , 

elle  fe  retira.  , ... 

. Quand  Cyrus  eut  achevé  fon  facrl-  Pag.  i«. 
fice , qu’il  eut  donné  aux  Officiers  les 
ordres  & les  infiruftions  néceffaires 
pour  le  combat,  & qu’il  les  eut  avertis 
de  rendre  aux  dieux  l’hommage  qui 
leur  efi  dû.- , chacun  alla  prendre  fon  , 
pofte.;  Ses'.  Officiers  lui  apportèrent  du  iib.  7. 
vin  & des  viandes.  Il  en  mangea  un*^^* 
peu.toirt-  debout  ^ & .fît  diftribuer  le 
refte  aux  alîiôans.  Il  prit  auffi  du  vin^ 
dont  il  yerfa  partie  en  offrande 
aux.dieux  avant  que  de  boire  tous 
les  autres  en.  firent  autant.  Après  cela, 
il  pria  encore  de  mou  veau  le  dieu  de 
fis  peres  de  vouloir  être  fon  guide  , 

& de, venir  à fon  fecours  *,  &c  auffitôt 
il  monta  à cheval , & commanda  à 
chacun  de  le  fuivre. 


.'Comme  il  examinoit  de  quel  côté 
il  falloit  marcher,  aiant  entendu  un 
coup  de  tonnerre  du  côté  droit , ^Nous 
te  * fuivons  , fouveain  Jupiter , s’écria- 
t-il  ; .à  l’infiant  même  il.  fe  mit  en 


* 77  avait 
epiclivement 
pour  guide  tut 
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inarche  j aiant  à fa  droite  Chryfarttc 
dTji'^urT  qui  commandoit  l’aile  droite  de  fa  ca- 
valerie , & à fa  gauche  Arfamas  qui 
commandoit  l’infanterie.  Il  les  avertit 
fur-tout  de  prendre  garde  à l’étendart 
roial  , & d’avancer  tous  également. 
Cet  étendart  étoit  un  Aigle  d’or  au 
• bout  d’une  pique  avec  les  ailes'  dé- 
ploiées  ; & depuis  ce  tems-là  les  Rois 
de  Perfe  n’en  ont  point  pris  d’autre; 
Avant  que  d’arriver  aux  ennemis , il  fit 
faire  alte  à fon  armée  par  trois  fois , 
%afiaics.  & après  avoir  marché  environ  une 
lieue  , on  commmença  à les  ’décou-- 
yrir.‘  • * ■ - : 

■ Quand  ils  furent  en  préfen^e  les  uns 
des  autres  , & que  lés  ennemis  eurent 
remarqué  combien  le^ont  de  leur  ba- 
taille fufpaffoit  délie  de'  Cÿrus  , lè 
centre  de  l’armée  Babylonienne  fit  alte, 
'tandis  que  les  deux  ailés  s’avancèrent 
en  fe  courbant  à droite  & à gauche  ^ 
à deflein  d’enveloper  l’année  de  Cy- 
nis , & de  l’attaquer  en  même  tems 
de  tous  côtés.  Ce  mouvement  n’étonna 
point  Cyrus,  qui  s’y  étoit  bien  attendu. 
Après  avoir  donné  pour  mot  de  rallie- 
ment Jupiter  faiiveur'  & conducleur  , il 
quitta  fon  aile  droite  , leur  promettant 
de  les  venir  rejoindre  au  plutôt  poiu: 
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lès  aîdér  à vaincre , ü c*étoit  la  volonté 
des  dieux.  > 

Il  parcourut  tous  les  rangs  pour  don- 
ner fes  ordres , & pour  animer  les 
troupes  ; 5c  lui , qui  en  toute  autre 
occafion  étoit  ii  modefte  & fi  éloigné 
de  tout  air  d’oftentation , au  moment 
du  combat  parloit  d’un  ton  ferme  5c. 
décifif.  Camarades  , leur  difoit-il , fuU 
vt7>^moi  à une  viBoire  ajfurée  ; les  dieux 
font  pour  nous.  Et  comme  il  vit  plu- 
fieurs  des  Officiers , 6c  Abradate  mê- 
me , inquiets  du  mouvement  que  fai- 
foient  les  deux  ailes  de  l’armée  Ly- 
dienne pour  attaquer  celle  de  Cyrus 
par  les  deux  flancs  ; » Ces  troupes  , 
» leur  dit-il , vous  allarment  ; 6c  moi 
»je  vous  déclare  que.c’efl:  par  elles 
» que  commencera  la  déroute.  Je  vous 
» la  donne  pour  fignal  du  tems  oîi 
» vous , Abradate , .vous  devez  pouffer 
» vos  chariots  contre  l’ennemi  ».  En 
effet  la  chofe  arriva  ainfi.  Cyrus , après 
avoir  donné  fes  ordres  par  tout , re- 
tourna à fon  aile  droite. 

' Quand  les  deux  corps  détachés  de 
l’armée  Indienne  fe  fiirent  affez  al- 
longés , Créfus  donna  le  fignal  à fon 
. armée , qui  marcha  contre  le  front  de 
celle  des  Perfes , tandis  que  les  ailes. 


Pag.  lyi0 
i7<. 
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repUe«  ilir  ^ les-  flancs  avançoiêrit  de 
chaque  côté , en  forte  que  l’armée  de 
' Cynis  fe,  trouvoit  eofermée. de  ^ trois 
côtés  comme  par  trois  grdffes  armées  ; 
& fembioit , dit  JÇéaophon  un  petit 
quarré  infcrit  dans  un  plus  grand."' 

Dans  i’inftant , au  premier  lignai 
qu’en  donna  Cyrus , les  troupes  firent 
face  de  tous  côtés , gardant  un  profond 
filerice  dans  l’attente  de  l’événement. 
Ce  ‘ Prince  crut  alors  qu’il  étoit  tems 
d’entonner  l’hymne  du  combat.  Toute 
l’armée  y répondit  par  de  grands  cris, 
en  invoquant  le  dieu  de  la  ‘ guerre. 
Auffitôt  Cyrus , à la  tête  de  quelqiies 
troupes  de  cavalerie  , fuivi  au  grand 
pas  d’un  corps  d’infanterie , tomba  fur 
les  ennemis  qui  marchoient  pour  pren- 
dre en  flanc  la  droite  de  fon  armée, 
& les  aiant  pris  eux-mêmes  en  flanc , 
les  mit  en  défordre.  En  même  tems  les 
chariots  pouflés  à toute  bride  contre 
les  Lydiens  , en  achevèrent  la  dé- 
route. ' 

Dans  le  même  moment , les  troupes 
du  flanc  gauche  , averties  par  le  bruit 
que  Cyrus  avoit  commencé  le  combat 
à la  droite  , allèrent'  à l’ennemi.  Elles 
firent  d’abord  avancer  -l’efcadron  des 
chameaux  , comme  Cyrus  d’ayok  oi>; 
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donné.  La  cavalerie  ennemie  ne  l’at- 
tendit pas , 6c  du  plus  loin  que.  les 
chevaux  l’apperçurent  , ne  pouvant 
ibufFrir  l’odeur  de  ces  animaux,  ils  Te 
renverférent  les  uns  fur  les  autres  , 6c 
plufieurs  /e  cabrant  jettérent  par  terrç 
ceux  qui  les  montoient.  Un  petit  corps 
de  cavalerie  , commandé  par  Artagele» 
pouffant  vivement  les  ennemis  pour 
les  empêcher  de  fe  rallier , 6c  les  cha- 
riots armés  de  faulx  venant  à tomber 
rudement  fur  eux  , la  déroute  fut  en- 
tière , 6c  il  s’y  fit  un  horrible  carnage. 

C’étoit  le  fignal  que  Cyrus  avoit 
donné  à Abradate  poiu*  attaquer  le 
front  de  l’armée  ennemie.  Il  partit 
conime  un  éclair,  6c  s’élança  contre 
les  ennemis  fuivi  de  tous  fes  chariots. 
Ceux  des  ennemis  ne  purent  foutenir 
un  fl  rude  choc  , 6c  fe  diflipérent. 
Abradate  les  aiant  rompus  6c  renver- 
sés , vint  aux  bataillons  des  Egyptiens  , 
lesquels  marchant  ferrés  6c  couverts  de 
leurs  boucliers  pour  ne  point  lailTer 
de  paffage  aux  chariots , n’étoient  ren- 
veriés  qu’à  peine  par  la  violence  des 
chevaux  qui  les  fouloient  aux  piés. 
C’étoit  un  fpedacle  épouvantable  que 
de  voir  les  monceaux  d’hommes , de 
chevaux,, de  chariots  rompus , d’armes 
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brifées  , & l’horrible  effet  des  faulx 
tranchantes  qui  coupoient  en  pièces 
tout  ce  qu’elles  rencontroient.  Mais 
malheureufement  le  char  d’Abradate 
s’étant  renverfé  , il  fut  tué  avec  les 
fiens , après  avoir  fait  des  efforts  ex- 
traordinaires de  courage.  Les  Egyptiens 
marchant  en  avant  ferrés  & couverts 
de  leurs  boucliers , obligèrent  l’infan- 
terie Perfane  de  plier , & les  pouffè- 
rent au  delà  de  la  quatrième  ligne  juf- 
ques  fous  leurs  machines.  Là  les  Egyp- 
tiens fe  trouvèrent  accablés  d’une  grêle 
de  flèches  & de  javelots  qu’on  lançoit 
fur  eux  du  haut  de  ces  tours  roulan- 
tes ; & les  bataillons  de  l’arrière-garde 
des  Perfes  s’avançant  l’épée  à la  main  , 
empêchèrent  leurs  gens  de  trait  de  fliir 
plus  avant , & les  contraignirent  de 
retourner  à la  charge. 

17?.  Cyrus  , après  avoir  mis  en  fuite  la 
cavalerie  & l’infanterie  à la  gauche  des 
Egyptiens  , ne  s’étoit  pas  amufé  à 
pourfuivre  les  fliiards.  Aiant  pouffé 
droit  au  centre , il  vit  avec  douleur 
que  les  Perfes  avoient  été  obligés  de 
•plier  ; & jugeant  bien  que  le  feulmoien 
d’empécher  les  Egyptiens  de  gagner  du 
terrain  , étoit  de  les  prendre  par  der- 
•riére,  il  les  chargea  en  queue  ; la 
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cavîflerie  furvint  ,en  même  tems , & • - 
poulTa  vivement  les  ennemis.  Les  Egyp- 
tiens attaqués  de  tous  côtés  faifoient 
jfece  par  tout , fe  défendoient  avec 
un  courage  merveilleux.  Cyrus  même 
courut  lUL  grand  rifque.' Son  cheval'^ 
qu’un  foldat  avoit  percé  fous  le  ventre 
s’étant  abbattu  fous  lui,  il  tomba  an 
milieu  des  ennemis.  On  vit  pour  lors  , 
dit  Xénophon  ,i  combien  il  importe  à 
un  (Commandant  de.  fe  foire ‘aimer  de 
■fes  troimes.  Officiers  & foldats , égaler 
ment  aflarmés  du  danger  où  ils  virent 
IçiU'  chef,  fe  précipitèrent  tête  baiffée 
au  milieu  de  cette  forêt  de  piqués  pour 
je  dégager.  Lorfqu’il  iiit  remonté  à 
cheval,  le  combat  devint  encore,  plus 
, ianglarit.  A la  fin  Cyrus , admirant  la 
.valeur  des  Egyptiens , & aiant  peine 
A laiffer  périr  de  fi  braves  gens  , .leur 
fit  offrir  des  conditions  honorables  , 

, leur  repréfentant  que  leurs  alliés,  les 
;avoient  abandonnés,  : Us  les  accepté- 
^ rei^t;  & comme  ils  ne  fe  piquoient  pas 
moins,  de  fidélité  que  de  courage  , ils 
fiipulérent  qu’on  ne  leur  feroit  point 
^ ^porter  les  armes  contre. Créfus  qui  les 
’ ^avoit  appelles  à fon  i'ecours.  Jls  fervi^- 
’ rent  depuis  ce  tems-là  dans  iks  troupes 
‘ .des  Perfçs  avec  une  fidélité  inviolable.; 
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..  Xéîiophon  obferve  que  Cyru^  leur 
•donna  les  villes  de  Lanfia  ôc  de  py|r 
léne  près  de  Cumes  fdr  le  bord  de  la 
jner  , & d’autres  places  dans  le 
des  terres , oîi  leurs  defcendans  habi^ 
toient  encore  de  fon  tems  ; & ibajoute 
qu’on  les  nommoit  les  villes  des  Egyp- 
tiens. Cette  remarque  de  Xénophon^ 
ainfi  que  quelques  autres  répandues 
dans  la  Cyropédie 'pour  prouyer^  la 
vérité  des  choies  qu’il 'avance  y mon- 
trent qu’il  donnoit  cet  ouvrage^  pour 
une  hidoire  véritable  de  Gy  ru  S, -au 
moins  pour  la  plus- grande^ partie 
pour<le  fond  des  cbofes  memes.  G eft 
la  judicieufe  réflexion  que  fmt  ki  M. 


Fréret.  . ^ - ‘'',1.* 

Tag.  i8o.  Le  combat  avoit  duré  jufqu’au  fonr. 
Créfus  fe  retira  en  diligence  à Sardes 
avec  les  troupes.  Les  autres  nations 
.prirent  pareillement  dès  la  nuit  même 
le  chemin  de  leur  pays  , firent  la 
plus  grande  traite  qu’ils  purent.  Les 
vainqueurs  , apres  avoir  ' mange  , dC 
établi  des  corps  de  garde,  prirent  du 


repos.  ' 

J’ai  tâché  en  décrivant  cette’ bataille , 
de  fuivre  exaftement  le  texte. grec  de 
Xénophon  , dont  la-  traduèlion  n’eft 
pas  toujours  fidèle.  Des  gens  du  mé- 
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tlér  , à qui  j’ai  communiqué  cette  del- 
cription  , trouvent  qu’il  manque  quel- 
que chofe  à la  dirpolition  que  Cyrus 
fit  de  fon  ordre  de  bataille  , en  ce  qu’il 
ne  met  point  de  troupes  fiir  fes  flancs 
‘ pour  les  couvrir  , pour  foutenir  les 
chariots  armés  , pour  s’oppofer  aux 
deux  corps  que  Créfus  avoit  détachés  ^ 
1 pour  prendre  fon  armée  en  flanc.  Cette 
circonflance  a pu  échaper  à Xénophon 
i dans  le  récit  qu’il  nous  a laiflfé  de  cette 
I bataille. 

' On  convient  que  Cyrus  fut  princi- 
paiement  redevable  de  la  viftoire  à la 
cavalerie  Perfane , qui  étoit  un  nouvel 
établiflement,  & le  fruit  de  l’attention 
& de  l’aftivité  de  ce  Prince  à former 
S & perfeftionner  fa  nation  dans  cette 
3 partie  de  l’art  militaire  , qui  jufqu’à 
3 ion  tems  lui  avoit  manqué.  Les  chariots 
i armés  de  faulx  rendirent  aufli  un  bon 
3 fervice  : & l’ufage  s’en  conferva  tou- 
1 jours  depuis  chez  les  Perfes.  Les  cha- 
meaux ne  furent  pas  inutiles  dans  ce 
il  combat , mais  Xénophon  n’en  fait  pas 
grand  cas , ôc  il  remarque  que  de  ion 
g tems  on  ne  s’en  fervoit  plus  que  pour 
ï porter  les  bagages. 

{ Je  n’entreprends  point  de  relever  le 
; mérite  de  Cyrus.  Il  me  fiiflit  de  dire 
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qu’on  voit  briller  ici  en  lui  toutes  les 
qualités  d’un  grand  Capitaine.  Avant 
le  combat , fagacité  & prévoiance  ad- 
mirable pour  découvrir  & déconcerter 
les  mefures  de  l’ennemi  ; détail  infini 
pour  que  rien  ne  manque  dans  l’ar- 
mée , & que  tous  fes  ordres  foient 
exécutés  à point  nommé  ; merveilleufe 
indufirie  pour  gagner  le  cœur  des  fol- 
dats  , & pour  les  remplir  d’ardeur  & 
de  confiance.  Dans  le  feu  même  de 
l’aftion,  quelle  aftivité,  quelle  ardeur, 
quelle  préfence  d’efprit  pour  donner 
les  ordres  à propos  , quelle  intrépidité 
de  courage  , quelle  bonté  pour  les  en- 
nemis même  , dont  il  refpefte  la  va- 
leur , & dont  il  fe  croit  obligé  d’épar- 
gner le  fang  ! Nous  verrons  bientôt 
l’iifage  qu’il  fera  de  fa  viftoire. 

Mais  ce  qui  me  paroit  plus  remar- 
quable dans  Cyrus  , & plus  digne  en- 
core d’admiration  que  tout  le  relie, 
c’eft  fon  attention  continuelle  à rendre 
à la  Divinité  en  toute  occafion  le  culte 
qu’il  croioit  lui  être  du.  On  a fans 
doute  été  frapé  , en  lifant  le  récit  que 
j’ai  fait  du  combat , de  voir  combien 
- de  fois  Cyrus , à la  vue  de  toute  l’ar- 
mée , fait  mention  des  dieux  , leur 
olfre  des  facrifices  , leur  préfente  des 
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libations , leur  adreffe  des  prières  , fe 
met  fous  leur  proteûion  , & implore 
leur  fecoiirs.  Je  n’ai  rien  ajouté  au  texte 
de  rHiftorien',  qui  étoit  aufli  homme 
de  guerre, , & qui  n’a  pas  craint  de 
fe  deshonorer  en  raportant  ce  détail. 
Quelle  honte , quel  reproche  feroit-ce 
pour  des  Généraux  ôc  des.  Officiers 
chrétiens , li  dans  un  jour  d’aélion  & de 
bataille  ils  rougiffoient  de  paroitre  aufli 
religieux  qu’un  Prince  payen  , & li  le 
Dieu  des  armées  , qu’ils  reconnoilTent 
pour  tel , faifoit  moins  d’impreffion 
îlir  leur  efprit , que  le  rèfpeél  pour  les 
faufles  divinités  du  paganifme  n’en  fai- 
foit fur  l’efprit  de  Cyrus  ? 

Pour  Créfus , il  ne  fait  pas  ici  un 
beau  perfonnage.  Il  n’eft  pas  dit  un 
mot  de  lui  dans  le  combat.  Ce  pro- 
fond filence  que  garde  Xénophon  à fon 
égard  , me  paroit  en  dire  beaucoup  , 

& nous  faire,entendre  qu’on  peut  être 
un  puiflant  Roi  & un  riche  potentat, 
fans  être  un  grand  guerrier. 

Je  reviens  dans  le  camp  des  Perfes.  Fag. 
On  s’imagine  aifément  quelle  fut  la‘^^‘ 
défolation  de  Panthée  , quand  on  lui 
annonça  la  mort  d’Abradate.  Aiant  fait 
porter  le  corps  de  fon  mari  dans  un 
chariot  fiu:  le  bord  du  Parole , ôc  tenant 
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fa  tête  f.ir  fes  genoux  , toute  hors 
d’ellc-mcme , & arrêtée  fixement  fur 
ce  trifie  objet , elle  ne  fongeoit  qu’à 
nourrir  fa  douleur,  & à repaître  fes 
yeux  de  ce  lugubre  & fanglant  fpec- 
tacle.  Cyrus  l’aiant  appris , y accourut 
auflitôt  ; & mêlant  fes  larmes  à celles 
de  cette  êpoufe  infortunée  , il  fit  ca 
qu’il  put  pour  la  confoler , & donna 
des  ordres  pour  rendre  au  mort  des 
honneurs  extraordinaires.  Mais  à peine 
fe  fut-il  retiré  , que  Panthée , fuccom* 
bant  à fa  douleur , fe  perça  le  fein  d’un 
poignard,  & tomba  morte  fiufon  mari. 
On  leur  éleva  dans  le  lieu  même  un 
tombeau  commun,  qui  fubfifloit  en- 
core du  tems  de  Xénophon. 

S- VII. 

Prife  de  Sardes  & de  Créfus, 

if 

Cyrus,  dès  le  lendemain  matin  , 
marcha  vers  Sardes.  Si  l’on  en  croit 
• Hérodote , Créfus  n’attendit  pas  qu’il 
l’y  enfermât.  Il  fortit  à fa  rencontre 
avec  fes  troupes  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Selon  cet  Hiftorien , les  Lydiens 
étoient  les  peuples  de  l’Afie  les  plus 
braves  & les  plus  belliqueux.  Leur 
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principale  force  confiftoit  dahs  la  ca-^ 
Yalerie.  Cyrus,  pour  la  rendre  mutile, 
fit  d’abord  avancer  fes  chameaux , dont 
elle  ne  put  en  effet  Ibutenir  ni  la  vûe  , 
ni  l’odeur , & prit  la  fuite  fur  le  champ* 
Les  cavaliers  mirent  pied  à terre, 
revinrent  au  combat , qui  fut  fort  opi- 
niâtre : mais  enfin  les  Lydiens  cédèrent, • 
&’ furent  obligés,  de  fe  retirer  dans  la 
ville.  Cyrus  en  forma  le  liège  , Si  fit 
drelTer'les  machines  contre  les  nrn-i' 
railles , & préparer  des  éclielles  com- 
me, pour  l’affaut.  Mais  pendant  qu’il 
anurfoit  les  Sardiens  par  tous  ces  aprêts, 
la  nuit  fifivante  il  fe  rendit  maître  de  la 
cifadelle  , aiant  appriîS:jpar  un.  elclave 
Perfan  qui  en  avoit  fèrvi  de  :Gouver- 
neur  une  route  dérobée. qiii  y condui- 
foit.  la  pointe  du  jour  il  entra  dans 
k ville  , oü  il  ne  trouva . plus  de 
fiffance.  Son^reiuier  foin  fut  d’en 'em- 
pêcher le  pillage  : car  il  s’aperçut  que 
les  Çaldéens  , aiant  quitté  leurs  rangs  , 
s’étoient  déjà  répandus  de  côté  & d’au- 
tre. Il  faloit'iavoir  autant  î d’autorité 
qu’en  avoit  Cyrus,  pour  arrêter  & lier 
en  quelque  forte  * par  \ih  fimple  ordre 
les,  mains  avides  de  foldats  étrangers 
^ns  une  ville  aufli  remplie  de  richeffes 
que  l’étoit  Sardes.,  Il  fit  déclarer  aux- 
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bourgeois  qu’ils  auroient  la  vie  fauve  J 
& qu’on  ne  toucheroit  ni  à leurs  fem- 
mes ni  à leurs  enfans , pourvu  qu’ils 
lui  apportaffenf  tout  leur  or  & tout 
leur  argent.  Ils  y confentirent  fans  pei- 
ne. Créi'us  , qu’il  s’étoit  fait  amener  , 
leur  en  avoit  donné  l’exemple  , en 
livrant  tous  fes  tréfors  au  vainqueur. 

8 1 - Quand  Cyrus  eut  donné  dans  la  ville 
tous  les  ordres  néceffaires  , il  eut  un 
entretien  particulier  avec  le  Roi  , à 
qui  il  demanda  furtout,  ce  qu’il  penlbit 
de  l’oracle  de  Delphes  & des  reponfes 
du  dieu  qui  y préfide,  dont  on  difoit 
qu’il  avoit  toujours  fait  grand  cas.  Cré- 
lus  commença  (pOT  avouer  qu’il  s’étoit 
juRement  ' attiré  ' l’indignation-  de  ' ce 
dieujv  en  lui  témoignant  de > la  défiance 
for  la  vérité  de  ■ fes  rëponfes,  & l’aianf 
, pour  cela  ;mis'  à l’épreuVe  par  une 
.quefHon  abfurde  & ridicule.  Qüe  ce- 
pendant il  ne  pouvoit  pas  s’en  plain- 
dre. ' Car . l’aiant  confiilté  pour  favoir 
ce  qu’il  avoit  à faire  pour  mener  une 
vie  heureufe  , ' l’oracle  lui  -avoit  fait 
une  réponfei  dont  le  fens  étoit , qu’il 
poflederoit  un  bonheur  parfait  & conf* 
tant,  lorfqu’il  fe  connoitroit lui-même. 
Faute  de  cette  connoiffance  , continua- 
t-il  , & fe  croiaht par  les  louange^ 
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^l’on  lui  donnoit  fans  mefiire,  tout 
autre  qu’il  n’étoit  en  effet  , il  s’étoit 
laiffé  nommer  Généralifîime  de  toute 
l’armée , & s’étoit  mal  à propos  engagé 
dans  cette  guerre  contre  un  Prince  qui 
lui  étoit  infiniment  fupérieur  en  tout. 
Maintenant  donc  qu’inftruit  par  ma 
défaite  je  commence  à me  connoitre  , 
je  compte  aufli  que  je  vais  commencer 
à être  heureux  : & je  le  ferai  certai- 
nement Il  vous  m’êtes  favorable  , car 
mon  fort  ell  entre  vos  mains.  Cyrus , 
touché  de  compafiion  pour  le  malheur 
de  ce  Roi  déchu  en  un  moment  d’un 
fi  haut  rang , & admirant  fon  égalité 
dans  un  tel  renverfement  de  fortune  , 
le  traita  avec  beaucoup  de  clémence 
& de  bonté , lui  laiffa  le  nom  & l’au- 
torité de  Roi , mais  en  lui  interdifant 
le  pouvoir  de  faire  la  guerre  : c’eft-à- 
dire  , comme  il  le  reconnut  lui-même  , 
qu’il  le  déchargea  de  ce  que  la  roiauté 
a de  plus  onéreux , & le  mit  vérita- 
blement en  état  de  mener  une  vie 
heureufe  , & exemte  de  .tout  foin  & 
de  toute  inquiétude.  Il  le  mena  tou- 
jours enfuite  avec  lui  dans  fes  expé- 
ditions , foit  par  eflime  pour  profiter 
de  fes  confeils , foit  plutôt  par  politique 
peur  s’alfurer  de  fa  perfonne. 
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Hérodote  , & apres  lui  d’autres 
Auteurs  , ajoutent  à ce  récit  quelques 
circonftances  fort  remarquables , que 
je  ne  crois  pas  devoir  omettre  ici  , 
quoiqu’elles  me  paroilTent  tenir  plus 
au  merveilleux  que  du  vrai. 

• - J’ai  déjà  remarqué  que  l’unique  fils 
qui  reftoit  à Créfus , étoit  muet.  Ce 
Prince  voiant,  dans  la  prife  de  la  ville , 
un  foldat  prêt  de  décharger  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête  du  Roi  qu’il  ne 
connoiffoit  point , fa  crainte  & fa  ten- 
dreffe  pour  fon  pere  lui  firent  faire 
un  effort  qui  rompit  les  liens  de  fa  lan- 
gue , & il  s’écria  : Soldat , ne  tue  point 
Créfus. 

. Créfus  aiant  été  fait  prifonnier,  fut 
condanné  par  le  vainqueur  à être  brûlé 
vif.  On  dreffa  donc  le  bûcher  , & ce 
malheureux  Prince  aiant  été  mis  deffus, 
fur  le  point  de  l’exécution  rappella 
. dans  fon  efprit  * l’entretien  qu’il  avoit 
eu  autrefois  avec  Solon  , & recon- 
noiffant  la  vérité  de  fes  avis  il  s’écria 
par  trois  fois  , Solon  , Solon  , Solon, 
Cyrus  , qui  étoit  préfent  à ce  ^eéfacle 
avec  les  principaux  de  fa  Coiu" , aiant 
appris  pourquoi , dans  cette  extrémité  , 
il  prononçoit  avec  tant  de vivacité  le 
nom  de  ce  célébré  Philofophe  , tou-^ 
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ctè  de  Pincertitude  des  chofes  humai- 
nes, & du  malheur  de  ce  Prince , le 
fit  retirer  du  bûcher , & l’honora  tou- 
jours pendant  qu’il  vécut.  * Ainfi  Solon 
eut  la  gloire  d’avoir  d’un  feul  mot 
fauvé  la  vie  à l’iin  de'  ces  deux  Rois  , 
& donné  une  falutaire  inftniôion  à 
l’autre.  - ' • ' 

- Deux  réponfes  furtout , parties  de 
l’oracle  de  Delphes,  avoîent  beaucoup’ 
contribué  à engager  Créfus  dans  cette 
guerre  , qui  lui  fut  fi  funefte.  L’une 
etoit  que  Créfus  devoit'  fe  croire  en 
dang;er  lorfqu’un  mulet  régneroit  fur 
les  Médes;  L’autre , que  quand  il  paf- 
fêroit  le'  fleuve  Halys  pour  faire  la 
gtierreîiâux  Médes  , il  détruiroit  un 
grand  ^empire.  -Le  premier  de  ces  ora- 
cfes  lui  fit  conclure  (jue  , vti  l’impofli- 
bilké'  de  la  chofe,  il  étoit  en  pleine 
sûreté.  Le  fécond  lui  laifioit  efpérer 
(Jti^d-ren’rorferoit  l’empire  des  Médes. 
Quand  -il  vit  que  les  choies  avoient 
tourné  tout  autrement  , il  dépécha  , 
avec  la  pérmilTiort  de  Cynis^  des  cou- 
riers  à Delphes  qu’il  chargea  de  pré- 
ft^ter  au'  dieu-'de  fa  part  des  chaînes 
de  lui  faire  en  même  tems  des 

•..rts  * j ' V . * ' 
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reproches  de  ce  que , malgré  les  'pré-  î 
fens  inSnis  qu’il  lui  avoit  faits , il  l’avoit . 
fl  indignement  trompé  par  fes  oracles^ 
Le  dieu  n’eut  pas  de  peine  à juftifîer 
fa  réponfe.  Cyrus  étoit  le  mulet  dont 
l’oracle  avoit  voulu  parler  , parce: 
’il  tiroit  fa  naiffance  de  deux  diffé- 
rens  peuples  , étant  Perfan  par  fon, 
pere , &c  Méde  par  fa  mere.  A l’égard 
de  l’empire  qu’il  devoit  renverfer , ce 
n’étoit  pas  celui  des  Médes.,  mais  le  .■ 
fien  propre.  . 

C’eft  par  ces  fortes  d’oracles  faux 
trompeurs  que  le  démon , cet  efprit  de 
menfonge  qui  en  étoit  l’auteur,  abii- 
foit  le  genre  humain  dans  ce  tems  de 
ténèbres  ôc  d’ignorance , répondant  à 
ceux  qui  le  confultoient  en  des  termes  j 
li  douteux  & fi  ambigus , que  quel  quei 
fut  l’événement , ils  pouvoient  recevoir, 
un  fens  qui  s’y  raportât. 

Herod.  i.  f.  Quand  les  peuples  d’Ionie  ^ d’Eolie 
rjj!'  ' eurent  appris  que  Cyrus  s’étoit  rendu 
maître  des  Lydiens  , ils  lui  envoiérent. 
des.  députés  à Sardes  pour  idemfinder  j 
d’être  reçys  fous  fon  empire  aux  naêmes 
conditions  qu’il  avoit , accordées- ait* 
Lydiens.  Cyrus  , qui  avant  fa  viftaire 
les  avoit  inutilement  .follicités  d’em- 

fon  ^ .^ui  fe  yoioit  alox^ 
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én  état  de  - les  j contraindré  par  la 
force , iie  leiir'  répondit  que  par  l’apo- 
logue d’un  pécheur  , qui'aiant  joué  enJ 
vain  de  la  flûte  pour  faire' vepir  à lui 
les  poiflTorvs  i -ne  vint  à bout  de  les 
prendre  qu’én  Jettant  fon  filet  dans 
î’eaii.  Exclus  de  cette  elpérance  ; ils 
implorèrent  le  fécours*  des  Lacédémo- 
niens , qui  députèrent  vers  Cÿnis  pour 
l’avertir  qu’ils  ne  fouflriroient  pas  qu’il 
entreprît  V rien  contre  les  Grecs.  Ce 
Prince  ne  fit 'que  rire  d’une  telle  dé- 
putation , & les  avertit  à fon  tour  de 
fe  mettre  en  état  de  fe  bien  défendre 
eux-mêmes. 

Les  Infulaires  n’avoient  rien  à crain- 
dre de  Cynis,  parce  qu’il  n’avoit  pas 
encore  domté  les  Phéniciens  , & que 
les  Perfes  étoient  fans  flote. 

ARTICLjE  SECOND. 

Hijîoire  du  Jiége  & de  la  prife  de  ' 
Babylonc  par  Cyrus, 

' C Y R V S refta-  dans  l’Afie  Mineure  i. 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  entièrement  fournis  r?’  ’ 
lés  divers  peuples  qui  l’habitoient , de- 
puis  la  mer  Egée  jufqu’à  l’Euphrate*  Il  ; 
pafla  de  là  dans  la  Syrie  & dans  l’Arabie, 
qu’il  fubjugua  parjeillement.  Après  quoi 
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ii  entra  dans  l’AfTyrie , & s’avança  ver% 
Babylone  ,<  qui  étoit  la  feule  ville  d’o- 
rient qui  lui  réfiftât  encore.  • 

Le  liège  de  cette  importante  ^ place 
n’ètoit  pas  une  entreprife  ^facile.  Les 
murailles  en  ètoient  ,d!une  hauteur,  ex- 
traordinaire , & paroiflbient  inacçelfi-* 
blés/;,  fans  compter  que  le  nonibre.  de 
ceux  qui  les  dèfendoient  étoit  immenfe* 
La  ville  d’ailleurs  étoit  pourvûe  de  tou-, 
tes  fortes  de  provilions  pour  vingt  ans. 
- Ces  difficultés  n’empéchérent  pas 
Gyrus  de  pouffer  fon  defléin,  Défef- 
pérant  de  prendre  la  pl#(ce  d’affaut  > ü 
laiffa  croire  qu’il  fongeoit  .à  la  réduire 
par  la  famine.  Il.fit^  donc  tirer  d’abord 
une  ligne . dè  circonvallation  tout  aur 
tour  de  la  ville  avec  ^un  foffé'  large 
profond  : & pour  ne' pas  accabler  fes 
troupes  de  fatigue , il  divi/a  fon  armée 
en  douzé  parties  & affigna  à chacune 
fon  mois  pour  la  garde  des  tranchées. 

Les  affiégçs  fe  croiant  eh  pleine  sû- 
reté à la  faveur  de'  leurs  remparts  & 
de  leurs  inagazins  ^/infultoient  à Cyrus 
du  hairt  desmtirâillesv  & fe  m :»quoient 
de  la  peine. inutile  qu’il  fe  donnoit, 
de  tout  ce  qu’il  faifoit  contre  eux. 
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PrediBlons  des  principales  circonjlances 
du  Jiége  & de  la  prifc  de  Babylone  , 
marquées  en  differens  endroits  de 
triture  Sainte, 

- Comme  la  prife  de  Babylone  eft 
un  des  plus  grands  événemens  de  Thif- 
toire  ancienne,  & que  les  principales 
circonftances  qui  l’ont,  accompagnée 
ont  été  prédites  plufieurs  années  aupa- 
ravant dans  l’Ecriture  Sainte  , avant 
que  de  raconter  ce  qu’en  ont  dit  les 
Auteurs  profanes , je  croî  qu’il  eft  à 
propos  de  raporter  ici  en  abrégé  ce 
qui  s’en  trouve  dans  les  Livres  faints  > 
afin  que  les  Lefteurs  foient  plus  en  état 
de  comparer  l’accompliflement  avec  les 
prédicHons. 

!•  Prédiction  de  la  captivité  des  Juifs  â 
Babylone^  & de  fa  durée. 

Dieu  ne  s’étoit  pas  contenté  de 
faire  prédire  lontems  auparavant  la 
captivité  que  fon  peuple  devoit  foufL 
frir  à Babylone  ; il  avoit  encore  mar- 
qué le  nombre  précis  d’années  qu’elle 
devoit  durer.  Il  en  avoit  fixé  le  terme 
a 70  ans , après  lefquejs  U avoit  promis 
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de  le  délivrer  , en  détruifant  avec  édat 
& fans  retour  la  ville  de  Babylone  qui 
Jtrem.  xj  Juj  avoit  fervi  de  prifon.  Scrvimt  Rc^ 
***  BabyLonis  feptuaginta  annis, 

II.  Raifon  de  la  colère  de  Dieu  contre 
Babylone. 

Ce  qui  allume  la  colère  de  Dieu 
contre  Babylone  , efl  l’orgueil  infup- 
portable  de  cette  ville,  la  dureté  inhu- 
maine qu’elle  exerce  contre  les  Juifs, 
& l’impiété  facrilége  de  fon  Roi. 

Son  orgueil.  Elle  fe  croit  invincible. 
Elle  dit  en  fon  cœur  : Je  fuis  reinfe  , &c 
je  la  ferai  toujours.  Aucune  autre  puif- 
fance  ne  m’eft  égale  : toutes  me  font 
affujetties , ou  tributaires , ou  alliées. 
Je  ne  ferai  jamais  ni  veuve  , ni  ftérile  : 
& l’éternité  eft  marquée  dans  ma  def- 
tinée  félon  tous  ceux  qui  l’ont  étudié 
dans  les  aftres. 

Sa  dureté,  C’eft  Dieu  lui  - même  qui 
s’en  plaint.  J’ai  voulu  punir  mon 
'peuple  , dit-il  , mais  en  pere.  Je  l’ai 
exilé  pour  un  tems  à Babylone  , dans 

a oixiiii  : 1:;  fetiipicef.iiiiii  I , & d..  i cos  in 

çro  domma. . Diiisi  i cot  - 1 manu  tua,  ( Kabyioa.  . . ) 
de  tuo  futp  , &.  non!  Non  pufuilU  cis  m:fèricut* 

cA  pixcei  mcam,  lius:  nuajdiant,  fuper  renem  a^gra* 
fedebo  vid  la  , & ignorabol  vaAi  jugum  tuuin  valde. 
fief  iliuteni . /y  47. 7. 8 . | Veniee  lupei;  tc  luaiuai. 

O.,  b itatua  £im  lufo;  fo-[47«  &7« 
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k deffein  de  Ten  rappeller  quand  il 
feroit  devenu  plus  reconnoiffant  & 
pKis-fidéle.  Mais  Babylone  & fon  Prin- 
ce ont  Joint  à un  châtiment  paternel 
de  ma  part  une  cruauté  & une  inhu- 
manité très  oppofées  à ma  clémence. 

Leur  deffein  a éié  de  perdre  , & le 
mien  étoit  de  faiiver.  Ils  ont  converti 
le  banniffement  en  une  dure  captivité  , 
oii  ni  l’âge_ , ni  la  foibleffe , ni  la  vertu 
n’ont  trouvé  de  compafîion  & d’égards,. 

. VimpUté  Jacrilége  de  fon  Roi.  Baltafar 

joignit  à l’orgueil  & à la  dureté  de  fes 
prédéceffeurs  une  impiété  qui  lui  fut 
particulière.  Il  ne  préféra  pas  feulement 
les  fàuffes  divinités  au  vrai  & unique 
Dieu  : il  crut  encore  l’avoir  vaincu  , 
parce  qu’il  avpit  dans  fon  pouvoir  les 
vaiffeaxix  qui  avojent  fervi  à fon  culte  ; 

& comme  pour  lui  infiilter , il  affeâa 
de  les  deftiner  à des  ufages  profanes* 

C’eft  ce  qui  mit  le  comble  à la  colère 
de  Dieu. 

III.  Arrêt  prononce  contre  Babylone.  Pri^ 
dïcllons  des  maux  qui  la  doivent  acca-r. 
hier , & de  fa  ruine  entière, 

AIGUISEZ  vos  flèches  , rempliffe^  Jertm, 
vos  carquois  : c’eft  le  Prophète  qui  parle  “* 
lux  Médes  ôc  aux  Perfes,  Le  Seigneu^ 
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û fiifcîtc  le  courait  des  Rois  \dé  Médît  i 
H a formé  fa  rcfolution  contre  Bahylone  « 
afin  de  la  perdre  , parce  que  de  tems*  \de  la 
vengeance  du  Seigneur  efi  arrivé le  tems 
de  la  vengeance  de  f OU' temple. . ? 

Poufie:^  des  cris  & des  kurlernens  ^ parce 
que  le  jour  du  Seigneur ^ efi  proche. . . jour 
cruel , plein  d'indignation  , de  colère  & 
de  fureur. . . je  vais  vijiter  dans  rha  ■ colère 
le  Roi  de  Bahylone  è*  fon  pays  , comme 
* Ert  rni-  j'ai  vijitè  le  Roi  ^.d^jifur. . . y,  : 
^VNinive.^*  -dttaque:^  cette  ville  impie.  • Rendt:^lut 
jerem.  Jelon  fes  otuvres.  Traites-la  comme  elle 
^ traité  les  autres.  Jd' épargnes^  point  fes 
jeunes  hommes  : extermines  toutes  fes 
troupes...  Quiconque  fera  trouvé  dans  feS 
murailles  fera  tué  : tous  ceux  qui  fe ,pré~ 
fentent  pour  la  défendre  paieront  au  fil 
de  tépée.  Les  enfans  feront  écrafés  contre 
la  terre  à leurs  yeux  : leurs  maifons  ferotit 
pillées  , 6*  leurs  femmes  feront  violées.  Je 
vas  jufeiter  contre  eux  les  Médes  , qui  nt 
chercheront  point  tP argent , & qui  ne  fe 
mettront  point,  en  peine  de  Üor  \ mais  ils 
perceront  les  petits  enfans  de  letirs  fiéches , 
ils  n auront  point  de  compafjion  de  ceux 
qui  font  encore  dans  les  entrailles  de  leurs 
J • meres  , 6*  ils  épargneront  point  ceux  qui 

Pf.  1^6.11.  ne  font  que.de  naître...  Malheur  à toi , 
fille  de  Bahylone  i Heureux  celui  qui  u 
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rendra  tous  Us  maux  que  tu  nous  a faits  ! 

Heureux  celui  qui  prendra  tes  peti^/s  en- 
fans  , & les  brifera  contre  la  pierre. 

B abylone  fi  magnifique  6*  fi  fuperbe,  //«.  1 5.  ij»» 
une  reine  entre  les  rùiaumes  du  monde  , 

<pù  avait  porté  dans  un  fi  grand  éclat 

t orgueil  des  Caldéens  , fera  détruite  com-^ 

me  le  Seigneur  renverfa  Sodojne  6*  Go- 

morrhe.  Elle  ne  fera  plus  habitée  ; on  ne 

la  rebâtira  jamais.  Les  Arabes  r^y  dref 

feront  pas  même  leurs  tentes  ^ & les  paf- 

tturs  nly  viendront  point  pour  y faire 

repofer  Uurs  troupeaux.  Mais  les  bêtes 

fauvagcs  s'y  retireront  : fes  maifons  feront 

remplies  d'oifeaux  funefies  & nocturnes  : 

les  autruches  y viendront  habiter.  . . Les 

hiboux  heurleront  à l'envi  l'un  de  Vautre 

dans  fies  maifons  fuperbes  , 6*  les  dragons 

front  Uur  demeure  dans  fes  palais  de 

délices. ..  Je  la  rendrai  la  demeure  des  14.  ^ 

hériffons.  Je  couvrirai  d'un  marais  le  lieu  h.  ' 

qdelle  occupe  maintenant.  Je  rechercherai 

avec  foin  jufquà  fes  moindres  vepiges 

pour  les  effacer.  Le  Seigneur  des  armées  et 

fait  ce  ferment  : Je  jure  que  ce  que  j'ai- 

réfolu  arrivera  , 6*  que  ce  que  f ai  arrête- 

^exécutera. 
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IV.  Çyrus  appdlé pour  détruire  Bahytone  ^ 

• 6*  pour  délivrer  les  Juifs. 

^ Cyrus  , dont  la  Providence  de  voit 
fe  fervir  comme  d’un  inftrument  pour 
accomplir  fes  deffeins  de  bonté  & de 
miféricorde  fur  fon  peuple  , avoit  été  • 
nommé  par  fon  nom  plus  de  deux  cens 
ans  avant  fa  nailfance  ; & afin  qu’on 
ne  fut  point  furpris  de  la  rapidité  éton- 
nante de  fes  viûoires  , Dieu  avoit 
. marqué  en  termes  magnifiques  qu’il- 
feroit  lui  - même  fon  guide , qu’il  le 
conduiroit  par  la  main  dans  toutes  fes 
expéditions  , & qu’il  lui  foumettroit 
//«.4T.  1-4.  tous  les  Princes  de  la  terre,  f^oici  et 
que  dit  le  Seigneur  à Çyrus , qui  ejl  mon 
chrijl , que  J ai  pris  par  la  main  pour  lui 
ajfujettir  les  nations  , pour  mettre  en  fuite 
Us  Rois  i pour  ouvrir  devant  lui  toutes 
Us  portes  fans  qiJ aucune  lui  fait  fermée» 
Je  marcherai  devant  vous  : f humilierai 
les  grands  de  la  terre  : je  romprai  les  portes 
dl airain  , & je  briferai  les  gonds  de  fer» 
Je  vous  donnerai  les  tréfors  cachés  , 6» 
Us  richeffes  fecrettes  & inconnues  , afin 
que  vous  fachie:^  que  je  fuis  U Seigneur  ^ 
U Dieu  Jlfrael , qui  vous  ai  appellé  par 
votre  nom , à caufe  de  Jacob  qui  ejl  mon 
fervitcurf  (flfrael  qui  ejl  mon  élu» 
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y.  T)liU  donne  le  Jignal  aux  Chefs  & aux 
troupes  pour  marcher  contre  Babylone, 

P LA  C E Z mon  ètendart  , dit  le 
Seigneur  , fur  une  haute  montagne , afin  »'• 
qu’il  foit  vu  de  fort  loin , & que  tous 
ceux  qui  doivent  m’obéir  connoiffent 
mes  ordres.  Haufie:^  la  voix  à l’égard  de 
ceux  qui  peuvent  vous  entendre  : faites 
figne  de  la  main , pour  hâter  la  marché 
de  ceux  qui  font  trop  éloignés  pour 
difcerner  une  autre  efpéce  de  comman- 
dement. Que  les  Officiers  des  troupes 
entrent  dans  les  pavillons  des  Rois.  Que 
chaque  nation  fe  range  autour  de  fon 
Souverain  , & s’empreffe  de  venir  lui 
offrir  fes  fervices  dans  fon  pavillon  qui' 
eft  déjà  tout  dreffé. 

J'ai  donne  mes  ordres  à ceux  que  fai 
confacrés  à C exécution  de  mes  deffeins  : 
& ces  Rois  marchent  déjà  pour  m’o- 
béir , quoiqu’ils  ne  me  connoiffent 
point.  C’eft  moi  qui  les  ai  placés  fur 
le  trône  , & qui  leur  ai  fournis  divers 
peuples  pour  accomplir  par  eux  mes 
deffeins.  J'ai  fait  venir  mes  guerriers  , 
pour  être  les  miniftres  de  ma  colère.  Ils 
tiennent  de  moi  leur  courage  , leur 
capacité  dans  la  guerre , leur  patience , 
leur  fageffe , le  fucccs  dans  leurs  en^ 


J(ai.  cA,  1 
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Ego  manda- 
vi  fan£tiâca- 
tis  mcis. 
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treprifes.  Ils  font  invincibles  , parce 
qu’ils  me  fervent.  Tout  tremble  devant 
eux  , parce  qu’ils  font  les  miniftres  de 
Exuitantesin  ma  colére  & de  ma  vengeance.  Ils  tra.^ 
jjioria  mca.  vaillent  avec  joie  pour  ma  gloire.  L’hon-* 
neur  qu’ils  ont  de  m’avoir  pour  Chef, 
& d’être  mandés  pour  délivrer  un  peu- 
ple que  j’aime , les  remplit  d’allégreffe 
& d’ardeur , & ils  triomphent  déjà  dans 
l’efpérance  certaine  de  la  viftoire. 

- Le  Prophète  , témoin  en  efprit  des 
ordres  qui  viennent  d’être  donnés , eft 
étonné  de  la  promtitude  avec  laquelle 
les  Princes  & les  peuples  exécutent. 
Déjà  les  montagnes  , s’écrie-t-il , retenu 
tijjent  des  cris  différens  dune  multitude 
de  peuples.  J^entends  la  voix  des  Rois 
conjédérés  , & des  nations  qui  s"^ ajfem^ 
Prxcipic  mi-  hUnt.  Le  Seigneur  des  armées  fait  pajfer 
Rcb  numctât  revue  toutes  les  troupes  qiiil  dejiine  à 
<xercitutn  la  guerre. 

*’^vèaicntibus  ElUs\vicnnent  des  terres  les  plus  reculées 
H«6.vcniuut.  (S*  de  V extrémité  du  monde , oîi  la  voix 
*'*  du  Dieu  fouverain  qui  en  efl  le  maître 

a fu  fe  faire  entendre. 

Mais  ce  n’eft  plus  la  vue  d’une  armée 
formidable  , ni  des  Rois  de  la  terre  -, 
qui  me  frape.  Je  ne  vois  que  Dieu 
feul  ; & tout  le  rcRe  ne  paroit  à fa  fuite 
que  comme  des  miniftres  de  fa  jiiftice. 
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U Seigneur  lui  même  qui  marche  avec  * Dominu* , 
tous  les  inftrumcns  de  fa  colère  , pour  ex^  ^ 

. *'  f •*  f'S  cjus  , UC 

Umimer  toute  la  urre,  diipcr^acom- 

Dieu  m^a  révélé  une  épouvantable 
fkitie.  * L impie  Baltafar  Roi  de  Baby-  v.  i. 
ione  continue  d! agir  avec  impiété^  & fèns^d‘^mit 
lui  qui  dépeuplcit  continue  de  dépeupler Hcbrtu, 
tout.  Pour  arrétèr  ces  excès  , Prince 
^ des  Perfes,' partez; 

» & vous , ' Prince  des  Modes  * formez 
♦>'  lefiége  de  Bâbÿlone  ; objede  Medé. 
i^Je  vas*  faire  ceiier  tous  les  gémiffe- 
» mens  dont  elle  étoit  la  caufe  »,  om-- 
ntm  ^emitum  ejus  cejjare  feci.  Cette  ville 
criminelle  eft'prife'  & '-piliée.  Elle*  efl: 
fans  pouvoir.  Mon  peuple  eft  délivré. 

Vi,  Circcmjiances  du  Jiége  & de  la  prijè 
; de  Babylone  marquées  eh  détail. 

* ' ‘-1 

Rien  n’eft  plus  propre  , ce  me 
femble  , à nous  infpirer  un  profond 
îefpeâ:  pour  la 'religion  , & à n6us 
donner  une  grande  idée  de  Dieu,  que 
de  voir^avec  quelle  précifionil  révéle 
à fes  Prophètes , plu  rieurs  années  éc 
même*  plurieurs  riécles  avant  l’événe^ 
ment , les  principales  circonriances  du  \ 
■fiége  & d,e.ia  prile  de  Babylone. 

I.  On '3' déjà  vil  que  l’armée  qui 
prendra- Babylone  doit  être  compofée 
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de  Médes  & de  Perfes,  & qu’elle  doit 
avoir  à fa  tête  Cyriis.  . . 

2.  Cette  ville  fera  attaquée  d’une 
ma niére  toute  extraordinaire j à laquelle 
elle  ne  s’étoit  point  du  tout  attendue  ; 

47*  II»  yeniet  fuper  te.  maliun^  & nefcies^ortum 
. ejus.  Elle  fera  tout  couj>,&  en  un 
-moment  accablée  de  maux  qu’elle,  nfa- 
•yoit  pu  prévoir  ; Feniet  fuper  te\rep.éntf 
miferia  , quam  nefcies.  -En'  nn  mot  elle 
.fera  prife  comme  dans  un  filet , fans 
s’être  aperçue  , qu’on,  lui  tendoit  des 
J 0.14.  pièges  : lllaqueavi  te , 6*  capta  es  Baby- 
Ion  nefcies.  -..  v.'  . 

3.  Babylone  comptoit  que  l’Euphrate 
feul  pouvoir  la  rendre  imprenable  , ÔC 
elle  étoit  toute  fiére  de  fe  voir  ainfi. 
défendue  par  un  fleuve  fi  profond  ; 
'^erem.^i.\%.Quce  habitas  fuper.  aquas  multas  ; c’eft 
Dieu  .même  qui  l’a  définie  de  la  forte. 
Et  ce  fera  l’Euphrate  .qui  fera.la^caufe 
de  fa  ruine.  Cyrus,  par  un  ftratagême 
qui  n’avoit  point  eu  d’exemple  jufques- 
là  , & qui  n’en  a point  eu  .depuis  , 
détournera  le  cours  de  ce  fleuve , met- 
tra fon  lit  à fec , & par-là  s’ouvrira  un 
palTage  dans  la  ville  : Defertiim  faciam 
fo,  j8.  mare  ejus  , & jiccabo  venam.  ejus, . . Sic^ 
.citas  fuper  aquas  ejus  erit , •„& i ^arefcent, 
Cyrus  s’emparera  des  quais  du.  fleuve-. 
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èi  les  eaux  qui  rendoient  Babyione 
inacceifibles  , feront  féchées  comme  lî 
le  feu  Y avoit  pafle  : praoccupata  î».  lu 

funt , 6*  paludis  incenfa  funt  ignL 

4.  Elle  fera  prife  de  nuit,  un  jour 
de  fête  & de  réjouilTance , pendant  que 
tout  le  monde  fera  à table , & que  fes 
habitans  ne  fongeront  qu’à  boire  & à 
manger;  In  calore  eorum  ponam  potus 
t»rum  , inebriabo  eos  , ut  fopiantur  y 6* 
dormïant  fomnum  fempiternum.  Il  eft  re- 
marquable que  c’eft  Dieu  qui  fait  tout 
ici,  qui  tend  un  piège  à Babylone  i 
illaqueavi  te  : qui  féche  les  eaux  du 
fleuve , Siccaho  vtnam  ejus  : qui  enivre 
& aflbupit  fes  princes  , Inebriabo  prin» 
cipes  ejus, 

5.  Le  Roi  entrera  tout  d*un  coup  ' ' 
dans  un  trouble  & une  agitation  in- 
croiable.  Mes  entrailles  font  pénétrées 

de  douleur  * je  fuis  déchiré  au  dedans  de  ^o„atrëduit 
moi  comme  une  femme  qui  ejl  en  travail^  CHi-. 
Ce  que  f entends  me  caufe  des  convuljions  : 
ce  que  je  vois  me  jette  dans  le  trouble^ 

Mon  cœur  fouffre  de  violentes  agitations. 

Je  fuis  faijî  de  terreur  6*  effroi.  Dieu  et 
changé  le  commencement  d'une  nuit  qui 
itoit  Ü objet  de  mes  defirs  , en  un  fujet  de 
terreur.  C’eft  l’état  de  Baltalar , lorfqu’au 
milieu  du  repas  U vit  fortir  de  la  mu-^ 

Tome  II,  . L 
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raille  une  main  qui  écrivoit  des  carac-- 
téres  qu’aucun  de  fes  devins  ne  put 
ni  expliquer , ni  lire  : & fur-tout  lorf- 
que  Daniel  lui  déclara  que  ces  carac- 
tères contenoient  l’arrêt  de  fa  mort. 
Dm.  r«.  jilors  ^ dit  l’Ecriture , le  yifage  du  Roi 
fe  changea  , les  penfées  qui  agitoient  jon 
cfprit  U troublèrent , fes  reins  fe  relâché^ 
rent , 6*  dans  fon  tremblement  fes  genoux 
fe  choquoient  l'un  t autre.  L’étonnement, 
la  fraieur , la  défaillance  , le  tremble- 
ment de  Baltafar  font  exprimés  par  le 
Prophète  qui  en  a été  le  témoin,  com- 
me par  le  Prophète  qui  les  avoit  pré- 
dits deux  cens  ans  auparavant. 

Mais  il  faloit  qu’Ifaïe  fïit  éclairé  d’une 
lumière  bien  divine , pour  ajouter  im- 
médiatement après  la  defeription  du 
trouble  de  Baltafar  , les  paroles  qui 
J/«  11.  î fui  vent  : Couvre:^  la  table  : conjidére^ 
avec  attention  du  haut  d'une  guérite  : 
mange\  , buve^.  C’eft  que  Baltalar , d’a- 
bord efFraié  & perdant  courage , fera 
confolé , & enfuite  rafliiré  par  les  cour- 
tifans , & plus  encore  par  la  Reine  fa 
mere  , qui  lui  avoit  dit  dès  le  commen- 
cement qu’il  ne  devoir  pas  fe  livrer  à 
Dm.  î.ir.  jfes  craintes  & à fes  allarmes  : Non  te 
conturbent  cogitationes  tuæ  , nequ:  faciès 
tua  immutttur.  On  l’exhortera  donc 
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fê  contenter  de  donner  de  bons  ordres  , 
pour  être  averti  de  tout  par  les  fenti- 
nelles  ; à faire  fervir  de  nouveau , conf- 
ine fi  rien  n’étoit  arrivé , & à rappeller 
la  joie  & la  tranquillité  , que  des 
craintes  exceffives  lui  avoient  ôtée  : 

Forte  mcnfam  : contemplare  in  fpecula  : 
comede  , bibe.  Heb. 

. 6.  Mais  pendant  que  les  hommes 
donnent  ces  ordres  , Dieu  donne  aufii 
IfS  fiens  de  fon  côté  : Leve^~  vous  , jfai.zt.u 
Princes  , & poli^e:^  vos  boucliers,  C’eft 
Dieu  lui  - même  qui  commande  aux 
Princes  de  s’avancer  , de  prendre  les 
armes  , & d’entrer  lans  crainte'  dans 
une  ville  noiée  dans  le  vin  , ou  plon- 
gée dans  le  fommeil. 

7.  Ifaie  nous  apprend  deux  circonl^ 
tances  importantes  de  la  prile  de  Ba- 
bylone.  La  première  eft  que  les  trou- 
pes dont  elle  eft  remplie,  ne  feront 
ferme  nulle  part,  nipau  palais  , ni  dansr  x 
la  citadelle  , ni  dans  aucune  place  pu- 
blique ; qu’elles  fe  débanderont , lâns 
penfer  à autre  chofe  qu’à  la  fuite  ; ÔC 
qu’elles  fe  diviferont  en  fuiant  par  di- 
verfes  routes,  comme  un  troupeau  de 
dains  ou  de  brebis  fe  diiîipe  des  qu’il 
eft  effraié  : 6*  erit  quaji  damuLa  fugiens  , 15.1^^ 

& quaji  avis  ; & non  erit  qui  çongreget,^ 

' h i] 
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La  fécondé  circonftance  eft  que  la  plu-' 
part  de  ces  troupes  étoient  à la  folde 
des  Babyloniens  , mais  n’étoient  pas 
de  Babylone  ; & qu’elles  retourneront 
dans  les  provinces  d’oii  elles  avoient 
été  tirées  , fans  être  pourfuivies  par 
ks  vainqueurs  , parce  que  c’étoit  prin- 
cipalement fur  les  citoiens  de  Babylone 
que  la  vengeance  divine  devoit  tom- 
ber : Unufquifqut  ad  popuhim  fuum  con- 
vtftetur  3 & Jinpili  ad  urram  fuam  Ju’» 
gient. 

8.  Enfin,  fans  parler  du  carnage  hor- 
rible qui  doit  fe  faire  des  habitans  de 
Babylone , où  l’on  n’épargnera  ni  les 
Tieillards , ni  les  femmes  , ni  les  en- 
làns , pas  même  ceux  qui  feront  encore 
enfermés  dans  le  fein  de  leurs  meres  , 
ce  qui  a été  déjà  marqué  ci-devant  ; 
une  dernière  circonftance  eft  la  mort 
du  Roi  même  qui  fera  privé  de  fépul- 
ture,  & l’extinâion  entière  de  la  famille 
roiaie , annoncées  dans  l’Ecriture  d’une 
manière  bien  eftraiante , mais  en  même 
tems  bien  inftruftive  pour  les  Princes. 

19.  Pour  toi  y tu  feras  jetté  loin  de  ton 
Jepulcre  comme  un  tronc  abominable. . . Tu 
ne  feras  point  mis  dans  le  tombeau  de  tes 
ancêtres  y parce  que  tu  as  ruiné  ton  roiaU’-' 
me  ^ m as  fait  périr,  ton  peuple.  Il  eit 
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Jiifte  qu’on  oublie  un  Roi , qui  ne  s*eft 
jamais  fouvenu  qu’il  étoit  le  protefteur 
&.le  pere  de  fon  peuple.  On  doit  refu- 
fer  jufqu’au  tombeau  à celui  qui  n’a 
vécu  que  pour  ruiner  fon  propre  pays. 

Il  doit  être  féparé  de  tous  les  hommes  , 
puifqu’il  en  a été  l’ennemi.  Il  étoit  ^ 
îemblable  aux  bêtes  farouches , êc  il 
en  aura  la  fépulture  : & puifqu’il  n’a- 
voit  aucun  fentiment  humain  , il  ell 
indigne  qu’on  en  ait  aucun  à fon  égard. 

C’eft  l’arrêt  que  Dieu  lui-même  pro- 
nonce contre  Baltafar  : & il  étend  cette 
malédiéHon  jufques  fur  fes  enfans  ^ 
.qu’on  regardoit  comme  affociés  au 
trône  , & comme  la  fource  d’une  lon- 
gue poftérité  de  Rois  , & que  les  da- 
teurs n’entretenoient  que  de  leur  future 
grandeur.  Prépare:^  fis  enfans  à être  égor»  r.  ti. 
gés  comme  des  yiüim'S  à caufi  de  Cini^ 
quitè  de  leur  pere, . . Us  ne  feront  point  les 
héritiers  du  roiaume  de  leur  pere.  Je 
méleverai  contre  eux  : je  perdrai  le  nom 
de  Bahylone  : j'exterminerai  les  refies  de 
cette  Emilie  , le  fils  6*  le  petit  fils , dit  le 
Seigneur, 

S-H- 

JJefcription  de  la  prifi  de  Bahylone. 

* Après  avoir  vu'  la  prédiftion  de 

L üj 
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tout  ce  qui  doit  arriver  à l’impie  Ba- 
bylone  , il  eft  tems  maintenant  d’en 
voir  l’exécution  , & de  reprendre  le 
récit  de  la  prife  de  cette  ville. 

Quand  Cyrus  vit  que  le  folié  auquel 
on  travailloit  depuis  lontems  étoit  ache- 
vé , il  fongca  lérieufement  à exécuter 
fon  grand  deflein  dont^il  n’avoit  en- 
core fait  part  à perl'onne.  La  Provi- 
dence lui  en  fournit  une  occalion  telle 
qu’il  la  pou  voit  fouhaiter.  Il  apprit 
qu’on  devoit  célébrer  à Babylone  use 
grande  fête  , & que  les  Babyloniens 
avoient  accoutumé  dans  cette  lolennité 
de  palier  la  nuit  entière  & à boire  & 
faire  la  déSauche. 

Baltafar  prit  part  plus  qu’aucun  au- 
tre à cette  réj  ou  illance  publique , & lit 
un  feftin  magnifique  aux  premiers  Olfir- 
ciers  de  fon  roiaiime , & aux  Dames 
de  la  Cour.  Dans  la  chaleur  du  vin  il 
fit  apporter  les  vafes  d’or  & d’argent 
qui  avoient  été  enlevés  du  temple  de 
Jérufalem  ; & comme  pour  infulter  au 
Dieu  d’ifrael , il  y but  lui  & toute  fa 
Cour,  & y fit  boire  toutes-fes  con- 
cubines. Dieu  , irrité  d’une  telle  im- 
piété & d’une  telle  infolence  , lui  fit 
fentir  dans  le  moment  même  à qui  il^ 
■ s’étoit  attaqué,  *&  fit  paroitre  tout-à- 
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coup  fur  une  muraille  une  main  qui 
ëcrivoit  certains  caraftéres.  Le  Roi 
étrangement  furpris  & elFraié  de  cette 
vifion  , manda  fur  le  champ  tous  fes 
fages  , tous  fes  devins , tous  les  aftro- 
logues  , pour  lire  cette  écriture , & en 
expliquer  le  fens.  Mais  ce  fiit  inutile- 
ment. Aucun  d’eux  ne  put  ni  l’expli- 
quer ni  * lire  cés  caraftéres.  C’eft  peut- 
être  par  raport  à cet  événement  qu’l-  ii« 

faie  , après  avoir  prédit  à Babylone**' 
qu’elle  fe  trouvera  tout  d’un  coup  ac- 
cablée de  maux  auxquels  elle  ne  s’at- 
tendoit  point , ajoute  : Appelle:^  à votre 
Jecours  vos  enchanteurs. . . Q^ue  vos  ajlro-" 
logues  , qui  contemplent  le  ciel , qui  étU“ 
dient  le  cours  & la  difpolition  des  aflres  y 
Jeprèfentent  maintenant  y & vous  [auvent, 

•La  Reine  Mere  ( c’étoit  Nitocris  , priri- 
•ceffe  d’un  grand  mérite  ) étant  veniie 
au  bruit  de  ce  prodige  dans  la  fale  du 
feftin  , tâcha  de  ralTurer  l’efprit  du  Roi 
fon  fils , & lui  parla  de  Daniel , dont 
elle  connoiffoit  l’habileté  dans  ces  for- 
tes de  matières , & qu’elle  avoit  tou- 
jours emploié  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat. 


* La  t-aifdn  pourquoi  ils 

ne  purent  lire  cette  Senten- 
ce , c'efi  qu'elle  était  écrite 
en  Uttres,Hébraiquet , qui 


font  appelléts  aujourd'hui 
les  caraSéres  Samaritains, 
que  les  Babyloniens  neeon- 
noiffoient  point,  ■ , 

Liv 
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Il  .filt  donc  mandé  fur  le  champ  i 
& parla  au  Roi  avec  une  liberté  véri-^ 
tabîement  prophétique.  Il  le  fit  fouve- 
nir  de  la  manière  terrible  dont  Dieu 
âvoit  puni  l’orgueil  de  fon  grand-pere 
Nabucodonofor , « & l’abus  criant  qu’il 
iàifoit  de  fa  puiflance , ne  reconnoiffajit 
d’autre  loi  que  fa  volonté,  & fe  croiant 
le  maître  d’élever  l’un , tfabaiffer  l’au- 
tre , de  ruiner  celui-ci , de  faire  mourir 
celui  - là  , uniquement  parce  que  tel 
ctoit  fon  bon  plaifir.  « Loin  de  profiter 
5>  de  fon  exemple , dit-il  au  Roi , vous 
» qui  êtes  fon  fils  ,*vous  avez  affeélé 
» d’enchérir  fur  fon  orgueil  & fur  fon 
» impiété.  Vous  vous  êtes  élevé  contre 
» le  dominateur  du  ciel  ; vous  avez 
» fait  apporter  devant  vous  les  vafes 
» de  fa  maifon  fainte  , & vous  avez  bu 
» dedans , vous  -,  vos  femmes , & vos 
» concubines  , avec  les  Grands  de  vo- 
»tre  Coiu*.  Vous  avez  rendu  un  hom- 
» mage  public  de  louange  & d’honneur 
»»  à vos  dieux  d’or  & d’argent , de  bois 
» & de  pierre  , qui  ne  voient  point , 
qui  n’entendent  point,  qui  ne  fentent 
point  ; & vous  n’avez  point  rendu 
» gloire  au  Dieu , qui  tient  votre  fouf- 

a Quos  volebac  , interfî  |lebac>  exalcabatî  & quoc 
ciebat & quos  volebac , I volebac  > luimiliabac.  Doji. 
fcrcgtiebac  } te  ques  To-ls.^y. 
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» fle  dans  fa  main , & qui  ell  le  maître 
» de  toutes  vos  aftions  & de  tous  les 
» momens  de  votre  vie.  C’eft  pour  cela 
» que  Dieu  a envoié  les  doits  de  cette 
» main  , qui  a écrit  ce  qui  eft  marqué 
>»  fur  la  muraille.  Or  voici  ce  qui  efl 
» écrit  : * Màné  , Thecel,  Phares  , . * c«  trrfi 
» & en  voici  l’interprétation.  Mané  ; 

9>  Dieu  a compté  les  jours  de  votre  poUs , dirC 
» régne , & il  en  a marqué  la  fin.  The- 
>>  CEL  : Vous  avez  été  pefé  dans  la 
» balance  , & on  vous  a trouvé  trop 
»»  léger.  Phares  ; Votre  roiaume  a été 
divifé , & il  a été  donné  aux  Médes 
f>  & aux  Perfes  ».  Cette  interprétation 
devoit  encore  augmenter  le  trouble  i 
mais  on  fe  raffura  , apparemment  fur 
ce  que  le  malheur  n’étoit  pas  annoncé 
comme  préfent , ^ & cjue  l’avenir  pour* 
roit  fournir  des  expédiens  i>our  le  dé- 
tourner. Ce  qui  eft  certain , c’eft  que 
la  crainte  de  troubler  une  joie  üniver* 
felle  & préfente  aiant  foit  renvoier  la 
difcuftion  des  aftaires  férieufes  à un  au- 
tre tems , on  fe  remit  à table , & on 
poufta  la  débauche  fort  avant  dans  la 
nuit. 

Cependant  Cyrus,  bien  informé  de  Cyropj.j. 
la  conflifion  que  cette  fêteavoit  cou-^’.‘  ? 
tlune  de  répandre  dans  le  palais  ckns 

L V 
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la  ville , avoit  pofté  une  partie  de  fes 
troupes  à l’endroit  oîi  le  fleuve  .entroit 
dans  la  ville , & l’autre  partie  à celui 
où  il  en  fortoit , & leur  avoit  com- 
mandé d’entrer  cette  nuit  dans  la  ville 
par  le  lit  du  fleuve  dès  le  moment  qu’ils 
. le  trouveroient  guéable.  Après  avoir 
donné  tous  les  ordres  néceffaires , & 
exhorté  les  Officiers  à le  fuivre  en  leur 
repréfentant  qu’il  marchoit  fous  la  con. 
duite  des  dieux , il  fit  ouvrir  fur  le 
foir  la  tranchée  des  deux  côtés  de  la 
rivière , au  defTous  & au  deffus  de  la 
ville  , afin  d’y  faire  écouler  les  eaux. 
Par  ce  moien  le  lit  de  l’Euphrate  fé 
trouva  bientôt  à fec.  Alors  les  deux 
cor^s  de  troupes,  félon  leurs  ordres,  s’y 
jetterent , conduits  l’un  par  Gobrias  , 
& l’autre  par  Gadatas , & s’avancèrent 
fans  trouver  d’obftacle.  Le  guide  invi- 
fible  , qui  avoit  promis'  à Cyrus  de  lui 
ouvrir  toutes  les  portes  , s’étoit  fervi 
de  la  négligence  & du  défordre  qui 
régnoient  par-tout  pendant  cette  nuit 
de  diffolution , pour  laifTer  ouvertes 
les  portes  d’airain  qui  fermoient  les 
defeentes  du  quai  vers  le  fleuve  , qui 
feules  auroient  pu  faire  échouer  fon 
entreprife.  Ainfi  ces  deux  corps  de 
troupes  pénétrèrent  jufques  dans  le; 
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cœur  de  la  ville  fanà  trouver  de  ré- 
liftance , & s’étant  rencontrés  au  palais 
roial  comme  ils  en  étoient  convenus  , 
furprirent  la  ^arde  , & la  mirent  en 
pièces.  Ils  fe  jettérent  aiiffitôt  dans  le 
palais , dont  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  au  dedans  avoient  ouvert  les 
portes  pour  favoir  d’oii  venoit  le  bmit 
qu’on  entendoit.  Ils  s’en  rendment  les 
maîtres  ; & aiant  rencontré  le  Roi  qui 
venoit  à eux  l’épée  à la  main  à la  tete 
de  ceux  qui  s’étoient  tfOuvés  à portée 
de  le  fecourir,  ils  le  tuèrent , & firent 
main  baffe  fur  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.  Le  premier  foin  des  vain- 
queurs fut  de  remercier  les  dieux  d’a- 
voir enfin  puni  ce-  Roi  impie,  Cettè 
remarque  de  Xénophon  mérite  d’être 
pefée  ; & elle  s’accorde  merveilleufe» 
ment  avec  tout  ce  que  l’Ecriture  nous 
dit  de  l’impie  Baltafar. 

' A la  prife  dç  Babylone  finit  l’empire  An.m.  uit-. 
Babylonien,  après  avoir  duré  xio  ani  A^*J*^‘îi** 
depuis  le  commencement  du  régne  dé 
Béléfis.  Par-là  fut  anéantie  la  puiffance 
de  cette  ville  fuperbe , cinquante  a^ 
précifément  après  qu’elle  eut  détruit 
Jérufalem  & fon  temple.  Par-là  flirent 
accomplies  les  prédirions  qu’Ifaïe , Jé- 
rémie & Daniel  avoient  prononcées 

Lvj 
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contre  elle  ^ comme  on  Ta  vu  par  tout 
ce  qui  a été  raporté  jufqu’ici.  Il  en  relie 
une  la  plus  importante  de  toutes,  la 
plus  incroiable,  6c  celle  néanmoins  qui 
eft  marquée  dans  l’Ecriture  de  la  ma- 
nière la  plus  précife  & la  plus  forte  ; 
prédiéHon  accomplie  à la  lettre  dans 
tous  fes  points , & dont  la  preuve  eft 
aâuellement  fubfillante  , la  plus  i&cile 
à vérifier  , & la  plus  inconteilable. 
C’eft  la  prédiftion  de  la  ruine  totale 
& entière  de  Babylone  , enforte  qu’il 
n’en  doit  pas  relier  le  moindre  velnge» 
Je  crois  devoir  expofer  l’accomplilTe- 
mement  de  cette  iameufe  prophétie  , 
avant  que  de  pafler  à ce  qui  fuivit  la 
prife  de  Babylone. 

§.  ni. 

'Accompliffcmcnt  de  la  prophétie  , qui  pré- 
difoit  la  ruine  totale  de  Babylone, 

Cette  Pr  é diction  fetrouve 
dans  plulieurs  Prophètes,  maisfiur-tout 
dans  Ilaïe  , chapitre  xiii  depuis  le  ver- 
fet  19  jufiqu’aii  il,  & chapitre  xiv 
verfets  13  & 24.  Je  l’ai  raportée  dans 
Jbn  entier  ci-devant,  page  235.  li  eft 
marqué  que  Babylone  fera  entièrement 
détruite , comme  le  furent  autrefois  les 
^villes  aiminelles  de  Sodome  & de  Go- 
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ftiofrhe  : i^u’elle  ne  fera  plus  habitée  : 
qu’on  ne  la  rebâtira  jamais  : que  les 
Arabes  n’y  drelTeront  pas  même  leurs 
tentes  , & que  les  palpeurs  n’y  vien- 
dront point  pour  y faire  repofer  leui« 
troupeaux  : qu’elle  deviendra  la  re- 
traite des  bêtes  fauvages  & des  oifeaux 
nofturnes  : qu’un  marais  couvrira  le 
lieu  qu’elle  avoit  occupé , enforte  qu’il 
ne  refiera  pas  même  de  vefUges  de  l’en- 
droit où  elle  aura  été.  C’eft  Dieu  mê- 
me qui  avoit  prononcé  cet  arrêt , & il 
efl  utile  à la  religion  de  vérifier  avec 
quelle  exaâitude  chaque  article  en  a 
été  fuccefEvement  accompli. 

I.  Babylone  perdit  d’abord  la  qualité 
de  ville  roiale.  Les  Rois  de  Perfe  lui 
préférérentun  autre  féjour.  Sufe , Ecba- 
tane  y Perfépolis  , toute  autre  demeure 
leur  plut  davantage , & eux-mêmes  .rui- 
nérent  une  partie  de  la  ville. 

II.  " Strabon  & Pline  nous  appren- 
nent  que  les  Macédoniens  qui  fuccé- 
dérent  aux  Perfes , non-feulement  la 


a Paitcm  uibîs  Perfe  dt- 
ruerunt  , parcem  tenipus 
confunipCt  ).&  Macedojum 
aegÜgentia;  maximé  poil 
quaui  Selcucus  Nicacor  Sc- 
Icuciam  ad  Tigrim  condi 
dit , ftadiis  taruùm  trecemis 
â Sat)ylou£  diiiuam.  Snob*  \ 


tib-  i«. p.iiA. 

b In  rolitudinem  rediit 
exbaufta  vicinkace  Seleu— 
cis  , ob  td  conditae  â Ni» 
caiore  inrra  nctnageilmuna! 
( ou  quadrageiîmum  ) lapâ» 

dem.  P Un,  Ub.  e,  zc. 
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négligèrent  ^ & ne  furent  occupes  ni 
du  foin  de  l’embellir  , ni  de  celui  de  la 
réparer  ; mais  qu’ils  afFeûérent  même 
de  bâtir  dans  fon  voifinage  Séleucie  , 
pour  la  faire  abandonner,  & pour  lui 
ôter  ce  qui  lui  reftôit  d’habitans.  Il  n’y 
a rien  de  plus  propre  à expliquer  ce 
que  le  Prophète  avoit  prédit  : Non 
habuahitur.  Ses  propres  maîtres  s’appli- 
quent à la  rendre  déferte. 

• III.  Les  nouveaux  Rois  de  Perfe  qui 
devinrent  maîtres  de  Babylone  , ache- 
vèrent de  la  ruinef  en  bâtilfant  » Ctéfi- 
phon , qui  lui  enleva  ce  qui  lui  relloit 
d’habitans  : & il  fembloit  que  depuis 
qu’elle  avoit  été  frapée  d’anathême  , 
. ceux  qui  dévoient  être  fes  proteêleurs  ^ 
devenoient  fes  ennemis  ; & que  tous 
croioient  être  chargés  du  foin  de  la 
réduire  en  folitude , mais  par  des  voies 
indireftes,  & fans  emploier  la  violence  : 
afin  qu’il  fïit  plus  manifefte  que  c^étoit 
la  main  de  Dieu , plutôt  que  celle  des 
hommes,  qui s’appliqiioit  à l’anéantir.  ^ 
A*.j.c.?c.  IV.  Elle  fut  fi  univerfellement  aban- 
donnée , qu’il  ne  refta  plus  que  l’en- 
ceinte de  fes  murailles.  Et  elle  étoit 
* Il  écrivit  réduite  à cet  état  au  tems  que  * Pau- 

^ou$  Antonin 

f<^cctff:ur  aPio  üla  SeUuciam  &lrum  inclitas  fecerimt.  S, 
d’Adrien»  CccfiphonccHi-urbes  Hal3i-\tiUron,in  cag.  ii»Ifai» 
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/anias  écrivoit  fes  remarques  fur  la 
•Grèce.  lUa  autem  Babylon  , omnium 
quas  unquam  fol  afpcxit  urbium  maxir 
ma  , jam  pmur  muros  nihil  hab&t  rdiquL 
Paufan.  in  Arcad.  pag.  509. 

V . ^ Les  Rois  de  Perfe  la  voiant  dét 
ferte  en  firent  un  parc , oh  ils  enfermè- 
rent des  bêtes  fauvages  pour  la  chaffe. 

Elle  devint  ainli  comme  le  Prophète 
l’a  voit  prédit , la  demeure  des  animaux 
cruels  & ennemis  de  l’homme  , ou 
higitifs  & timides.  Ses  citoiens  flitent 
convertis  en  des  fangliers  , des  lèon 
pards  , des  ours  , des  ânes  fauvages  , 
des  cerfs.  Babylone  fut  la  retraite  des 
têtes  funeftes  , fauvages,  ennemies  de 
la  lumière.  Requiefctnt  ibi  bcjluz  , & jç^- 
' repUbuntur  do  mus  illorum  draconibus  * 

&c. 

S.  Jérome  nous  a confervè  cette  a*.j.c.4o», 
précieufe  remarque  ; & il  latenoit  d’un 
religieux  Perfan  , qui  avoit  vu  ce  qu’il 
lui  avoit  raporté.  Didicimus  à quodam  In  cap.  if, 
fratrt  Elamita  , qui  de  illis  Jinihus  egre-' 
diens  , nunc  Jerofolymis  vitam  exigu  mo^  • . - 

nachorum  , venationes  regias  efje  in  Ba-~ 
bylone , 6*  omnis  generis  bejlbas  murorum 
ejus  ambitu  tantum  contineri. 

' VI.  Mais  c’étoit  encore  trop  que  les 
murs  de  Babylone  fubliftaffent.  Ils  tom- 
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berent  en  plufieurs  endroits  , Sc  né 
furent  pas  réparés.  Le  refte  fuivit  par 
divers  accidens.  Les  bêtes  qui  fervoient 
aux  plaifirs  des  Rois  de  Perfe , fortirent. 
Les  ferpens  & les  fcorpions  demeurè- 
rent ; & elle  devint  un  lieu  redoutable 
pour  ceux  qui  auroient  eu  quelque 
curiofité  pour  vifiter  fes  antiquités. 
L’Euphrate  qui  la  traverfoit  n’aiant  plus 
un  canal  libre  , prit  avec  le  tems  fort 
cours  ailleurs  ; & il  ne  reftoit  au  tems 
de  Théodoret  qu’un  filet  d’eau  , qui 
couloit  à travers  les  mafures  , & qui 
n’aiant  plus  de  pente  ni  d’écoulement 
libre , dégénéroit  néceffairement  en  un 
marais. 

VII.  Par  tous  ces  changemens , Ba- 
bylone  devint  entièrement  déferte , & 
tous  fes  environs  devinrent  aufli  affreux 
& aiifii  abandonnés  que  le  lieu  qu’elle 
avok  occupé  9 & les  géographes  ks' 
plus  habiles  ne  favent  aujourd’hui  oîi 
le  déterminer.  Ainfi  ftit  accompli  à la 
jfai.  14.  XI.  lettre  ce  que  Dieu  avoit  prédit  : Jk  ptr^ 
•i'  àrai  h nom  de  Babylone.»  Je  couvrirai 

d’un  maraisrk  lieu  qu’elie  occupe  main» 

aî'jpht«cs.quondam  ur-  in  cap.  fo.  Jerem.  v.  38.  fi» 
beui  ipfam  nacdiam  divide-  3p . 

bat  : 11U.1C  autcm  fluviusl  b Nuac  otnoinodeftruâa» 
convcrfus  cA  in  aliam  viam,  I ita  , ut  vix  ejus  fuperfinc 
le  pei  tudera  minimus  aqiia>i  i\xàitt3k^Bêuipan% 

>iun  mciuusfluit. 
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tenant.  Je  rechercherai  avec  foin  jufqi^ik 
fes  moindres  vejliges  pour  les  effacer.  Je 
ferai  moi-même  la  recherche  , dit  le 
Seigneur , avec  un  œil  Jaloux  , pour 
découvrir  s’il  ne  reliera  rien  d’une  ville 
ennemie  de  mon  nom  & de  Jérufalem, 

Je  balaierai  avec  foin  la  place  oii  elle 
aura  été  , & je  la  rendrai  li  nette  , en 
effaçant  jufqu’aux  moindres  velliges 
d’une  ville , que  perfonne  ne  pourra 
conferver  la  mémoire  du  fieu  choifi 
par  Nembrod  , & aboli  par  moi  qui 
fuis  le  Seigneur.  Scopabo  eam  in  fcopa 
ttrtns  , dicit  Dominas  extrcituum.  , 

VIII.  Dieu  ne  s’étoit  pas  contenté 
de  faire  prédire  tous  ces  changemens  ; 
il  avoir  voulu  terminer  & fceïler  cette 
prédiûion  par  un  ferment , pour  en 
marquer  davantage  la  certitude.  LeSeU  //■«*.  14,  *41  ’ 
gntur  des  armées  a fait  ce  ferment  : Je 
jure  que  ce  que  / ai  réfolu  arrivera  , 6*  que 
ce  que  fai  arreté  s'exécutera.  Mais  pour 
donner  à ce  formidable  ferment  toute 
fon  étendue , il  ne  faut  pas  le  borner 
ni  à Babylone , ni  au  peuple  qui  1’^ 
habitée  , ni  aux  Princes  qui  y ont 
régné.  C’eft  la  malédiâion  du  monde 
entier  que  nous  lifons  ici.  C’eft  l’ana- 
thême  général  des  impies.  C’eft  l’arrêt 
foudroiant  qui  féparera  pour  toujours 
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les  deux  cités  de  Babylone  & de  Jéru- 
falem , & qui  mettra  un  éternel  divorce 
entre  les  faints  & les  réprouvés.  Les 
Ecritures  qui  l’ont  prédit  lubfilleront 
jufqu’au  jour  où  il  fera  exécuté.  La 
îentence  eft  écrite  ici , & mile  comme 
en  dépôt  dans  les  archives  publiques  de 
la  religion.  Juravit  Dominus  exercituum 
• diccns  : Si  non  , ut  putavi  , iia  erit  ; Çf 
quomodo  traciavi  ,Jîc  eveniet. 

Ce  que  j’ai  dit  fùr  la  prophétie  qiü 
regarde  Babylone  , eft  prefque  entiè- 
rement tiré  d’un  excellent  ouvrage  en- 
core manufcrit  fur  Ifaïe. 

§.  IV. 

Suite  de  la  prife  dé  Babylone 

Cyrop.  i.y.  G Y R U S étant  entré  dans  la  ville  de 
fMg.  lyi.  Ja  manière  que  nous  l’avons  marqué  , 
fit  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui 
fe  rencontrèrent  dans  les  rues  : puis 
il  ordonna  aux  bourgeois  de  lui  ap- 
porter toutes  leurs  armes  , & de  fe 
tenir  enfuite  renfermés  dans  leurs  mai- 
fons.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour, 
quand  la  garnifon  qui  étoit  dans  la 
citadelle  eut  appris  que  la  ville  étoit 
•prife  & le  Roi  tué  , elle  fe  rendit  à 
■ Cyrus.  Ainli  prefque  fans  coup  férir  , 
fans  trouver  aucune  réfiftance  , il  le 
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YÎt  msrftre  paifible  de  la  plus  forte  place 
qui  fut  au  monde. 

Cyrus  commença  par  remercier  le»- 
dieux  de  rheureux  luccès  qu’ils  ve- 
, noient  de  lui  accorder.  Il  affembla  les 
principaux  Officiers  , dont  il  loua  pu- 
bliquement le  courage  , la  fageffe  , le 
zélé  & l’attachement  pour  fa  perfonne  , 

& diftribua  des  récompenfes  à toute  ' . 
l’armée.  Il  leur  remontra  enfuite  que  p^g. 
l’unique  moien  de  conferver  ce  qu’ils 
avoient  acquis  , étoit  de  perfévérer 
dans  leur  ancienne  vertu  ; que  le  fruit 
,de  la  viâoire  n’étoit  pas  de  s’abaiv 
donner  aux  délices  & à l’oifiveté  :: 
qu’après  avoir  vaincu  les  ennemis  par 
la  force  des  armes , il  feroit  honteux  de 
fe  laiffer  vaincre  par  les  attraits  de  la 
volupté  : qu’enfin  , pour  conferver  leur 
ancienne  gloire  , il  faloit  maintenir  à 
Babylone  parmi  les  Perfes  la  même 
difcipline  qui  étoit  obfervée  dans  leur 
pays  , & pour  cela  donner  leurs  prin- 
cipaux foins  à la  bonne  éducation  des 
cnfans.  « Par  là  ^ dit-il , nous  deviens  N 

» drons  nous-mêmes  plus' vertueux  de 
H jour  en  jour  , eh  nous  efforçant  de 
H leur  donner  de  bons  exemples , & il 
» fera  bien  difficile  qu’ils  le  corrompent, 

^ lorfque  • parmi  nous  ils  ne  verront 
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» & n’entendront  rien  qui  ne  les  porte 
» à la  vertu , & qu’ils  feront  continuel- 
» lement  dans  une  pratique  d’exercices 
» louables  & honnêtes  ». 

Pag.  Cyrus  confia  à différentes  perfonnes, 

félon  les  qualités  qu’il  leur  connoiflbit, 
différentes  parties  & différens  foins  du 
gouvernement  : mais  il  fe  réferva  à lui 
feul  celui  de  former  des  Généraux , des 
Gouverneurs  de  provinces  , des  Mi- 
iiiflres  , des  Ambaffadeurs  , perfuadé 
■<jue  c’étoit  là  proprement  le  devoir  & 
l’occupation  d’un  Roi , & que  de  là 
dépendoient  fa  gloire  , le  fuccès  des 
affaires  , le  repos  & le  bonheur  de 
l’empire.  Son  grand  talent  étoit  d’étu- 
dier le  caraâére  des  hommes , afin  de 
marquer  à chaque  perfonne  fa  place  : 
de  donner  de  l’autorité  à proportioa 
du  mérite  ; de  faire  concourir  le  biea 

Sarticulier  au  bien  public  ; & de  con- 
uire  tout  l’Etat  par  un  mouvement  fi 
réglé,  que  tout  fe  liât  & s’entretint, 
& que  la  force  des  uns  ne  fut  emploiée 
que  pour  l’utilité  des  autres.  Chacun 
avoit  fon  diftriô  & fon  objet  parti- 
culier , dont  il  rendoit  compte  à celui 
qui  étôît  au  deffus  de  lui , àc  celui-là 
à un  troifiéme , & ainfi  de  tous  les 
autres , jufqu’à  ce  que  par  ces  difierens 
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âeprés  & par  cette  fubordination  ré- 
glée la  connoilTance  des  affaires  parvînt 
jufqu*au  Roi , qui  ne  demeuroit  point 
oifif au  milieu  de  tout  ce  mouvement  , 
mais  étoit  comme  Tame  du  corps  de 
l’Etat  qu’il  gouvernoit  par  ce  moien 
avec  autant  de  facilité  , qu’un  pere 
gouverne  fa  famille. 

Lorlque  dans  la  fuite  il  envoia  des  - Cyrop.i.%^ 
Gouverneurs  , qu’on  appelloit  Satra- 
pes  , dans  les  provinces  qu’il  avoit 
uibjuguées  , il  ne  voulut  pas  que  les 
Gouverneurs  particuliers  des  places  , 
ni  les  Officiers  des  troupes  entretenues 
' pour  la  sûreté  du  pays  , dépendiffent 
d’eux , ni  obéiffent  à d’autres  qu’à  lui , 
afin  que  fi  un  Satrape  , enflé  de  fa  gran- 
deur & de  fes  richeffes , venoit  à aniifer 
‘ de  fon  autorité  , il  trouvât  dans  fon 
' propre  gouvernement  des  témoins  & 

' des  cenleurs  de  fa  mauvaife  conduite. 

' Car  il  n’évitoit  rien  tant  en  tout  genre 
’ ^e  de  confier  un  pouvoir  abfolu  à un 
> leui  homme , fachant  qu’un  Prince  fe 
' repentira  bientôt  d’avoir  élevé  cet 
' homme  unique , s’il  confient  qu’il  abaifle 
! tous  les  autres. 

1 ’ Il  établit  un  ordre  merveilleux  pour 

' la  guerre  , pour  les  finances , pour  la 

I poUce.  Il  avait  dans  toutes  les  pro« 
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vinces  des  perfonnes  d’une  probité  re- 
connue , qui  iui  rendoient  compte  de 
tout  ce  qui  s’y  paflbit.  Il  étoit  attentif 
à honorer  & a récompenier  tous  ceux 
qui  le  diftinguoient  par  leur  mérite  , & 
qui  excelloient  en  quelque  genre  que 
ce  fut.  Il  préféroit  infiniment  la  clé- 
mence au  courage  guerrier , parce  que 
celui-ci  entraîne  louvent  la  ruine  & 
la  délolation  des  peuples  , au  lieu  que 
l’autre  eft  toujours  bienfaifante  & lalu- 
tag.  10^  taire.  Il  favoit  que  les  loix  peuvent 
beaucoup  contribuer  au  réglement  des 
mœurs  : mais  , félon  lui , le  Prince 
devoit  être  par  Ion  exemple  une  loi 
fag.  tof.  vivante  ; & il  ne  croioit  pas  qu’il  fut 
digne  de  commander  aux  autres  , s’il 
n’avoit  plus  de  lumière  & plus  de 
^ag.  to-  vertu  que  lés  liijets.  Il  étoit  perlliadé 
aufii  que  le  moien  le  plus  sûr  de  s’at- 
tirer le  refpeft  des  Grands  de  la  Cour 
& de  tous  ceux  qui  l’approchoient , 
étoit  de  leur  en  porter  alTez  de  Ion 
côté  , pour  ne  vouloir  jamais  en  leur 
prélence  rien  faire  ni  rien  dire  qui  fut 
contraire  aux  régies  de  l’honnêteté  & 
de  la  pudeur. 

Pag,  top.  • La  libéralité  lui  paroilToit  une  vertu 
véritablement  roiale  , & il  ne  trou  voit 
rien  de  grand  ni  > d’ellimable  dans  les^ 
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rjcheffes , que  le  plaifir  de  les  diftri- 
buer  aux  autres.  « J’ai  de  grandes  ri-Pa^.iij. 

» chefles , diioit-il  à fes  Courtilàns  , Je 
n l’avoue  , & je  fuis  bien  aife  qu’on  le 
» fâche  : mais  vous  devez  compter 
» qu’elles  ne  font  pas  moins  à vous 
«qu’à  moi.  En  effet  dans  quelle  vue 
« les  amafferois-je  ? Seroit  - ce  pour 
« mon  propre  ufage , & pour  les.  con- 
>»  fumer  moi  - même  ? Cela  me  feroit  • 

« impofîible  quand  je  le  voudrois.  C’eft 
« pour  être  en  état  de.  diftribuer  des 
« récompenfes  à ceux  qui  fervent  uçi- 
» lement  le  public  , & d’accorder  quel- 
« que  foulagément  à ceux  qui  me  fe- 
« ront  connoitre  leurs  befoins  ». 

Un  jour  Créfus  lui  repréfenta  qu’à  P"/,  n»» 
force  de  donner  il  fe  rendroit  lui-même 
pauvre , au  lieu  qu’il  auroit  pu  être  le 
plus  riche  Prince  du  monde,  & amaffer 
des  trélbrs  infinis.  Et  à quelle  fomme 
penfez  « vous  , reprit  C^rus  , qu’aiw 
roient  pu  monter  ces  tré^fbrs  ? Créfus 
fixa  une  certaine  fomme , qui  étoit  im- 
menfe.  Cyrus  fit  écrire  un  petit  billet 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour , par  lequel 
il  leur  failoit  favoir  qu’il  avoit  beloin 
d’argent  Sur  le  champ  il  lui  en  fut 
apporté  beaucoup  plus  que  la  fomme 
que  Créfus  avoit  marquée.  Voila,  lui 
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dit-il  , mes  tréfors  : voila  les  coffres 
où  je  garde  mes  richeffes  ; le  cœur  6c 
rafFeftion  de  mes  fujets. 

Il  eftimoit  donc  beaucoup  la  libéra- 
lité : mais  il  faifoit  encore  plus  de  cas 
de  la  bonté , de  l’affabilité , de  l’hu- 
manité , qualités  propres  à gagner  les 
cœurs  , & à fe  faire  aimer  des  peuples , 
ce  qui  eft  proprement  régner  : outre 

3ue  , d’aimer  plus  que  les  autres  à 
onner , quand  on  eu  infiniment  plus 
riche  qu’eux , eft  une  chofe  moins  fur- 
prenante  , que  de  defcendre  en  quel- 
que forte  du  trône  pour  s’égaler  à fes 
lujets. 

Pag.  104,  Mais  ce  qu’il  préféroit  à tout , étoit 
le  culte  des  dieux  , & le  refpeû  pour 
la  religion.  Ce  fiit  aufli  à quoi  il  crut 
devoir  donner  fes  premiers  foins , dès 
que  par  la  conquête  de  Babylone  il  fe 
- vit  plus  libre  & plus  maître  de  fon  tems. 

Il  commença  par  y établir  des  Mages 
pour  chanter  des  cantiques  dès  le  ma- 
tin à l’honneur  des  dieux , & pour  leut 
offrir  des  facrifices  ; ce  qui  fut  toujours 
pratiqué  de  la  même  forte  dans  les 
tems  fuivans. 

L’exemple  & le  goût  dû  Prince^  de- 
vinrent bientôt , comme  cela  eft  ordi- 
naire , le  goût  & la  régie  des  fujets. 

Les 
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Les  Perfes , qui  voioient  que  le  régne 
de  Cynis  n’avoit  été  qu’une  fuite  & 
un  enchaînement  de  profpérités  conti- 
nuelles , crurent  qu’en  fervant  les  dieux 
comme  lui , ils  Jouiroient  d’un  bonheur 
femblable  au  fien  ; & d’ailleurs  ils  fen- 
toient  bien  que  c’étoit  là  le  moien  le 
plus  sûr  de  lui  plaire , & de  lui  faire 
utilement  leur  cour.  Cyrus  de  fon  côté 
ctoit  fort  aife  de  voir  en  eux  ces  fen» 
dmens  , perluadé  que  qmconque  étoit 
vertueux  & craignant  Dieu  , étoit  en 
même  tems  bon  & fidèle  ferviteur  des 
^Rois , & inviolablement  attaché  à leur 
perfonne  & au  bien  de  l’Etat.  Tout  cela 
e^  admirable , mais  n’eft  vrai  & réel 
.que  dans  la  vraie  religion. 

1 Çyrus  aiantréfolu  d’établir  là  prin-E/j.T.p.is!^ 
cîpale  demeure  à Babylone , ville  puif- 
fante  qui  ne  pouvoit  pas  lui  vouloir 
du  bien , crut  devoir  prendre  plus  de 
.précautions  qu’il  n’avoit  faitjufques-là  ^ 

.pour  la  sûreté  de  fa,  perfonne.  Les  tems 
les  plus  dangereux  -pour  les  Princes 
, dans  I l’intérieur  du  palais  , & oû  l’on 

{>ourroit  le  plus  facilement  attenter  à 
eur  vie , font  ceux  du  bain  , de  la 
table , &c  du  fommeil.  11  fongea  donc  à 
.ne  laiffer  alors  approcher  de  lui  que 
.ceux  fur  la  fidélité  defquels  il  pouvoit 
Tome  II,  M 
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abfoliiment  compter  ; & les  Ennuques 
lui  parurent , préférablement  à tous  les 
aiitres  , du  caraftére  qu’il  cherchoit 
parce  qu’étant  fans  femme , fans  enfans, 
fans  famille , & d’ailleurs  généralement 
‘méprifés  par  la  baffeffe  de  leur'  naif* 
ïance  & par  la  honte  de  leur  état  ', 
toutes  fortes  de  raifons  les  engageoient 
il  s’attacher  uniquement  à leur  maître, 
'de  la  vie  duquel  dépendoit  toute  leur 
fortune ôc  de  qiii  feul  ils  tenoient  & 
biens  & cônfidération.  Il  leur  confia 
donc  tous  les  miniftéres  de  fa  maifon , 
'ÔC  cet  ufage  , déjà  connu  avant  lui , 
^devint  général  dans  tout  l’orient. 

■'  ' On 'fait  qu’il  paffa  auffi  dans 'là  fuite 
chez  les  Empereurs  Romains  , auprès 
"defoiiels  les  Eunuques  étoient  tout 
puiuans  : & cela  n’ell  pas  étonnant.  Il 
étoit  tout  naturel  que  le  Prince  , leur 
'aiant  confié  le  foin  de'fa  perfonne,  & 
'trouvant  en  eux  du  zélé  8c  du  mérite, 
'-leur  confiât  aiifli  la  conduite-  de  quel- 
ques affaires  , ôc  que  peu  à peu  il  fe 
^livrât  entièrement  à eux.  Ces  habiles 
' Courtifans  furent  bien  profiter  de  ces 
momens  favorables  , oh  .les  Princes 
délivrés  du  p'oids  de  leur  dignité  qui 
' leur  eft  à charge  ; deviennent  hommes, 
•'  fie  fe  fàmiliarifént  avec  leurs  Officiers. 
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par  ce  moien  , s’étant  emparés  de  leur 
efprit  & de  leur  confiance  , ils  s’accré* 
ditérent  dans  les  Palais  , dominèrent 
dans  les  Cours,  s’attirèrent  le  manie- 
ment & la  conduite  des  affaires  publi- 
ques , fe  rendirent  maîtres  de  la  dif- 
tribution  des  charges  & des  honneurs  , 

& parvinrent  eux-mêmes  aux  premié-  . 
tes  dignités  de  l’Etat. 

• Mais  les  bons  Empereurs , tels  qu’A-  Lampnd.in 
lexandre  Sévére  , abhorroient  les  Eu-» 
nuques  , comme  des  hommes  vendus 
uniquement  à leur  fortune , & ennemis 
par  principe  du  bien  public  ; qui  ne 
îbngeoient  qu’à  s’emparer  de  l’efprit 
du  Prince  , a lui  dérober  la  connoif- 
fance  des  affaires  , à écarter  d’auprès 
de  lui  tous  les  gens  de  mérite , & à le 
tenir  refferré  dans  l’enceinte  étroite  de  ’ 
trois  ou  quatre  Officiers  qui  le  domi- 
noient  & le  maîtrifoient  abfolument  : 

Claudentes  Prlnciptm.fuim  , & agentes 
ante  omnia  ne  quid  fciat.  - ... 

Après  que  Cyrus  eut  donné  ordre  à 
tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement , 
il  fongea  à fe  donner  en  fpeéiacle  au 
peuple  nouvellement  conquis  & à fes 
propres  fujets  dans  une  cérémonie  au- 
gufte  de  religion , en  allant  en  caval- 
cade & en  pompe  aux  endroits  confav 
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crés  aux  divinités , pour  leur  offrir  des 
facrifices.  Il  afFefta  d’étaler  dans  cette 
marche  tout  çe  que  la  magnificence  a 
de  plus  brillant  & de  plus  capable 
d’impofer  aux  peuples.  Ce  fut  alors 
pour  la  première  fois  qu*il  fongea  à 
s’attirer  le  refpeâ , non  feulement  par 
l’éclat  de  la  vertu , mais  , dit  l’Hiuo- 
rien , par  celui  d’une  parure  extérieure, 
qui  fût  propre  à éblouir  les  yeux , * & 
qui  tînt  quelque  chofe  du  charme  & 
de  l’enchantement.  Il  manda  les  hauts 
Officiers  des  Perfes  & des  Alliés , & 
leiir  donna  à chacun  des  habits  à la 
mode  des  Médes , c’efl-à^-dire  de  Ion-» 
gués  robes  qui  defcendoient  Jiifqu’aux 
piés.  Elles  étoient  de  différentes  cou- 
leurs plus  brillantes  les  unes  que  les 
autres  , ôc  toutes  richement  brodées 
d’or  & d’argent.  Il  leur  en  donna  outre 
cela  un  grand  nombre  d’autres , très 
magnifiques  auffi  , mais  moins  riches  , 

Eour  en  foire  préfent  aux  Officiers  fu- 
alternes.  Les  Perfes , en  cette  occa- 
fion  , prirent  pour  la  première  fois 
l’habillement  des  Médes  , & commen- 
cèrent à leur  imitation  à fe  peindre  les 
yeux , & à fe  mettre  du  rouge  au  vi- 
-fage  , afin  d’avoir  l’œil  plus  vif,  Sc  le 
•teint  plus  vermeil. 
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Qüartd  le  joiir  de  la  cérémônie  6it  ?ag>  lat. 
arrivé  j tout  le  monde  dès  la  pointe 
du  joui-  fe  rendit  auprès  du  Roi.  Quatre 
mille  foldats  des  gardes , rangés  quatre 
à quatre , fe  placèrent  devant  le  palais , 

& deux  mille  autres  aux  deux  côtés 
du  même  palais.  Toute  la  cavalerie  fe 
trouva  là  , les  Perfes  à droite  , les 
Alliés  à gauche.  Les  chariots  de  guerte 
' fe  rangèrent  moitié  de  chaque  côté. 

Quand  les  portes  du  palais  mrent  ou- 
‘ vertes  , on  en  vit  fortir  premièrement 
quantité  de  taureaux  d’une  beauté  mer- 
1 Veilleufe  , qu’on  menoit  quatre  à qua- 
: tre  pour  lacrifier  à Jupiter  & aux  autres 

dieux , félon  les  cérémonies  ptefcrites 
■ par  les  Mages.  Suivoient  les  chevaux 
qui  dévoient  être  facrifiés  au  foleil. 

Puis,  d’abord  un  chariot  blanc  cou- 
lî  ronné  de  fleurs,  dont  le  timon  étoit 
doré;;  il  devoit  être  offert  à Jupiter  ; 

3 cnfuite  un  fécond  chariot  de  même 
il  couleur  , & paré  de  même  pour  le 
( foleil  : enfin  untroifiéme , dont  les  che- 
j vaux  étoient  caparaçonnés  de  houfles 
ï d’écarlate.  Derrière  marchoient  les 
!i  hommes  qui  portoient  le  feu  facré  dans 
I''  un  grand  foier.  Quand  tout  cela  flit 
i en  marche  , Cynis  commença  à pa- 
roitre  fur  fon  chariot , portant  fur  fa 

M iij 
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tête  la  tiare  droite , ceinte  du  diadème 
ou  bandeau  roial.  Sa  tunique  de  deffoui 
étoit  de  pourpre  mi-partie  de  blanc, 
couleur  qui  ne  convient  qu’au  Roi. 
Par  delTus  le  tout  il  avoit  un  grand 
' manteau  de  pourpre.  Ses  mains  étoient 
nues.  Un  peu  au  deflbus  de  lui  étoit 
affis  fon  Ecuier,  d’une  taille  affez  avan- 
tageufe , mais  inférieure  à celle  de  Cy- 
rus  , qui  par  là  en  paroiflbit  encore 
plus  grande.  Dès  qu’on  l’aperçut  , 
tous  fe  profternérent  devant  lui  & l’a- 
dorérent  , foit  que  des  gens  apoftés 
exprès  & placés  d’efpace  en  efpace  en 
enflent  donné  aux  autres  l’exemple  & 
le  fignal , foit  qu’ils  s’y  portaflfent  d’eux- 
mêmes,  étonnés  par  la  magnificence 
de  cette  pompe , & éblouis  par  l’éclat 
de  la  majellé  du  Roi.  Jamais  jufqiies-là 
aucun  des  Perfes  ne  s’étoit  prollerné 
devant  lui  de  la  forte. 

Dès  que  le  chariot  de  Cyrus  fut  forti 
du  palais,  les  quatre  mille  foldats  des 
gardes  commencèrent  à fe  mettre  en 
marche  : les  deux  mille  autres  partirent 
en  même  tems  , & fe  mirent  aux  deux 
côtés  du  chariot.  Les  Eunuques  ou 
Grands  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  ÿ 
au  nombre  de  trois  cens , magnifique- 
ment vêtus,  le  javelot  à la  main,  & 
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montés  - fur  de  fuperbes  chevaux , fui-, 
voient  immédiatement  le  chariot  de 
Cttus.  Après  eux  on  menoit  en  main 
deiix  cens  chevaux  de  felle  de  l’écurie^ 
du  Roi , chacun  aiant  la  couverture  en 
broderie , & le  frein  d’or.  Puis  mar- 
choit  la  cavalerie  Perfane  , divifée  en 
quatre  corps  de  dix  mille  hommes  cha- 
cun ; &c  après  elle  la  cavalerie  des 
Médes , & celle  des  -Alliés.  Les  chariots, 
langés  quatre  à quatre  , fermoient  la 
marche. 


Quand  ils  furent  arrivés  aux  champs 
confacrés  aux  dieux , on  olFrit  des  fa- 
crifices  d’abord  à Jupiter , puis  au  fo- 
leil.  On  brûla  à l’honneur  du  premier, 
des  taureaux  , & des  chevaux  à l’hon- 
neur du  fécond.  On  égorgea  aufli  quel- 
ques viétimes  à la  Terre  félon  l’ordon- 
nance des  Mages  , puis  aux  demi-dieux 


patrons  & protecteurs  de  la  * Syrie.  * La  Syrie* 
Cyrus,  pour  égaler  un  peu  les 
prlts,  jugea  à propos  de  terminer  cette  vent  ^prife 
cérémonie  . grave  & férieufe  par  des' 
jeux&  des_courfes  de  chevaux  & de 
chariots.  L’endroit , oîi  l’on  s’étoit  ar- 
rêté, étoit  large  & fpacieux.  Il  défigna 
un  certain. efpace  d’environ  un  quart 
de  lieue , & propofa  des  prix  aux  vain- 
queurs féparément  pour  chaque  natio;i. 

M iv 
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Il  remporta  celui  de  la  courfe  parmi  les 
Perfes  ; car  perfonne  n’étoit  fi  bon 
homme  de  cheval  que  lui.  Les  chariots 
coururent  auffi  feul  à feul.  ^ 

Ces  fortes  de  cavalcades  fe  fàifoienl 
encore  lontems  après  chez  les  Perfes 
de  la  même  forte  , fi  ce  n’eft  qu’on  n’y 
''  immoloit  pas  toujours  des  viâbimes. 

Toutes  les  cérémonies  étant  achevées, 
ils  retournèrent  à la  ville  dans  le  jmêm^ 
ordre. 

Pag.  Quelques  jours  après , Cyrus , poué 
‘*4.  célébrer  la  viâoire  qu’il  avoit  rem- 
portée dans  la  courfe  aux  chevaux  , 
donna  un  grand  repas  aux  principaux 
Officiers  tant  des  Perfes  & des  Médes 
que  des  étrangers.  On  n’avoit  encore 
rien  vû  de  fi  fiiperbe  & de  fi  fomp- 
tiieux.  U le  termina  par  des  préfens 
magnifiques  qu’il  leur  fit  à tous.  Il  les 
renvoia  ainfi  comblés  de  joie , d’admi- 
ration , de  reconnoiflance  ; & tout* 
puiflant  qu’il  étoit , maître  de  tout  l’o- 
rient & de  tant  de  roiaumes  , il  ne 
craignit  point  de  dégrader  fa  majefté  en 
les  concluifant  tous  jufques  à la  porte 
de  fon  appartement.  Telles  étoient  les 
mœurs  de  ces  tems  anciens^  oh  l’on 
favoit  joindre  beaucoup  de  fimplicité 
beaucoup  4?  grandeur, 
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ARTICLE  III. 

Hijloire  de  "Cyrui  depuis  la  prife  de 
Babyhne  jufqu^à fa  mort, 

C Y R tJ  S , fe  voiant  maître  de  l’o-** 
rient  par  la  prife  de  Babylone , n’imita 
pas  la  plupart  des  Conquérans  , qui 
terniflent  la  gloire  de  leurs  expéditions 
par  une  vie  molle  & voluptueufe  , à 
I laquelle  ils  s’imaginent  avoir  droit  de 
s’abandonner  après  les  longs  travaux 
1 qu’ils  ont  fupportés  ; mais  il  crut  de- 
I voir  foutenir  fa  réputation  par  les  nfê- 
I mes  moiens  qui  la  lui  avoient  acquife  , 
c*eft-à>dire  par  une  conduite  fage  , 
parunevie  laborieufe  & toujours  oc- 
cupée de  fes  devoirs. 

§.  I. 

Cyrus  fait  un  voiage  en  Perfe,  A fon  «- 
. tour  il  drejfe  à Babylone  le  plan  dé 
- , toute  la  monarchie.  Pouvoir  de  Daniel. 

Quand  Cyrus  crut  avoir  fuffi-  rag.xij, 
famment  donné  ordre  aiix  affaires  de 
; Babylone , il  fongea  à faire  un  voiage 
en  Perfe.  Il  paffa  par  la  Médie  pour  y 
I Ûluer  Cyaxare  fon  oncle , à qui  il  ht 
I de  grani  préfens , & lui  marqua  qu’il 
J trquveroit  à Babylone  un  palais  ma-  ‘ ' 
gnifîque  tout  préparé  quand  il  voudroit 
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y aller , & ’ qu*il  de  voit  regarder  cette 
ville  comme  lui  appartenant  en  propre. 
En  effet  Cyrus  , tpnt  que  fon  oncle 
vécut  , partagea  avec  lui  l’empire  , 
quoique  conquis  tout  entier  par  fa 
valeur  : il  porta  même  la  condefcen^. 
dance  jufques  à lui  déférer  le  premier 
rang.  C’eft  Cyaxare  qui  eft  appelle 
dans  l’Ecriture  Darius  le  Mede  : & 
nous  verrons  que  Daniel  , fous  fon 
régne  , qui  ne  dura  que  deux  ans  , eut 
pliifieurs  révélations.  Il  paroit  que  Cy- 
rus , lorfqu’il  fut  revenu  de  Perfe  , 
mena  Cyaxare  avec  lui  à Babylone. 

Lorfqu’ils  y furent  arrivés  , ils  dref- 
férent  de  concert  le  ^lan  de  toute  la 
monarchie.  Ils  la  diviferent  en  lix-vingts 
provinces.  Et  afin  que  les  ordres  du 
Prince  y puffent  être  portés  avec  plus 
de  diligence,  Cyrus  établit  d’efpace  en 
efpace  des  polies , oti  les  couriers  qui 
marchoient  jour  & nuit  trouvoient  des 
chevaux  tout  prêts , & par  ce  moiçn 
fâifoient  ime  diligence  incroiable.  Ils 
donnèrent  le  gouvernement  de  ces  pro-. 
Vinces  à ceux  qui  avoient  le  plus  aidé 
Cyrus  à foutenir  le  faix  de  cette  guer- 
re, & qui  lui  avoieiU  rendu  de  plus 
grands  ferviçes.  Us  établirent  fur  eux 
trois  Siurintendans  qui. dévoient  tou*. 
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jours  féfider  à la  Cour,  &Tà.iqùi  ils 
dévoient  rendre  compte  de  tems  en 
tems  de  ce ^ qui  fe  pafleroit. dans  leur 
Gouvernement , & qui  dévoient -leur 
faire  tenir  les.  ordres  du  Prince  ; . de 
forte  que  ces  trois,  principaux  MiniA 
très  dévoient  avoir  laifurinténdance  ôc 
la  principale,  adminilbatipn.  des  affaires 
de  toute  la  monarchie.'  Daniel , hit.  éta- 
bli le  premier-  deist  frc^.-  Cçtte.  préfé- 
rence lui'  étoit  due , :ta!nt  à caufe  de  fa 
haute  fagefle  qui  étoit  renommée  dans 
tout  l’orient , & qui  ayoit  éclaté  d’une 
manière  particulière  dans  le  repas  de 
' Baltafar , que  par.fon  ancienneté  ôc  par 

' fon  expérience  confommée  dans  , les 
affaires.'  Car  il  y avoit  alors  foixailte 
& huit  ans  , à compter  depuis  la  qua- 
' triéme  année  de  Nabucodonofor,  qu’il 

• avoit  été  emploié  en  qualité  de  pre- 
mier Miniflre  des  Rois  de  Babylone.  - 

‘ . Comme  cette  diftindion  le  rendoit  4- 

' la  fécondé  perfonne  de  l’Empire,  & le 

• mettoit  immédiatement  au  deflbus  du 
' Roi , des  autres  côurtifans  en  conçurent 
' une.  fi  grande  jaloufie  , qu’ils  fe  liguè- 
rent enfemble  pour  le  perdte.  Ils  ne 

' pouvoient  trouver  de  prife  fur.  lui  que 
' du  côté  de  la  loi  de  fon  Dieu , à laquelle 

pi  faYoient  qu’il  étoit  .inviolablemdô 
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attaché.  Ils  obtinrent  de  Darius  uit 
Edit , par  lequel  il  étoit  dépendu  à tout 
homme  de  demander  durant  Fefpace  de 
trente  jours  quoique  ce  fut  à quelque 
dieu  ou  à quelque  homme  que  ce  pût 
être , linon  au  Roi , & cela^fous  peine 
d’être  jetté  dans  la  foffe  des  lions.  Da- 
niel fiit  furpris  lorfqu’il  faifoit  fes  priè- 
res ordinaires  le  vilàge  tourné  vers 
Jérufalem,  & il  fut  jetté  dans  la  foffe. 
Mais  y aiant  été  confervé  miraculeu- 
fement,  &c  en  étant  forti  fain  làuf  ^ 
fes  calomniateurs  y flirent  précipités  , 
& dans  le  moment  même  dévorés  par 
les  lions.  Cet  événement  augmenta  en- 
core fon  crédit. 

Sur  la  tin  de  la  même  année , qui 
étoit  comptée  comme  la  première  de 
Darius  le  Méde , Daniel  , par  la  fup- 
putation  qu’il  fit , aiant  connu  que  les 
70  ans  de  la  captivité  de  Juda  déter- 
minés par  le  Prophète  Jérémie  ten- 
doient  à leur  fin , pria  Dieu  intiamment 
qu’il  lui  plût  de  fe  fouvenir  de  fon 
peuple , de  rétablir  Jérufalem-,  & de 
regarder  &vorablement  fa  ville  fàinte 
& le  fanéhiaire  qu’il  y avoit  placé.  Sur 
quoi  l’ange  Gabriel  l’affura  dans  une 
▼ifion,  non  feulement  de  la  délivrance 
Juifs  de  leur  captivité  temporelle  ^ 
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maïs  encore  d’une  délivrance  beaucoup 
plus  confidérable  , c’eft-à-dire  de  celle 
de  la  fervitude  du  péché  & du  démon  , 
que  Dieu  devoit  procurer  à fon  Eglife, 

& qui  devoit  s’accomplir  après  foixan- 
te  - dix  femaines  qui  s’écouleroient 
depuis  l’ordre  qui  leroit  donné  pour 
le  rétabliffement  de  Jérufalem  , c’eft-à- 
dire  après  490  ans.  Car  prenant  chaque 
1 jour  pour  une  année , félon  le  langage 
emploié  quelquefois  dans  l’Ecriture 
I Sainte  , ces  70  femaines  d’années  font 
! 490  ans. 

r Cyrus  étant  revenu  à Babylone  , Cyrop. 

> avoit  donné  ordre  à toutes  fes  troupes* 
de  s’y  rendre.  Par  la  revue  général 
; qu’il  en  fit , il  trouva  (jue  fes  forces 
I montoient  à fîx-vingts  mille  chevaux  , *• 

:■  à deux  mille  chariots  armés  de  faulx  , 
i & à lix  cens  mille  hommes  de  pié. 
î Après  en  avoir  diftribué  dans  les  gar- 
5 nifons  autant  qu’il  étoit  néceffaire  pour 
5 la  défenfe  des  diverfes  parties  de  l’Em- 
« pire  , il  pafla  avec  le  refte  dans  la 
i - Syrie , où  il  mit  ordre  aux  affaires  de 
J cette  province  & iiibjugua  tous  ces 
1:  pays  jufqu’à  la  mer  rouge  & aux  con- 

ÿ fins  de  l’Ethiopie.  • ■ i 

4 Ce  fut  apparemment  dans  cet  inter- 
î)  yalle  de  teins  que  Daniel  fut  jetté  dans 
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la  foffe  aux  lions , & qu’il  en  fut  mi** 
raculeufement  délivré  , ‘ comme  nous 
venons  de  le  voir. 

Ce  fut  peutêtre  auffi  dans  le  même 
tems  que  furent  frapées  ces  fameufes 
pièces  d’or  appellées  Daric^es  , du 
nom  de  Darius  Médus , lefquellespour 
leur  beauté  & leur,  i^effe  fiirent  pré*- 
férées  pendant  plufieurs  liécles  à toutes 
les  autres  monnoies  dans  tout  l’orient. 

§*  H.  . . 

Commencement  du  nouvel  Empire  des 
Perfes  & des  Médes  réunis  enfemble. 
Célébré  Edit  de  ^ Cyrus.  Prophétie  de 
Daniel. 

Il  ' 

C’est  ici  que  commejuce , à pro- 
prement parler  , l’Empire  des  Perfes 
& des  Médes  réunis  fous  une  même 
autorité.  Cet  empire  depuis  Cyrus  qui 
en  fut  le  premier  Ror,.  juiqu’à  Darius 
Codoman  qui  fut  vaincu  par  Alexan- 
dre le  Grand  , a duré  l’efpace  de^  deux 
cens  fix  ans  , depuis, Tannée  du  monde 
3468  jufqu’à  36y4._  Mais  je  ne  dois 
parler  dans  ce  yoluipe.que  des  trois 
premiers  Rois,  & il  .meTefte  peu  de  1 
chofe;  à dire,  de  ^cekd^q\,u,a  été  leTon- 
dateur.de  ce  nouvel  Empire,  , ! . j . 
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Cyaxare  étant  mort  au  bout  de 
deux  ans , & Cambyfe  aiant  auiîi  fini 
fes  jours  en  Perfe,  Cyrus' retourna  à 
Babylone  , & prit  en  main  le  gouver- 
nement de  l’Empire. 

On  compte  diverfement  les  années 
du  régne  de  Cyrus.  Quelques-uns  lui  eu.  1. 1.  * 
en  donnent  trente  , en  les  commençant 
à fa  première  fortie  de  Perfe , lorfqu’à 
la  tête  d’une  armée  , il  marcha  au  fe- 
cours  de  Cyaxare  : d’autres  ne  lui  en' 
donnent  que  fept , en  les  comptant 
depuis  que  par  la  mort  de  Cyaxare  & • 
de  Cambyfe  il  pofléda  feul  l’Empire. 

C’efi  dans  la  première  de  ces  fept. 
années , où  expiroit  précifément  la  foi-^^  . 

Xante  & dixiéme  de  la  captivité  de 
Babylone  , que  Cyrus  donna  ce  célé- 
bré Edit , qui  permettoit  aux  Juifs  de 
retourner  à Jérufalem.  On  ne  peut  pas. 
douter  qu’il  n’eût  été  obtenu  par  les 
foins  & à lafollicitation  de  Daniel,  qui. 
avoit  un  grand  crédit  à la  Cour.  Pour . 
le  porter  plus  promtement  à lui  ac-> 
corder  cette  grâce , il  lui  montra  fans  • 
doute  les  prophéties  d’Ifaïe  , où  près  . 7/.cA4/».44. 
de  deux  cens  ans  avant  fa  naüTance  il  ^ 
étoit  défigné  par  fon  propre  nom  coùi-  > 
n»e  un  Pïjncé^  que  Dieu, deflinoit  à être- 


Digitized  by  Googl 


ï.  Efdr, 

«-4. 


i 


180  Histoirb 
un  grand  conquérant , & à ranger  fous 
fa  domination  un  grand  noi^re  de 
peuples  ; & en  même  tems  à être  le 
libérateur  des  Juifs  en  ordonnant  que 
leur  templç  fut  rétabli , & que  Jéru- 
falem  & la  Judée  fufTent  pofTédées  par 
leurs  anciens  habitans.  Je  croi  devoir 
raporter  ici  en  entier  cet  Edit , qui  eft 
lîs  bel  endroit  de  la  vie  de  Cyrus  , & 

{)our  lequel  on  peut  croire  que  Dieu 
ui  avoit  accorde  tant  de  vertus  héroï- 
ques , & une  fuite  fi  confiante  d^eu- 
reux  fuccès  & de  glorieufes  vidoires. 

. . La  pnmién  annic  de  Cyrus  Roi  de 
Perfe,  U Seigneur , pour  accomplir  la  pa- 
role qiUil  avoit  prononcée  par  la  bouche 
' de  Jérémie , fufeita  tefprit  de  Cyrus  Roi 
de  Perfe , qui  fit  publier  dans  tout  fon 
roiaurrte  cette  ordonnance  meme  par  écrit» 
Voici  ce  que  dit  Cyrus  Roi  de  Perfe  : Le 
Seigneur  le  Dieu  du  ciel  nia  donné  tous 
les  roiaumes  de  la  terre , & nia  commandé 
de  lui  bâtir  une  maifon  dans  la  ville  de 
Jérufalem  qui  ejlen  Judée.  Qui  di entre  vous 
efide  fon  peuple  i Que  fon  Dieu  foie  avec 
lui.  Qiiil  aille  à Jérufalem  qui  eji  en  Ju- 
dée y & qu*ilrehâtijfe  la  maifon  du  Seigneur 
Dieu  (PJfraeL  Celui  qui  ejl  à Jérufalem 
cjl  le  vrai  Dieu.  Et  que  tous  les  autres , 
en  quelques  lieux  qu*ils  habitent;^ 
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iu  lltu  où  ils  font , fait  en  argent  & en 
fait  de  tous  leurs  autres  biens , 6*  leurs 
bejliaux  , outre  ce  qiCils  ofrent  volontai- 
rement  au  temple  de  Dieu  qui  ejl  à Jèru- 
falem.  Cyrus  en  même  tems  fit  remettre  v.  ^ 
entre  les  mains  des  Juifs  les  vafes  du 
temple  du  Seigneur  que  Nabucodono- 
for  avoit  emportés  de  Jénifalem , & 

3u’il  avoit  mis  dans  le  temple  de  fon 
ieu.  Les  Juifs , peu  de  tems  après  , 
partirent  fous  la  conduite  de  Zoroba- 
bel , pour  retourner  dans  leur  pays. 

Les  Samaritains  , anciennement  en-  x.  Efir 
nemis  déclarés  des  Juifs  , firent  tout'’** 
ce  qu’ils  purent  pour  arrêter  la  conf- 
truûion  du  temple  : & quoiqu’ils  ne 
puffent  changer  l’Edit  de  Cyrus  , ils 
firent  tant  , à force  de  préfens  & par 
leurs  intrigues  auprès  des  Minières  & 
des  Officiers  de  qui  la  chofe  dipendoit, 
que  l’exécution  en  demeiua  fufpendue  ; 
en  forte  que  pendant  plufieurs  années 
l’ouvrage  n’avança  que  fort  lentement. 

Il  paroit  que  ce  fut  la  douleur  de  aw.m.  347»* 
voir  l’exécution  de  cet  Edit  fi 
différée , qui  porta  Daniel  le  quatrième  • 
mois  de  la  troifiéme  année  de  Cyrus  à 
entrer  dans  une  efpéce  de  deuil , & à 
jeûner  pendant  trois  femaines  de  fuite. 

Il  étoit  alors  près  du  Tigre  en  Perfe. 
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Quand  ce  tems  de  jeûne  futpalTé  , Il 
eut  une  vifion  qui  regardoit  la  fuc- 
celîion  des  Rois  de  Perfe  , l’empire 
des  Macédoniens,  & les  conquêtes  des 
Romains.  Cette  révélation  eft  rapor- 
tée  dans  les  chapitres  x , xi  & xii , de 
la  prophétie  de  Daniel,  J’en  parlerai 
bientôt. 

• “ Ce  qu’on  trouve  à la  fin  du  xiV 
chapitre  , donne  lieu  de  conjefturer 
qu’il  mourut  bientôt  après  ; & en  effet 
ion  grand  âge  ne  permet  pas  de  croire 
' qu’il  ait  pu  guéres  vivre  plus  lontems  ; 
car  il  avoit  pour  lors  au  moins  quatre- 
vingts  cinq  ans  , en  fuppofant  qu’il  en 
avoit  douze  lorfqu’il  mt  tranfporté  à 
Babylone  avec  les  autres  captifs.  Dès 
ce  tems-là  il  avoit  donné  des  marques 
d’une  fagefie  plus  qu’humaine  dans  le 
jugement  de  Sufanne.  Il  fut  depuis  fort 
confidéré  fous  tous  les  Princes  qui  ré- 
gnèrent à Babylone , & toujours  em- 
ploie avec  diflinâion  dans  le  miniflére. 

La  fagelTe  de  Daniel  ne  s’étendoit 
pas  feulement  aux  chofes  divines  & aux 
affaires  politiques  , mais  encore  aux 
arts  & aux  fciences,  & pàrticuliére- 
Anthj.  lib.  ment  à l’architeûure.’  Joféphe  nous 

•.f.  li.  , 

a Tu  aHcem  vade  ad  præ- 1 Aabis  in  forte  tua  in  fineni 
fioitura  i 6c  tetjui^ces,  dierum,  la.  ij. 
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parle  d’un  fem'eiix  édifice  qu’il  avoit 
bâti  à * Sufe  en  forme  de  château  , qui' 
fubfiftoit  encore  de  fon  tems , & qui 
étoit  fi  admirablement  conftruit , qu’il 
fembloit  ne  venir  que  d’être  achevé  , 
tant  il  confervoit  fon  premier  éclat. 

C’étoit  dans  ce  palais  qu’étoit  la  fépul- 
tiire  ordinaire  des  Rois  des  Perfes  & 
des  Parthes  ; & en  confidération  de  fon 
Fondateur , la  garde  en  étoit  encore  , 
du  tems  de  Joféphe  , commife  à un 
homme  de  la  nation  des  Juifs.  La  tra- 
dition du  pays  étoit  que  Daniel  étoit 
mort  dans  cette  ville , & l’on  y mon- 
troit  encore  fon  tombeau.  Il  efi:  bien 
certain  qu’il  y alloit  de  tems  en  tems  , 

& il  nous  apprend  lui-même  qiCil  y Dan.s.i?* 
faifoit  Us  affaires  du  Roi , en  qualité  de 
Gouverneur  pour  le  Roi  de  Babylone, 

Réflexions  furies  prophéties  de  Daniel, 

J’ai  différé  jufques  ici  à faire  quel- 
ques réflexions  fur  les  prophéties  dé 
Daniel , qui  font  certainement , pour 
tout  efprit  raifonnable  , une  preuve 
bien  convaincante  de  la  vérité  de  notre'  ‘ 
religion. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à celle  qmDan.ckap  4. 

■*'  c eft  ainfi  qu'il  faut  lire  i Dan.  i.i.  & non  Ecbatane  , 
félon  S.  Jérome,  quiraporte  I comme  on  lit  maintenant  > 

It  même  fait,  Comment.  in\  dont  le  texte  de  Joféphe, 
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étoit  perfonnelle  à Nabucodonofof  I 
& qui  marquoit  comment  ^ en  puni- 
tion de  fon  orgueil , il  devoit  être  ré- 
duit à la  condition  des  bêtes.  Puis  ^ 
après  un  certain  nombre  d’années  , ré- 
tabli fur  le  trône.  On  fait  que  la  chofe 
arriva  précifément  comme  Daniel  l’a- 
voit  prédit  : c’eft  le  Prince  lui-même 
qui  en  fait  le  récit  dans  une  déclara- 
tion qu*il  adreffe  àtous  les  peuples  de 
fon  empire.  Daniel  a-t-il  pu  attribuer  à 
Nabucodonoforün  Manifefte  qui  n’aii- 
roit  pas  été  de  lui  ; le  donner  comme 
aiant  été  envoié  dans  toutes  les  Pro- 
vinces , quoique  perfonne  ne  l’eût  vû  , 
& publier  au  milieu  de  Babylone  , 
pleine  de  Juifs  & de  Gentils  , une  at- 
teflation  d’une  telle  importance  , & fî 
injurieufe  au  Prince  , dont  tout  le 
monde  auroit  fa  la  fauffeté  ? 

Je  me  contente  de  préfenter  ici  en 
abrégé  , & fous  un  même  point  "^de 
vue , les  prophéties  de  Daniel  qui  mar- 
quent la  fucceflîon  des  quatre  grands 
Empires , &c  qui  ont , comme  on  le 
voit  clairement , un  raport  elTentiel  ÔC 
nécelTaire  avec  la  matière  que  je  traite 
dans  mon  Ouvrage , qui  n’eft  autre  que 
l’hifloire  de  ces  mêmes  empires. 
j>an,thap,t,  Jjà  première  de  ces  prophéties  X9r, 
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«arde  le  fonge  qu’eut  Nabucodonofor 
d’une  ftatue  compofée  de  difFérens  mé- 
taux d'or  , d’argent , d’airain , de  fer  ; 
laquelle  fut  brifee  & réduite  en  poudre 
par  une  petite  pierre  détachée  de  la 
montagne  ; qui  fe  changea  elle-même 
en  une  montagne  d’une  groffeur  & 
d’une  hauteur  extraordinaire.  J’ai  ra- 
porté  ce  fonge  ailleurs  affez  au  long.  ’ Fag.7»:  ' 
Près  de  cinquante  * ans  depuis  , le  fut  u 
même  Daniel  eut  une  vifion  , qui 
beaucoup  de  raport  à celle  dont  ]^farRoHeBa* 
viens  de  parler  : c’ell  la  vilion  des  qua- 
tre  grandes  bêtes  qui  fortoient  de  la*^'*^' 
mer.  La  première  étoit  comme  une 
lionne  , & elle  avoit  des  ailes  d’aigle.  < 

La  fécondé  reffembloit  à un  ours.  La 
troifiéme  étoit  comme  un  léopard , qui 
avoit  quatre  têtes.  Enfin  la  dernière , 
plus  forte  encore  & plus  terrible  que 
les  autres  , avoit  de  grandes  dents  dô 
fer  ; elle  dévoroit , elle  mettoit  en  piè- 
ces , & fouloit  aux  piés  ce  qui  reftoit. 

Du  milieu  des  dix  cornes  qu’elle  avoit, 
en  fortit  une  petite , qui  avoit  les  yeux 
d’un  homme  , & une  bouche  qui  difoit 
de  grandes  ehofes,  & cette  corne  de- 
vintenfuite  plus  grande  que  les  autres  : 
elle  faifoit  la  guerre  contre  les  Saints  , 

& elle  avoit  l’avantage  fur  eux , jufqu’à 
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ce  que  l’Ancien  des  jours , c’eft^à-dire 
l’Eternel  s’étant  alîis  fur  fon  trône  en- 
vironné de  mille  millions  d’anges,  pro- 
nonça un  jugement  irrévocable  fur  ces 

Quatre  bêtes  , dont  il  avait  marqué  la 
urée  , & donna  au  Fils  de  l’homme 

Îmiflance  fiu:  tous  les  peuples  & toutes 
es  tribus , mais  une  puiflance  éternelle 
qui  ne  lui  fera  point  ôtée , & un  roiau- 
me  qui  ne  fera  jamais  détruit. 

On  convient  que  les  différens  mé- 
taux dont  la  ftatue  étoit  compofée , & 
les  quatre  bêtes  forties  de  la  mer , fi- 
gnifioient  autant  de  monarchies  diffé- 
rentes qui  fe  fuccéderoient  les  unes  aux 
autres , & dont  les  premières  feroient 
détruites  par  les  fuivantes  , ôc  qui  tou- 
tes feroient  place  à l’empire  éternel  de 
Jefus  - Chrift  pour  lequel  feul  elles 
avoient  fubfifté.  On  convient  auffi  que 
ces  quatre  monarchies  font  celles  des 
Babyloniens  , des  Perfes  & des  Médes 
unis  enfemble , des  Macédoniens , & des 
* Romains.  L’ordre  feul  de  leur  fuccef- 
lion  en  eft  une  preuve  bien  certaine. 
Mais  où  Daniel  voioit-il  cette  fucceffion 
cet  ordre  ? Qui  lui  découvroit  le  chan- 

- . 1 

* Quelques  Interprètes  \ d'Egypte ,fucceJfeursi’A- 
mertent  à La  place  des  /i'-j  lexanàri- 
mains , les  Rois  de  Syrie  & 1 
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Î[«nent<lês  empires,  iSnon  ^ celui  qui  eft 
e maître  des^tems  & des  monarchies, 
qui  a tout  réglé  par  fes.  décrets  , & qui 
en  donne  la  connoiflance  à qui  il  lui 
plait  par  une  lumière  furnaturelle  ? 

Ce  Prophète  , dans  le  chapitre  fui- 
vant,  .parle  encore  d’une  manière  plus 
détaillée  & .plus  précife.  Car  , après 
avoir  marqué  la  monarchie  des  Perfes 
:&C  cédé  des  Macédoniens , fous  la  fi-  • 
gure  de  deux  bêtes  , il  s’explique  ainfi 
clairement  : Le  bélier , qui  a deux  cor- 
nes inégales . , repréfente  le  Roi  des 
•Médes  & des  Perfes  : le  bouc , qui  le 
renverfe  & le  foule. aux  piés  , eft  le 
Roi  des  Grecs  ; & la  grande  corne  que 
ïét  animal  a fur  le  front , repréfente  le 
premier  Auteur  de  cette  monarchie. 
Comment  Danirf  a-t-il  vu  que  l’empire 
des  Perfes  feroit  compofé  de  deux  na- 
tions différentes , /Médes  & Perfes , & 
que  cet  empire  feroit  détruit  par  celui 
'des  Grecs  r Comment  a-t-il  connu  la 
rapidité  des  conqùêtes  d’Alexandre 
qu’il  marque  fi  dignement  en  difant  qu’il 
‘ ne  touchoit  pas  la  terre  : Non  tangebdc 
terram  ? Comment  a-t-il  appris  qii’ Ale- 
.Kandre . n’auroit  aucun  fucceffeur  qui 

■ a Ipfü  -ntutat  tempora  fie  f profunda  Se  abfcondica , fie 
States , [ran^feti  «gna  ac^  | lux  cum  eo  cil,  Daiu 
que  coolUcuic.  Iple  icYcUt  j ai,  & 
t J 
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lui  fût  égal , & que  le  premiér  auteu^^ 
^e  la  monarchie  des  Grecs  ieroit  auÛi 
le  plus  puilTant } 

* Mais  quelle  autre  lumière  , que 
celle  de  la  révélation  divine  a pu  lui 
découvrir  qu’Aletondre  n’auroit  point 
de  fils  qui  lui  fiiccédât  ; que  fon  em- 
pire fe  démembreroît  en  quatre  princi- 
paux roiaumes  ; que  fes  mccefifeurs  fe- 
roient  de  fa  nation,  & non  de  fon  fang  ; 
qu’il  y auroit  dans  les  débris  d’une  mo- 
narcme  formée  en  fi  peu  de  tems , de 
quoi  compofer  des  Etats , dont  les  uns 
leroient  à l’orient , les  autres  au  cou- 
chant , les  uns  au  midi , & les  autres 
au  feptentrion  } 

Le  détail  des  ^its  prédits  dans  la  fuite 
des.  chapitres  huitième  & onzième  , 
n’eft  pas  moins  étonnant.  Comment 
Daniel , qui  vivoit  fous  Cyrus , a-t-il 
pu  prédire  ^ que  le  quatrième  de 
les  fucceffeurs  affembleroit  toutes  fes 
forces  contre  la  Grèce  ? Comment  ce 
.Prophète , qui  étoit  fi  éloigné  du  tems 


a S jrgei  rex  foriis , te  <io- 
xninabicur  poteftate  rnulca; 
& diviJctuc  regnutr  ejusin 
'quatuor  vemos  coelt  , fed. 
,Dou  in  pofteroiejus  , neque 
iêcuiidum  potentiam  ülius 
- qui  dooiinacus  cA.  Dan.  1 1 . 

Quatuor  reger  de  gentc 


e|us  confurgent , Tcd  non  ia 
fottitudine  cius.  Dan.  8.  n, 
b £cce  aahuc  trrs  regel 
ftabunt  in  Perlîdet  Ct  quar- 
eus  dicabitur  opibus  nimüi 
Tuper  omnes te  concnlca* 
bit  omnes  adverfûm  regnua 
(ixxeix.  Dan.  i|.  i. 

'■  de? 


\ 


" DE  C T R U S.  2?9 

des  Maccabées , a-t-il  pu  marquer  eu 
particulier  toutes  les  perfécutions  d’An- 
tiochus  contre  les  Juifs  ; la  marliére 
dont  il  aboliroit  le  facrifice  qui  s’offfoit 
tous  les  jours  dans  le  temple  de  Jérufa- 
lem , la  profanation  qu’il  feroit  de  ce 
lieu  faint , en  y établiffant  une  idole  ; 

& la  vengeance  que  Dieu  en  tireroit  ? 

Comment  a-t-il  pu  , dans  la  première  Ban.  tu  t* 
année  du  régne  des  Perfes , prédire  les 
guerres  que  fe  feroient  les  fucceffeurs 
d’Alexandre  dans  les  roiaumes  de  Syrie 
& d’Egypte  , leurs  invafions  mutuel- 
les , leur  peu  de  fincérité  dans  leurs 
traités  , leurs  alliances  par  des  mariage* 
qui  ne  ferviroient  qu’à  couvrir  l’arti- 
fice ? 

Je  laiffe  au  Lefteur  intelligent  & re- 
ligieux , le  foin  de  tirer  la  conclufion 
qui  fuit  naturellement  de  ces  prédic- 
tions de  Daniel , fi  claires  & fi  préci- 
fes , que  Porphyre,  l’ennemi  déclaré  du 
chriftianifme , n’a  pu  trouver  d’autre 
moien  d’en  contefter  la  divinité , qu’en  s.  Hitron. 
prétendant  qu’elles  avoient  été  faites 
après  coup  , & fur  le  pafTé  plutôt  que  Dan, 
fur  l’avenir. 

Avant  que  de  terminer  Harticle  des 
prophéties  de  Daniel  , je  prie  le  Lec- 
teur de  faire  attention  au  contrafte  que 

Tomt  IL  N 
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le  Saint  - Efprit  met  entre  les  empires 
du  monde  & l’empire  de  Jefus-Chrifl, 
Dans  les  premiers  , tout  paroit  grand , 
éclatant,  magnidque.  La  force , la  puif- 
lance  , la  gloire , la  majefté  femblent 
en  être  l’appanage,  On  y reconnoit  ai-, 
fément  ces  grands  guerriers  , ces  ûh* 
meuxconquérans , çes  foudres  de  guer- 
re , qui  pojtoient  par  tout  la  terreur  , 
& à qui  rien  ne  reûl^it.  Mais  ce  font 
des  bête& féroces.,  des  ours , des  lions  ^ 
des  léopards  , qui  ne  favent  que  dé- 
chirer , que  dévorer  , que  détruire- 
Quelle  image  i quelle  peinture  ! & 
combien  nous  apprend-elle  à rabattre 
de  l’idée  que  nous  nous  formons  ordi* 
nairement , & des  empires , & de  ceux 
qtii  les  fondent  ou  les  gouvernent  I 
C’eft  tout  le  contraire  dans  l’empire 
de  Jefus  - Chrift.  Qu’on  en  confidére 
l’origine  & la  nailTanqe , qu’on  en  étu- 
die avec  foin  les  fuites  & les  progrès 
dans  tous  les  tems , Sc  l’onreconnoitra 
que  l’un  de  fes  caraftéres  dominans 
cft  au  dehors  la  petiteffe , la  foiblefle  , 
& même , s’il  eft  permis  de  le  dire , 
la  baffelTe.  C’eft  le  levain  de  la  pâte  , 
c’eft  le  grain  de  fénevé  , c’eft  la  petite 
pierre  détachée  de  la  montagne.  Et 
cependant  il  n’y  a de  véritable  gran- 
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fleur  que  dans  cet  empire.  Le  Verbe 
éternel  en  eft  le  Fondateur  & le  Roi. 
Tous  les  trônes  de  la  terre  viennent 
rendre  hommage  au  fien,  & s’abaiffer 
devant  lui.  Le  but  de  fon  régne  eft  de 
feuver  les  hommes , de  les  rendre  éter- 
nellement heureux  , & de  fe  former 
un  peuple  de  faints  ôc  de  juftes , qui 
foient  tous  autant  de  rois  & de  con- 
quérans.  Le  monde  entier  ne  fublifte 
que  pour  eux  , & quand  le  nombre  en 
fera  rempli , « alors  , dit  faint  Paul , 

» viendra  la  fin  & la  confommation  m- 
de  toutes  chofes,  lorfque  Jefus-Chrift 
» aura  remis  fon  roiaume  à fon  Dieu 
» & à fon  Pere , & qu’il  aura  détruit 
» tout  empire  , toute  domination  , ÔS 
» toute  puiflance  ». 

Un  Ecrivain  qui  voit  dans  les  Pro- 
phéties de  Daniel  que  les  divers  em- 
pires du  monde  , après  avoir  duré  le 
tems  que  le  fouverain  Arbitre  des  roiau- 
mes  leur  a fixé , vont  tous  aboutir , & 

{e  terminer  à l’empire  de  Jefus-Chrift , 

I peut-il  s’empêcher , au  milieu  de  tous 
ces  objets  profanes  qui  l’environnent , 
de  tourner  les  yeux  de  tems  en  tems 
vers  ce  grand  & divin  objet,  & de 
l’envifager  toujours  , au  moins  en  éloi- 
gnement , comme  le  but  ôc  la  fin  de  tous 
les  autres  ? N ij 
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JOerniins  années  de  Cyrus.  Mort 
' de  ce  Prince. 

LIS.  Egalement 
& des  nations 
conquifes , U jouilFoit  en  paix  du  fruit 
de  fes  travaux  & de  fes  viftoires.  Son 
empire  étoit  terminé  à l’orient  par 
J’Inde  ; au  nord  par  la  mer  Cafpienne 
& le  Pont-Euxin  ; au  couchant  par  la 
mer  Egée  ; au  midi  par  l’Ethiopie  ôc 
la  mer  d’Arabie.  Il  établit  fa  demeure 
au  milieu  de  tous  ces  pays  , palTant 
ordinairement  fept  mois  a Babylone 
pendant  l’hiver,  parce  que  le  climat  y 
eft  chaud  ; trois  mois  à Sufe  pendant  le 
printems  , ÔC  trois  mois  à Êçbatane  , 
durant  les  grandes  chaleurs  de  l’été, 

• Sept  années  s’étant  ainfi  écoulées  , 
Cyrus  vint  çn  Perfe  pour  la  feptiéme 
fois  depuis  l’établiffement  de  fa  mo- 
narchie : ce  qui  marque  qu’il  y alloit 
régulièrement  une  fois  chaque  année. 
Çambyfe  étoit  mort  il  y avoit  déj^ 
quelque  tems,  8c  lui-même  étoit  affez 
vieux  , ajant  pour  lors  foixante  - dix  - 
ans , dont  trente  s’étoient  paffés  depuis 
qu’il  avioif  été.  déclaré  Général  des 


cyr»p.  1. 1.  Il  faut  revenir  à Cyr 
/»•  ‘3 3, C-c.  de  fes  fujets  naturels 
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Perfes  ; neuf  depuis  la  prife  de  Baby- 
lone  , & fept  depuis  qu’il  avoit  com- 
mencé à régner  leul  après  la  mort  de 
Cyaxare. 

Il  conferva  jiifqu’à  la  fin  une  fanté 
forte  & robufte  , qui  étoit  le  fruit  de 
la  vie  fage  & frugale  qu’il  avoit  tou- 
jours menée.  Et  au  lieu  que  ceux  qui 
s’abandonnent  à la  crapule  & aux  dé- 
bauches reffentent  fouvent  toutes  les 
incommodités  de  la  vieilleffe , lors  mê- 
me qu’ils  font  encore  jeunes  : Cyrus , 
dans  un  âge  fort  avancé  , avoit  encore 
toute  la  vigueur  de  la  jeuneffe. 

Sentant  approcher  le  jour  de  fa  mort , 
il  fit  venir  fes  enfans , car  ils  l’avoient 
fuivi  dans  ce  volage  , & affembla  les 
Grands  de  l’Empire.  Après  avoir  re- 
mercié les  dieux  de  toutes  les  faveurs 
qu’ils  lui  avoient  accordées  pendant  fa 
vie  , & lèur  avoir  demandé  une  pa- 
reille protefrion  pour  fes  enfans , pour 
fes  amis  , pour  fa  patrie  , il  déclara 
Cambyfe  fon  fils  aîné  fon  fucceffeur, 
& laifla  à l’autre  qui  s’appelloitTanao- 
xare , plufieurs  gouvernemens  fort  con- 


a Cyrus  qaidem  apud 
Xenophontem  co  fcrmone 
quem  motiïns  habuic  ,cùni 
admoduni  fcnc  x cfTi;t  , ne- 
gïtfc  unquaai  IcnûlTo  fenec- 


tutem  fuam  imbccilliorcm 
fadaiU  t quim  ado!ef>cacia 
fuifTct  Cic.  de  Sar.eél,  n. 
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fidérables.  U leur  donna  à l’un  & â 
l’autre  d’excellens  avis  , en  leur  failànt 
entendre  que  le  ferme  appui  des  trônes 
n’étoit  ni  la  vafte  étendue  des  pays , ni 
le  grand  nombre  des  troupes  , ni  les 
richeffes  immenfes , mais  le  refpeû  pour 
les  dieux , la  bonne  intelligence  entre 
les  freres  , & le  foin  de  fe  feire  & de 
fe  conl’erver  de  fidèles  amis.  « Je  vous 
» conjure  donc , leur  dit-il , mes  en- 
» fans  , au  nom  des  dieux  de  vous  por- 
» ter  refpeft  l’un  à l’autre , fi  vous  avez 
» encore  quelque  envie  de  me  plaire 
» à l’avenir.  Car  je  ne  penfe  pas  , qu’à 
» caufe  que  vous  ne  me  verrez  plus 
» après  ma  mort , vous  eftimiez  quç 
w je  ne  fois  plus  rien.  Vous  n’avez  pas 
» vu  mon  ame  jufqu’à  préfent  : vous 
h n’avez  pas  laifie  de  connoitre  par  fes 
» adions  qu’elle  exifloit  véritablement, 
» Penfez-vous  que  l’on  continuât  d’ho- 
» norer  ceux  de  qui  les  corps  ne  font 
» plus  que  cendre , fi  leurs  âmes  n’a- 
>»  voient  plus  aucune  puiffance  ? Non, 
^ non  , mes  enfans , je  n’ai  jamais  pu 
croire  que  l’ame  vécût  tandis  qu’elle 
» efi  dans  un  corps  mortel , & qu’elle 
» mourCit  lorfqu’elle  s’en  fépare.  Que 
» fi  je  me  trompe , & qu’il  ne  refte 
» plus  rien  de  moi  après  ma  mort , du 
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n moins  craignez  les  dieux  qui  ne  meii* 
» rent  point , qui  voient  tout , & de  qui 
» la  puillance  eft  infinie.  Craignez-les  , 
>»  & que  cette  crainte  vous  empêche 
» de  rien  faire  jamais  , ni  même  de  rien 
» mettre  en  délibération  qui  foit  con- 
» traire  ou  à la  religion , ou  à la  jufiice. 
w Après  eux  craignez  les  hommes  &C 
» les  fiécles  à venu.  Les  dieux  ne  vous 
» ont  point  caché  dans  l’obfcurité , mais 
» vous  ont  expofé  fur  un  grand  théâtre 
» à la  vûe  de  tout  l’univers.  Si  vos  ac- 
» fions  font  pures  & droites , foiez  cer-* 
» tains  que  vous  en  ferez  & plus  ho- 
»>norés  & f>lus  puiflans.  Pour  mon 
»)  corps , mes  enfans , lorq^u’il  fera  privé 
» de  vie , ne  l’enfermez  ni  dans  l’or,  ni 
» dans  l’argent , ni  dans  quelque  autre 
» matière  que  ce  foit.  Rendez  - le 

» PROMTEMENT  A LA  TERRE.  Y a-t-il 
« rien  de  plus  heureux  cjue  d’être  mélé 
» & en  quelque  forte  incorporé  à la 
» bienfaitrice  & à la  mere  commune  de 
» tous  les  hommes  ? »>  Après  avoir  don- 
né fa  main  à baifer  à tous  ceux  qui 
étoient  préfens , fe  fentant  défaillir  il 
prononça  encore  ces  dernières  paroles. 
» Adieu  , mes  chers  enfans , puifiiez- 
» vous  mener  une  vie  heureufe  : portez 
» de  ma  part  ce  dernier  adieu  à votre 
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» mere.  Et  vous , mes  fidèles  amis  , tant 
w abfens  que  préfens , recevez  mes  der- 
» niers  adieux  , & vivez  en  paix  ». 
Après  avoir  dit  ces  paroles , il  fe  cou- 
vrit le  vifage,  & mourut  également 
regretté  de  tous  les  peuples. 

L’ordre  que  donne  Cyrus  en  mou- 
rant de  RENDRE  SON  CORPS  A LA  TER- 
RE , me  paroit  bien  remarquable.  Il 
regardoit  fon  corps  comme  avili  & 
dégradé  , fi  on  le  couvroit  d’or  ou 
d’argent.  Il  veut  qu’on  le  rende  à la 
terre.  Oîi  ce  Prince  payen  a-t-il  appris 
qu’il  en  tiroit  fon  origine  ? Voila  de 
ces  traces  précieufes  d’une  tradition 
aufli  ancienne  que  le  monde.  Cyrus, 
après  avoir  fait  du  bien  à fes  fujets 
pendant  toute  fa  vie  , demande  d’être 
incorporé  à la  terre , cette  bienfaitrice 
du  genre  humain , pour  perpétuer  ce 
bien , en  quelque  forte , même  après 
Kà  mort. 

Elogt  & caraBére  de  Cyrus, 

On  peut  regarder  Cyrus  comme  le 
Conquérant  le  plus  fage  & le  Prince  le 
plus  accompli  dont  il  foit  parlé  dans 
î’hiftoire  profane.  Aucune  prefque  des 
qualités  qui  forment  les  grands  hom- 
mes ne  lui  manquoit  ; fagefle , mode- 
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ration , courage  , grandeur  d’ame  , no- 
blefle  de  fentimens , merveilleufe  dex- 
térité pour  manier  les  efprits  & gagner 
les  coeurs  , profonde  connoHTance  de 
toutes  les  parties  de  l’art  militaire  au- 
tant que  fon  tems  le  comportoit , vafte 
étendue  d’efprit  foutenue  d’une  pru- 
dente fermeté  pour  former  & pour 
exécuter  de  grands  projets. 

* Il  eft  affez  ordinaire  à ces  héros  qui  * 
brillent  dans  les  combats  & dans  les 
aftions  guerrières , de  paroitre  très  foi- 
bles  Sc  très  médiocres  dans  d’autres 
tems , & par  raport  à d’autres  objets’. 

' On  eft  étonne  , • quand  on  les  voit 
-feuls  & fans  armées  , combien  il  y a de 
diftance  entre  un  Général  & un  grand 
' homme  : combien  dans  le  particulier 
^ ils  confervent  de  petiteffes  & de  bas 
• fentimens  : combien  ils  font  dominés 
' par  la  jaloufie  , & gouvernés  par  l’in- 
térêt : combien  ils  fe  rendent  défagréa- 
bles , & même  odieux  , par  une  fierté 
& une  hauteur  qu’ils  croient  néceffaire 
pour  conferver  leur  autorité  , & qui 
»e  fert  qu’à  leur  attirer  le  mépris. 

• Cyrus  n’avoit  aucun  de  ces  défauts, 
îl  paroiffoit  toi^ours  le  même  , c’eft- 
à-dire  toujours  grand , jufques  dans  les 
î*  plus  petites  choies.  Sur  de  fa  grandeur  ^ 

îl  V 
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iàyoit.  maintenir  par  un  mérite 
réel , il  ne  fongeoit  qu’à  fe  rendre  affa- 
ble , & d’un  ^ile  accès  ; &c  le  peuple 
lui  rendoit  dans  le  fond  de  fon  cœur  par 
des  lentimens  d’amour  & de  refped 
beaucoup  plus  qu’il  ne  quittoit  pour 
s’abaiffer  jufqu’à  lui. 

Jamais  Prince  ne  pofféda  mieux  que 
lui  l’art  des  infinuationr , fi  néceffaire 
' pour  le  gouvernement , & fi  peu  pra- 
tiqué. 11  favoit  en  perfeâion  ce  que 
peut  un  mot  placé  à propos , une  ma- 
nière obligeante  , ime  raifon  mélée  au 
commandement,  une  grâce  accompa- 
gnée d’un  éloge  , un  refus  adouci  par 
des  termes  honnêtes.  Son  hifioire  efl 
pleine  de  ces  traits. 

Il  étoit  riche  dans  une  forte  de  bien 
qui  manque  à la  plupart  des  Souve- 
rains , qui  ont  tout  excepté  des  amis 
fidèles , à qui  l’abondance  6c  l’éclat  qui 
les  environnent  cachent  cette  fecrette 
' -ijabe*  ami-  indigence.  Çyrus  étoit  armé  , parce 
qu’il  aimoit  lui-même  : car,  quand  on 
taneg.Traj,  n aime  pomt , a-t-on  des  amis  , o£  me- 
rite-t-on  d’en  avoir  ? Rien  ifeR  plus 
beau  que  de  voir  dans  Xénophon  com- 
ment il  viyoit  6c  converfoit  avec  fes 
amis  , retenant  de  fa  dignité  avec  eux 
tout  ce  qui  étoit  nécelÛ^e  biei> 
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féances , mais  infiniment  éloigné  d’une 
mauvaife  fierté , qui  prive  les  Grands 
du  plus  innocent  plmûr  de  la  vie , en 
leur  ôtant  celui  d’un  commerce  doux 
& aimable  avec  des  perfonnes  de  mé- 
rite , quoique  d’une  condition  très  in<^ 
férieure, 

L’ufage  qu’il  feübit  de  fes  amis  9 eft 
un  modèle  partit  pour  tous  ceux  qui 
font  dans  les  premières  places.  Ils  PUt  n:-.  ?. 
avoient  reçu  de  lui , non  feulement  la 
liberté  , mais  un  commandement  exprès  - . 

de  lui  dire  tout  ce  qu’ils  penfoient. 

Quoique  beaucoup  mpérieur  en  lu- 
mière à tous  les  Officiers  J il  ne  feifoit 
rien  fans  les  confulter  ; & foit  qu’il 
s’agît  de  réformer  quelque  chofe  ^ns 
le  gouvernement , ou  de  faire  quelque 
changement  dans  les  troupes , ou  âe 
former  quelque  entreprife , il  vouloit 
que  tout  le  monde  dît  fon  fentiment , 

& fouvent  il  en  profitoit  ; bien  diffé- 
rent de  celui  dont  Tacite  dit , qu’il  lui  mfl.  l.  t, 
fuffifoit  9 poiur  fe  déclarer  contre  les 
meilleurs  avis  , qu’ils  ne  fuffent  pas 
venus  de  lui  ; ConJîUi , quamvis  egregii , 
quod  ipfc  non  affcrret , inimicus, 

Cicéron  remarque  que  pendant  tout  Uh.x.Toj^. 
le  tems  de  fon  gouvernement  il  ne  lui  ^ ' * 
échapa  jamais  une  feule  parole  de  eo-, 

N"  yy 
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lére&  d’emportement  : Cujus  fummo  in 
impcrio  ncmo  unquam  vcrbum  ullum  aJ-‘ 
pcrius  audivit.  Ce  petit  mot  eft  un  grand? 
éloge  pour  un  Prince.  Il  fàloit  que  Cy- 
rus  , au  milieu  de  tant  d’agitations  , & 
malgré  l’enivrement  de  la  puiflance  fbu- 
veraine  , fïit  bien  maître  de  lui-même  , 
poiu*  conferver  toujours  fon  ame  dans 
une  affiette  calme  & tranquille  , fanî 
qu’aucun  contretems  , aucun  accident 
imprévû , aucun  mécontentement , pût 
donner  atteinte  à fa  douceur  , ni  lui 
arracher  aucune  parole  dure  ou  ofFen- 
fante. 

» Mais  ce  qu’il  y avoit  en  lui  de  plus 

grand  & de  plus  véritablement  roial  ^ 
c’efl  l’intime  conviûion  où  il  étoit  que 
tous  fes  foins  ôc  toute  fon  attention 
dévoient  tendre  à rendre  les  peuples 

I Xenop.  Cy  heurcux  ; & que  ce  n’étoit  point  par 

i rop.  i.  1.  p.  richeffes,  par  le  fafte  des  équi- 

pages , par  le  luxe  & les  dépenfes  de 
la  table,  qu’un  Roi  devoit  fe  dillinguer 
de  fes  fujets , mais  par  la  fupériorité  de 
mérite  en  tout  genre , & îùr-tout  par 
une  application  infatigable  à veiller  fur 
leurs  intérêts,  & à leur  procurer  le 
iiiV.  repos  & l’abondance.  Il  difoit  lui-mê- 
me  , en  s’entretenant  avec  les  Grands 
de  fa  Cour  fiu:  les  devoirs  de  la  roiauté. 
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■qu’il  faut  qu’un  Prince  fe  regarde  com- 
me pafteur  ; ( & c’cfl:  le  nom  que  ' l’an- 
tiquité lacrée  & profane  donnoit  aux 
bons  Rois  ) qu’il  doit  en  avoir  la  vigi- 
lance f l’attention  , la  bonté  ; veiller 
afin  que  les  peuples  foient  en  sûreté  , 
fe  charger  des  foins  & des  inquiétudes , 
afin  qu’ils  en  foient  exemts  ; choifir 
tout  ce  mii  leur  eft  falutaire  ; écarter 
tout  ce  qui  leur  peut  nuire  ; mettre  fa 
Joie  à les  voir  croître  multiplier  ; Sc 
s’expofer  avec  courage  pour  les  défen- 
; dre.  Voila  , difoit-il , la  jufie  idée  & 
l’image  naturelle  d’un  bon  Roi.  Il  eft 
k raifonnable  que  fes  fujets  lui  rendent 
„ tous  les  fervices  dont  il  a befoin  : mais 
il  eft  encore  plus  raifonnable  qu’il  s’ap- 
: plique  à les  rendre  heureux  : parce  que 

ï c’eft  pour  cela  qu’il  eft  Roi , comme  un 
i pafteur  ne  l’eft  que  pour  prendre  foin 
; de  fon  troupeau. 

: En  effet  c’eft  la  même  chofe  d’être  à la 

ï République , & d’être  Roi  ; d’être  pour 

Il  le  peuple  , & d’être  Souverain.  On  eft 
ï né  pour  les  autres , dès*  qu’on  eft  né 
: pour  commander  ; parce  qu’on  ne  leur 

£ doit  commander  que  pour  leur  être 
ï utile.  C’eft  le  fondement  & comme  la 

iPafces  popnlummeum  ,\Rc^.  i.  Komérccn  une 
t;  avoir  dit  üùu  à David,  z-  [in^niié  d'tndroim 
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bafe  de  l’état  des  Princes , de  n’être 
point  à eux  : c’eft  le  caraftére  même 
de  leur  grandeur , d’être  confacrés  au 
bien  public.  Il  en  eft  d’eux , comme 
de  la  lumière , qui  n’eA  placée  dans  un 
lieu  éminent  que  pour  le  répandre  par 
tout.  £H-ce  dégrader  la  roiauté,  que 
d’en  penfer  ainfi  ? 

Ce  fut  par  le  concours  de  toutes  ces 
vertus  que  Cyrus  vint  à bout  de  fon- 
der en  alTez  peu  de  tems  un  empire  qui 
cmbralToit  un  ü grand  nombre  de  pro- 
vinces ; qu’il  jouit  paifiblement  pen- 
dant plufieurs  années  du  fruit  de  fes 
conquêtes  ; qu’il  fut  fe  fiiife  tellement 
ellimer  & aimer,  non  feulement  de  fes 
fujets  natiuels , mais  de  toutes  les  na- 
tions qu’il  avoit  conquifes , qu’après 
fa  mort  il  fut  généralement  regretté 
comme  le  pere  commun  de  tous  les 
peuples. 

Au  refte  nous  ne  devons  pas  être 
étonnés  que  Cyrus  ait  été  li  accompli 
en  tout  genre  , ( on  comprend  alfez 
que  je  ne  parle  ici  que  des  vertus 
payennes  ) nous  qui  favons  que  c’eft 
Dieu  lui-même  qui  l’avoit  formé  pour 
être  l’inllrument  & l’exécuteur  des  def- 
feins  de  miféricorde  qu’il  avoit  fur  foa 
peuple. 
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Quand  je  dis  que  Dieu  a farmé  lui- 
même  ce  Prince  , je  n’entends  pas  que 
ç’ait  été  par  un  miracle  fenfible  , ni 
qu’il  l’ait  tout  d’im  coup  rendu  tel  que 
nous  l’admirons  dans  ce  que  l’hiftoire 
nous  en  éprend.  Dieu  lui  avoit  donné 
un  heureux  naturel  en  mettant  dans 
fon  efprit  les  femences  de  toutes  les 
plus  grandes  qualités , & dans  fon  cœur 
des  difpolîtions  aux  plus  rares  vertus* 
Alais  fur-tout  il  eut  foin  qu’on  cultivât 
cet  heureux  naturel  par  une  excellente 
éducation , & qu’on  le  préparât  ainfi 
aux  grands  delTeins  qu’il  avoit  liir  lui. 
On  peut  dire  , fans  crainte  de  fe  trom- 
per, que  Cyrus  dut  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand  en  lui  à la  manière  dont 
il  fut  élevé;  qui,  le  confondant  en  quel- 
que forte  avec  le  relie  des  fujets , & le 
loumettant  comme  eux  à l’autorité  des 
maîtres  , amortit  en  lui  cet  orgueil  fi 
naturel  aux  Princes  , lui  apprit  à écou- 
ter les  avis  , & à obéir  avant  que  de 
commander  ; l’endurcit  au  travail  & à 
la  fatigue , l’accoutuma  à la  fobriété 
& à la  frugalité , en  un  mot  le  rendit 
tel  que  nous  l’avons  vû  dans  toute  fa 
conduite , doux , modefle  , honnete  , 
affiible,  compaliflant,  ennemi  du  faite  & 
4es  déüçes,  & encore  plus  de  laflaterie* 
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Il  faut  avouer  qu’un  tel  Prince  eft 
un  des  plus  précieux  préfens  que  le 
ciel  puiffe  faire  à la  terre.  Les  infidèles 
même  l’ont  reconnu , & les  ténèbres 
de  leur  fauffe  religion  n’ont  pu  leur 
cacher  ces  deux  vérités  : Que  Dieu  feul 
donnoit  les  bons  Rois , & qu’un  tel  don 
en  enfermoit  beaucoup  d’autres  , parce 
que  rien  n’efl:  plus  excellent  .que  ce  qui 
reffemble  le  plus  parfaitement  à Dieu^ 
& que  l’image  la  plus  noble  de  la 
divinité  eft  un  Prince  jufte , modéré , 
chafte , réglé  dans  fes  moeurs,  &c  qiri 
ne  régne  que  pour  faire  régner  la  vertu. 

Tantg.Traj.  ç*Q^  le  portrait  que  Pline  nous  a laiffé 
de  Trajan  , qui  reffemble  bien  à celui 
de  Cyrus.  Nullum  efl  pmjiabilius  & puU 
crius  Dei  munus  erga  mortales  , quàm 
ioflus  , & fanons  , 6*  Deo  JimiUimits 
Princeps, 

Quand  j’examine  de  près  la  vie  de 
notre  Héros  , il  me  femble  qu’il  a man- 
qué à fa  gloire  un  trait , qui  l’auroit 
beaucoup  relevé  ; ç’auroit  été  d’être 
livré  pendant  quelque  tems  à quel- 
que grande  difgrace,&  d’avoir  quelque 
revers  fubit  de  fortune  à efliiier.  Je  fai 
que  l’Empereur  Galba  , en’  adoptant 
Pifon,  lui  difoit  que  la  profpérité  a un 
aiguillon  & une -pointé  infiniment  plus 
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perçante  que  l’adverfité  , & qui  met  Hiji.m.t. 
l’ame  à une  toute  autre  épreuve  : For- 
tunam  adhuc  tantum  adverfam  tulijU  ; 
fecundcz  res  acrioribus  flimulis  explorant 
animos.  Et  la  raifon  qu’il  en  apporte  , 
c’eft  que  le  malheur  accablant  l’ame  de 
tout  fon  poids  , elle  fe  roidit , & rap- 
pelle toutes  fes  forces  : au  lieu  que  la 
profpérité  l’attaquant  d’une  manière 
fourde  , lui  laiffe  toute  fa  foibleffe  , & 
lui  infinue  un  poifon  d’autant  plus  dan- 
gereux , qu’il  eft  plus  fubtil  : quia  miferia 
tolerantur , felicitate  corrumpimur. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l’adver- 
fité  quand  elle  eft  portée  avec  dignité 
& noblefle  , & furmontée  par  une  pa- 
tience invincible  , ajoute  un  grand  éclat 
à la  gloire  d’un  Prince , & lui  donne 
lieu  de  déploier  bien  des  qualités  & 
des  vertus  qui  feroient  demeurées  enfe- 
velies  dans  le  fein  de  la  profpérité  : une 
grandeur  d’ame  indépendante  de  tout 
ce  qui  lui  eft  étranger  , une  conftance 
immobile  & à l’épreuve  des  plus  rudes 
coups,  un  courage  intrépide  qui  s’a- 
nime à la  vûe  du  danger , une  fécon- 
dité de  reflburces  qui  naît  des  contre- 
tems  mêmes  ; une  préfence  d’efprit  qui 
envifage  tout  & donne  ordre  à tout  ; 
çnfin  une  fermeté  d’ame  qui  fe  Iviftit  à 
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elle-même , & qui  eft  capable  de  fou- 
tenir  les  autres. 

Cyrop.  i,  8.  Cette  forte  de  gloire  a manqué  à Cy- 
»J4*  rus.  Il  nous  apprend  lui  - même  que 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  qui  fut 
allez  longue,  Jamais  aucun  accident  fâ- 
cheux n’en  troubla  la  douceur , & que 
tout  lui  avoit  réulîi  comme  il  pou- 
voit  le  fouhaiter.  Mais  il  nous  apprend 
en  même  tems  une  chofe  qui  eft  prefque 
incroiable , & qui  étoit  en  lui  la  fource 
de  cette  égalité  d’ame  & de  cette  mo- 
dération qu’on  ne  pouvoit  fe  laffer  d’ad- 
mirer : c’ell  qu’au  milieu  d’une  prof- 
périté  fl  confiante  , il  confervoit  tou- 
jours au  fond  du  cœur  une  crainte 
fecrette  dans  la  vue  de  ce  qui  pouvoit 
lui  arriver , laquelle  ne  lui  permettoit 
point  de  s’abandonner  ni  à une  fierté 
infolente , ni  même  à une  joie  exceflive* 
Il  me  relleroit  à examiner  un  point 
décifif  pour  la  réputation  de  ce  Prince^ 
mais  que  Je  ne  toucherai  que  légère- 
ment : c’ell  la  nature  de  fes  viélôires  6i 
de  fes  conquêtes.  Car  fi  elles  n’étoient 
fondées  que  fur  l’ambition , l’injuHice, 
la  violence  , Cyrus  , loin  dé  mériter 
les  louanges  qu’on  lui  donne  $ ne  de- 
vroit  être  rangé  que  parmi  ces  brigand» 

‘ &meux  de  l’uiûvers^  ces  ennemis  pur 
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blics  dn  genre  bumain , ^ qui  ne  con- 
noiffoient  d^autre  droit  que  la  force  ; 
qui  regardoient  les  régies  communes 
de  la  judice  comme  des  loix  qui 
n’obligent  que  les  particuliers  , & qui 
aviliroient  la  majedé  roiale  ; qui  ne 
bornoient  leurs  deffeins  & leurs  pré- 
tentions que  par  rimpiddance  d’aller 
aiifli  loin  que  leurs  defirs,;  qui  facri- 
fioient  à leur  ambition  la  vie  d’un  mil- 
lion d’hommes  ; qui  mettoient  leur 
gloire  à tout  détruire , comme  les  tor- 
rens  & les  embrafemens  ; ^ & qui  ré- 
gnoient  comme  le  feroient  les  ours  & 
les  lions , s’ils  étoient  les  maîtres. 

Voila  ce  que  font  dans  la  vérité  la 
plupart  de  ces  prétendus  Héros  que  le 
fiécle  admire  ; & c’ell  par  de  telles 
idées  qu’il  faut  corriger  l’imprelîion 
que  les  injudes  louanges  de  quelques 
Hidoriens , & le  fentiment  de  plufieurs 
perfonnes  féduites  par  l’image  d’une 
feuffe  grandeur , font  fur  les  efprits. 

Je  ne  fai  d ma 'prévention  pour  Cy- 
nis  m’aveugle  , mais  il  me  femble  qu’il 
étoit  d’un  caractère  tout  différent  de 

a Id  in  fumma  fortuna  Annal,  lib.  c.  t. 

Zi^uius  , quod  validius.  £c  b Qux  aiia  vita  «(Tec  > ü 
tua  rctinere  , privatx  do  leoues  unique  regnareac.} 
ïnùs  ; de  alicnis  certare , re-  Senec.  de  CLem,  lib,  1.  cap% 
giam  laudcni  cile.  Tteic.  « 
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ceux  dont  je  viens  de  tracer  le  portrait 
Non  que  je  veuille  le  julHfîer  en  tout, 
ni  l’exemter  d’ambition  , qui  fans  doute 
étoit  l’ame  de  toutes  fes  entreprifes  : 
mais  il  refpeftoit  les  loix  , & favoit 
qu’il  y a des  guerres  injuftes , oii  celui 
qui  les  entreprend  mal  à propos  fe  rend 
refponfable  de  tout  le  fang  qui  y eft  ré- 
pandu. Or  une  guerre  eft  telle  , lorfque 
le  Prince  n’y  eu  porté  que  par  le  motif 
d’étendre  fes  conquêtes , ou  d’acquérir 
une  vaine  réputation  , ou  de  fe  rendre 
terrible  à fes  voilins. 

Nous  avons  vû  Cynis,  à l’entrée  de 
la  guerre  , fonder  uniquement  l’efpé- 
rance  du  fuccès  fur  la  juftice  de  fa 
caufe  , & repréfenter  aux  foldats , pour 
les  remplir  de  courage  & d’alTurance, 
qu’ils  n’étoient  point  les  aggreffeurs  : 
que  c’étoit  l’ennemi  qui  les  avoit  atta- 
qués , & qu’ils  avoient  droit  à toute  la 
proteéHori  des  dieux , qui  fembloienf 
eux  - mêmes  leur  avoir  mis  eti  mai» 
les  armes  pour  marcher  à la  défenfe 
de  leurs  alliés  injudement  opprimés- 
Quand  on  examine  avec  quelque  foin 
les  conquêtes  de  Cyrus  , on  reconnoit 
qu’elles  furent  prelque  toutes  la  fuite 
des  viftoires  remportées  contre  Créfus 
Roi  de  Lydie , qui  étoit  maître  de  la 
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|>l<ls  grande  partie  de  l’Afie  mineure  , 

6c  contre  le  Roi  de  Babylone  qui  l’éi* 
toit  de  toute  la  haute  Afie  , ôc  de  beau- 
coup d’autres  contrées  ; qui  tous  deux 
Ctoient  les  aggreffeurs. 

« Ç’eft  donc  avec  raifon  que  Cyrus  eft 
repréfenté  comme  un  des  plus  grands 
Princes  qui  aient  paru  dans  l’antiquité  , 

& ion  régne  propolé  comme  le  modèle 
d’un  gouvernement  parfait , &c  qui  ne 
peut  être  tel , fi  la  juftice  n’en  eft  1^ 
bafe  & le  principe  : Cyrus  à Xtno^  Cic.  uh.  r, 
phonu  fcriptus  ejl  ad  jujli  eÿigicm  impirii,  ^ 

IV, 


Différends  entre  Hérodote  6*  Xénophon 
au  fujet  de  Cyrus, 

Hérodote  & Xénophon , qui 
conviennent  parfaitement  dans  ce  qui 
peut  être  confidéré  comme  le  fond  & 
î’effentiel  de  l’hiftoire  de  Cyrus  , & 
fur-tout  dans  çe  qui  regarde  fon  expé-, 
dition  contre  Babylone  , & fes  autres 
conquêtes  , fuivent  des  routes  toutes 
différentes  dans  le  récit  qu’ilsffont  de 
plufieurs  faits  très  importans , tels  que 
font  la  nailfance  &^a  mort  de  ce  Prin- 
ce , l’établilTement  de  l’empire  d«8 
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Perfes.  Je  me  croi  obligé  de  donner  ict 
un  abrégé  de  ce  qu’en  dit  Hérodote^ 

Il  raconte,  & après  lui  Juftin , qu*Af^ 
tyage  Roi  des  Médes , fur  un  fonge  ef- 
fraiant  qui  lui  annonçoit  que  le  fils  qui 
naîtroit  de  fa  fille  le  détrôneroit , donna 
fe  fille  Mandane  en  mariage  à un  hom- 
me de  Perfe  d’une  naiflance  & d’une 
condition  obfcures , nommé  Cambyfe. 
Un  fils  étant  né  de  ce  mariage , le  Roi 
chargea  Harpagus , l’un  de  fes  princi- 

Î)aux  Officiers , de  le  faire  mourir.  Ce- 
ui-ci  le  donna  à l’un  des  bergers  da 
Roi  pour  l’expofer  dans  une  forêt.  Mais 
l’enfent  aiant  été  fauvé  miraculeufe- 
ment,  & nourri  en  fecret  par  la  femme 
du  berger , fut  dans  la  fuite  reconnu  , 
par  fon  grand-pere , qui  fe  contenta  de 
Je  releguer  dans  le  fond  de  la  Perfe , 

& fit  tomber  toute  fa  colère  fur  le 
malheureux  . Harpagus  , à qui  il  donna 
fon  propre  fils  à manger  dans  un  feftin. 
Le  jeune  Cynis , plufieurs  années  après, 
averti  par  Harpagus  de  ce  qu’il  étoit , 

& animé  par  fes  confeils  & par  fes 
remontrances  , leva  une  armée  en  Per- 
fe , marcha  contre  Aftjrage  , le  défit 
dans  un  combat,  ô^fit  amfi  pafler  l’em- 
pire des  Médes  aux  Perfes. 

Le  même  Hérodote  fait  mourir  Cy^ 
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îtts  d’une  manière  peu  digne  d*un*fi 
grand  conquérant.  Ce  Prince  , félon 
lui , aiant  porté  la  guerre  contre  les 
Scythes , & les  aiant  attaqués  dans  un 
premier  combat , fit  femblant  de  pren- 
dre la  fuite  , apres  avoir  laiffé  dans  la 
campagne  une  grande  quantité  de  vin 
& de  viande.  Les  Scythes  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  jetter  deflus.  Cynis  re- 
vint contre  eux , & les  aiant  trouvés 
tous  enivrés  & endormis , les  défit  fans 
peine , ÔC  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fbnniers , parmi  lefquels  fe  trouva  le 
fils  de  la  Reine  nommée  Tomyris  , 
laquelle  commandoit  l’armée.  Ce  jeune 
Prmce  , que  Cyrus  avoit  refufé  de 
fendre  à fa  mere,  étant  revenu  de  fon 
ivrelTe  , & ne  pouvant  fouffrir  de  fe 
voir  captif,  fe  donna  la  mort.  Tomy- 
ris , animée  par  le  defir  de  la  ven- 
geance , préfenta  un  fécond  combat  aux 
Perfes , & les  aiant  attirés  à fon  tour 
dans  des  embûches  par  une  fuite  fimii- 
lée , en  tua  plus  de  deux  cens  mille 
avec  leur  Roi  Cyrus.  Puis , aiant  fait 
couper  la  tête  de  Cyrus  , elle  la  mit 
dans  un  outre  plein  de  fang  , en  lui 
infultant  par  ces  paroles  ; « Cruel  que 

a Satia  ce , inquit , fan- 1 inratiabilisfenipecfuifti./»/-' 
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» tu  es  , raflafie-toi  après  ta  mort  du 
» fang  dont  tu  as  eu  foif  pendant  ta 
» vie  , & dont  tu  as  toujours  été  infa- 
» tiable  ». 

, Le  récit  que  fait  Hérodote  des  pre- 
tniers  commencemens  de  Cyrus , a biea 
plus  l’air  d’une  fable  que  d’une  hif- 
toire.  Pour  çe  qui  regarde  fa  mort  , 
quelle  apparence  qu’un  Prince  fi  expé- 
rimenté dans  la  guerre , & plus  recom- 
mandable encore  par  fa  prudence  que 
par  fon  courage , eut  donné  ainfi  dans 
des  embûches  qu’une  femme  lui  auroit 
TAb.  I.  caf.  préparées  ? Ce  que  le  même  Hifiorien 
raporte  du  brufque  emportement  & de 
la  puérile  vengeance  de  Cyrus  contre 
♦ Cyndec.  un  * fleuvc , oîi  l’un  de  les  chevaux 
facrés  s’étoit  noié , & qu’il  fit  couper 
fur  le  champ  par  fon  armée  en  trois 
cens  foixante  canaux , combat  direéfe- 
ment  l’idée  qu’on  a de  ce  Prince  , dont 
le  caraûére  étoit  la  douceur  & la  mo- 
Sener.  i.  dération.  D’ailleurs  eft-il  vraifemblablé 
d ira , cap.  Cyrus , marchant  à la  conquête  de 
Babylone,  perdît  ainfi  un  tems  qui  lui 
étoit  fi  précieux  , confiimât  l’ardeur  de 
fes  troupes  dans  un  travail  fi  inutile  , 
& manquât  l’pccafion  de  furprendre 
les  Babyloniens  en  s’amufant  à faire  la 

’ guerre 
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guerre  à un  fleuve , au  lieu  de  la  porter 
contre  les  ennemis. 


Mais  ce  mii  décide  fans  réplique  en 
faveur  de  Xénophon  , efl  la  confor- 
mité de  fon  récit  avec  l’Ecriture  fainte  , 
*011  l’on  voit  que , bien  loin  que  Cyrus 
'eut  élevé  l’empire  des  Perfes  fur  la  ruine 
•de  celui  de  Médes  , comme  le  marque 
rHérodote , ces  deux  peuples  de  concert 
■attaquèrent  Babylone  , & Joignirent 
leurs  forces  pour  abbattre  cette  redou- 
table puiffance. 

D’où  peut  donc  venir  une  fi  grande 
différence  entre  ces  deux  hifloriens  ? 


•Hérodote  nous  l’explique.  Dans  l’en- 
droit même  où  il  raporte  la  naiffance 
de  Cyrus  , & dans  celui  où  il  parle  de 
fa  mort , il  avertit  que  dès  lors  il  y 
avoit  différentes  manières  de  raconter 


ces  deux  grands  événemens.  Hérodote 
a fiiivi  celle  qui  étoit  de  fon  goût , ôc 
l’on  voit  qu’il  aimoit  les  chofes  extraor- 
dinaires & merveilleufes  , & qu’il  y 
ajoiitoit  foi  très  facilement.  Xénophon 
étoit  plus  férieux  , & moins  crédule  ; 
& il  nous  avertit  dès  le  commence- 


ment de  cette  hiftoire , qu’il  s’étoit  in- 
formé avec  grand  foin  de  la  naiffance 
de  Cyrus , de  fon  caraÛére , & de  fon 
éducation. 


Tomt  //.  O 


Digitized  by  Google 


3 14  Histoire, 

CHAPITRE  SECOND. 
Histoire  de  Cambyse, 

Vcroi.l,  3.  D È s Q U E Cambyfe  fut  monté  fur 
trône,  il  fongea  à porter  la  guerre 
Ar-j-ç.îi?«  en  Egypte,  pour  une  injure  particu- 
' liére  qu’il  prétendoit , félon  Hérodote  , 

avoir  reçue  d’Amafis.  Il  y a plus  d’ap- 
parence qu’Amafis , qui  s’étoit  fournis  à 
Cyrus  , & qui  étoit  devenu  fon  tribu- 
taire , n’aiant  pas  voulu  après  fa  mort 
rendre  les  mêmes  devoirs  à fon  fuccef- 
feur , ôc  s’étant  fouftrait  de  fon  obéif- 
fance , s’attira  par  là  cette  guerre. 

Cdf.  4-5.  Cambyfe , pour  la  pouffer  avec  flic- 
cès , fit  de  grands  préparatifs  tant  par 
mer  que  par  terre.  Il  engagea  les  Cy- 
priotes & les  Phéniciens  à l’afîifler  de 
leurs  vaiiTeaux.  Pour  fon  année  de 
terre,  il  joignit  à fes  propres  troupes  un 
grand  nombre  de  Grecs , d’ioniens  , & 
d’Eoliens , qui  en  faifoient  la  principale 
force.  Mais  nul  ne  lui  fut  d’un  plus 
grand  fecoiirs  dans  cette  guerre  que 
Phanès  d’Halicarnaffe,  qui  étant  Chef de 
quelques  Grecs  auxiliaires  qui  étoient 
au  fervice  d’Araafis  , fe  jetta  pour  quel-  ’ 
que  mécontentement  qu’il  reçut  de 
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Prince , dans  le  parti  de  Cambyfe  , &c 
lui  donna  touchant  la  nature  du  pays , 
les  forces  de  l’ennemi , & l’état  de  fes 
affaires  , toutes  les  lumières  dont  il 
avoit  hefoin  pour  réuffir  dans  cette 
expédition.  Ce  fut  en  particulier  par 
fon  avis  qu’il  engagea  un  Roi  Arabe  , 
dont  les  terres  confinoient  à la  Palelline 
& à l’Egypte  , à fournir  de  l’eau  à fon 
armée  pendant  qu’elle  traverferoit  le 
défert  qui  étoit  entre  ces  deux  pays  : ce 
que  ce  Prince  exécuta  en  lui  faifant 
porter  cette  eau  fur  le  dos  des  cha- 
meaux , fans  quoi  Cambyfe  n’eût  pu 
palTer  avec  fon  armée  par  ce  chemin. 

Aiant  fait  ces  préparatifs  , il  attaqua 
l’Egypte  la  quatrième  année  de  fon 
régné.  Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  la  fron- 
tière , il  apprit  qu’Amafis  venoit  de 
mourir  , Si  que  Pfamménite  fon  fils  , 
qui  lui  avoit  fuccédé , étoit  occupé  à 
ramaffer  toutes  fes  forces  pour  l’empé- 
cher  de  pénétrer  dans  fon  roiaume.  Il 
ne  pouvoit  s’en  ouvrir  l’entrée  qu’en 
fe  rendant  maître  de  Pélufe  qui  étoit 
la  clé  de  l’Egypte  de  ce  côté  là.  Mais 
cette  place  étoit  fl  forte , qu’elle  de- 
voit , félon  toutes  les  apparences , l’ar- 
rêter lontems.  Pour  s’en  faciliter  la 
prife , il  s’avifa  de  ce  ftratagême  , s’il 
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I :en  faut  croire  Polyéne.  Aiant  appris 

que  toute  la  garnifon  étoit  compofée 
‘ d’Egyptiens  , dans  un  aflaut  qu’il  donna 

,à  la  ville  il  mit  au  premier  rang  un 
.grand  nombre  de  chats , de  chiens , de 
Brebis  , & des  autres  animaux  que  les 
I Egyptiens  tenoient  pour  facrés.  Ainfi 

les  Ibldats  n’ofant  lancer  aucun  trait  ni 
^ tirer  aucune  flèche  de  ce  côté  là,  de 

peur  de  percer  quelqu’un  de  ces  ani- 
I maux , Cambyfe  fe  rendit  maître  de  la 

I place  fans  aucune  oppofition. 

fieroi.l.i.-  Dans  le  tems  que  Cambyfe  venoit 
U.  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville, 
Pfamménite  s’avança  avec  une  grande 
armée  pour  arrêter  fes  progrès*  Il  y 
eut  entre  eux  un  grand  combat.  Mais 
avant  que  d’en  venir  aux  mains,  des 
Grecs  qui  étoient  dans  l’armée  de  Pfam- 
ménite , pour  fe  venger  de  la  révolte 
de  Phanès  , prirent  fes  en&ns  qu’il 
avoit  été  obligé  de  laiffer  en  Egypte 
lorfqu’il  s’enfuit , & à la  vûe  des  deux 
camps  les  égorgèrent  & en  burent  le 
fang.  Cette  cruauté  énorme  ne  leur 
. procura  pas  la  viûoirc.  Les  Perfes , 
irrités  de  cet  horrible  fpeélacle,  tom- 
bèrent fur  eux  avec  tant  de  furie , qu’ils 
eurent  bientôt  renverfé  & mis  en  dé- 
. route  toute  l’armée  Egyptienne,  dont  i 
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ils  tuèrent  la  plus  grande  partie.  Ce  qui 
en  refta  fe  lauva  à Memphis. 

• A l’occafion  de  ce  combat,  Hérodote  Cap.m 
raporte  une  chofe  dont  il  avoit  été 
témoin.  Les  os  des  Perfes  & des  Egyp- 
tiens étoient  encore  dans  le  lieu  oii 
s’étoit  donné  la  bataille  , mais  féparés 
‘ les  uns  des  autres.  Les  crânes  des  Egyp- 
‘ tiens  étoient  fi  durs , qu’on  avoit  bien 
de  la  peine  à les  brifer  à grands  coups 
de  pierres , & ceux  des  Perfes  fi  mous  , 
qu’on  les  perçoit  avec  la  dernière  faci- 
; lité.  La  raifon  de  cette  différence  étoit 
' que  les  Egyptiens , dès  le  plus  bas  âge  , 

• alloient  la  tête  nue  & rafée , au  lieu 
que  les  Perfes  l’ont  toujours  couverte 
de  leurs  tiares  , qui  efi:  un  de  leurs 
grands  ornemens. 

■ Cambyfe  aiant  pourfuivi  les  fuiards  Cap.t), 
' jufqu’à  Memphis , envoia  à la  ville  par 
le  Nil  fur  lequel  elle  étoit  fituée  , un 
vaiffeau  de  Mityléne  avec  un  héraut , 

‘ pourfommer  les  habitans  de  fe  rendre. 

Mais  le  peuple , tranfporté  de  fureur  , 
fe  jetta  fur  ce  héraut , & le  mit  en  piè- 
ces aufîi  bien  que  tous  ceux  qui  étoient 
’ avec  lui.  Cambyfe  s’étant  en  peu  de 
tems  rendu  maître  de  la  place  , tira  une 
pleine  vengeance  de  cet  attentat , fai- 

‘ fant  exécuter  publiquement  dix  fois 
* * ^ ••• 
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autant  d’Egyptiens  de  la  plus  haute No- 
bleffe,  qu’il  y avoit  eu  de  perfonnes 
maflacrées  dans  le  vaiffeau.  De  ce  nom- 
bre flit  le  fils  aîné  de  Pfamménite.  Et 
pour  Pfamménite  lui-même  , Cambyfe 
îe  trouva  porté  à le  traiter  avec  dou- 
ceur. Non  content  de  lui  avoir  fauve 
la  vie  , il  lui  afîigna  un  entretien  ho- 
norable. Mais  le  Monarque  Egyptien , 
peu  touché  d’une  telle  bonté  , fe  mit 
à exciter  de  nouveaux  troubles^  pour 
recouvrer  fon  roiaume  ; en  punition 
de  quoi  on  lui  fit;  boire  du  fang  de 
taureau , dont  il  mourut  à l’heure  mê- 
me. Son  régne  ne  flit  que  de  fix  mois. 
T oute  l’Egypte  s’étoit  foumife  au  vain- 
queur.  Les  Libyens , les  Cyrénéens , 
& les  Barcéens  , à la  nouvelle  de  ces 
liiccès , envoiérent  à Cambyfe  des  Am- 
bafi'adeurs  avec  des  préfens  , pour  lui 
faire  leurs  foumiffions. 

Cap.  16.  De  Memphis  il  alla  à la  ville  de  Sais, 
qui  étoit  le  lieu  de  la  fépulture  des  Rois 
d’Egypte.  Dès  qu’il  fut  entré  dans  le 
palais , il  fit  tirer  le  corps  d’Amafis  de 

' fon  tombeau  ; &c  après  l’avoir  expofé 

à mille  indignités  en  fa  préfence  , il 
ordonna  qu’on  le  Jettât  dans  le  feu  , & 
qu’on  le  brûlât  : ce  qui  étoit  également 
contraire  aux*  coutumes  des  Perfes  & 
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des  Egyptiens.  La  rage  que  ce  Prince 
témoigna  contre  le  cadavre  d’Amafis , 
fait  voir  jufqu’à  quel  point  il  haïffoit 
fa  perfonne.  Quelle  que  fut  la  caufe  de 
cette  averfion  , il  paroit  que  c’eft  ce 
qui  l’avoit  furtout  obligé  de  porter  fes 
armes  en  Egypte. 

L’année  fuivante  , qui  étoit  la  fixié- 
me  de  fon  régne , il  réfolut  de  faire  la 
guerre  en  trois  différens  endroits  : con- 
tre les  Carthaginois , contre  les  Am- 
moniens , & contre  les  Ethiopiens.  Il 
fi.it  obligé  d’abandonner  le  premier  de 
ces  projets , parce  que  les  Phéniciens , 
fans  le  fecours  defquels  il  ne  pouvoit 
pouffer  cette  guerre  , refliférent  de 
l’aflifter  contre  Tes  Carthaginois  qui  def- 
cendoient  d’eux , Carthage  étant  une 
colonie  de  Tyr. 

Déterminé  à attaquer  les  deux  autres 
peuples , il  envoia  des  Ambaffadeurs 
en  Ethiopie  , qui  fous  ce  nomdeyoient 
lui  fervir  d’efpions  pour  s’informer  de 
l’état  & de  la  force  du  pays , & lui  en 
donner  connoiffance.  Ils  portoient  avec 
eux  des  préfens  tels  que  les  Perfes  ont 
coutume  d’en  donner  : de  la  pourpre , 
des  braffelets  d’or , des  compofitions  de 
parfiims , & du  vin.  Les  Ethiopiens  fe 
moquèrent  de  ces  préfens , oîi  ils  ne 
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voioient  rien  d’utile  pour  la  vie  , à. 
l’exception  du  vin  : & ils  ne  firent  pas 
plus  de  cas  de  fes  Ambafladeurs , qu’ils 
prirent  pour  ce  qu’ils  étoient , c’eft-à- 
dire  pour  des  elpions.  Mais  leur  Roi 
voulut  auffi  faire  un  préfent  à fa  mode 
au  Roi  de  Perfe , & prenant  en  main 
un  arc  , qu’un  Perfe  eût  à peine  fou- 
tenu  , loin  de  le  pouvoir  tirer  , il  le 
banda  en  préfence  des  Ambaffadeurs , 
& leur  dit  : « Voici  le  conïëil  que  le 
» Roi  d’Ethiopie  donne  au  Roi  de  Per- 
» fe.  Quand  les  Perfes  fe  pourront  fer- 
» vir  aufîi  aifément  que  je  viens  de 
»»  faire  d’un  arc  de  cette  grandeur  & 
» de  cette  force , qu’ils  viennent  atta- 
»>  quer  les  Ethiopiens  , & qu’ils  ame- 
» nent  plus  de  troupes  que  n’en  a Cam*; 
» byfe.  En  attendant , qu’ils  rendent 
» grâces  aux  dieux  qui  n’ont  pas  mis 
» dans  le  cœur  des  Ethiopiens  le  defir 
» de  s’étendre  hors  de  leur  pays  ». 

Cette  réponfe  aiant  mis  Cambyfe  en 
fureur , il  commanda  à fon  armée  de 
fe  mettre  en  marche  fur  le  champ  , fans 
confidérer  qu’il  n’avoit  ni  provifions  , 
ni  aucune  des  chofes  néceflaires  pour 
cette  expédition  : il  laifla  feulement  les 
Grecs  dans  fa  nouvelle  conquête  , 
pour  la  tenir  en  refpeél  pendant  fon 
abfence. 
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Quand  il  fut  arrivé  à Thébes  ^ns 
la  haute  Egypte  , il  détacha  cinquante 
mille  hommes  contre  les  Ammoniens  , 
avec  ordre  de  ravager  leur  pays  , & 
de  détruire  le  temple  de  J upiter  Am- 
mon  qui  y étoit  fitué.  Mais , après  plu- 
fieurs  journées  de  marche  dans  le  dé- 
fert,  un  vent  violent  étant  venu  à fouf- 
fier  du  côté  du  midi , entraîna  une  fî 
grande  quantité  de  fable  fur  cette  ar- 
mée , qu’elle  en  fut  toute  couverte  , 
& y demeura  enfevelie. 

Cependant  Cambyfe  marchoit  en 
hirieux  contre  1^  Ethiopiens  , quoi- 
qu’il manquât  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions.  Aufîi  une  cruelle  famine  fe  fît 
bientôt  fentir  à toute  l’armée.  Il  étoit 
encore  tems,  dit  Hérodote,  de  remé- 
dier à ce  mal  : mais  Cambyfe  auroit 
cm  fe  deshonorer , s’il  avoit  renoncé 
à fon  entreprife , il  pouffa  fa  pointe. 
Il  falut  d’abord  vivre  d’herbes  , de  ra- 
cines , de  feuilles  d’arbres.  Puis  fe  trou- 
vant dans  un  pays  entièrement  Iférile  , 
ils  furent  réduits  à manger  les  bétes 
de  charge.  Enfin  ils  en  vinrent  à cette 
affreufe  extrémité  de  le  manger  les  uns 
les  autres  , celui  que  le  fort  faifoit 
venir  le  dixiéme  fervant  de  nourriture 
à fes  compagnons  ; nourriture  , dit 
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Sénéque , plus  trifte  que  la  plus  du^ 
Z. }.  famine  : d&cimum  qucmqn&  fortiù  , ali- 
mentum  habucrum  famé  fcevius.  Le  Roi 
perliftoit  toujours  dans  fon  deffein  , ou 
plutôt  dans  fa  fureur,  fans  que  la  perte 
de  fes  troupes  lui  ouvrît  les  yeux.  Mais 
enfin  , commençant  à craindre  pour 
lui-même , il  donna  ordre  qu’on  re- 
tournât. Dans  une  telle  défolation  , 
( qui  le  croiroit  ) on  ne  rabattit  rien  de 
la  délicateffe  des  mets  du  Prince , & 
les  chameaux  marchoient  chargés  de 
tout  ce  qu’il  faut  poirr  couvrir  une 
J5ii.  table  fomptueufe  ; Jig^abantur  illi  in- 
térim generofe  aves  , & infrumenta  epu- 
larum  camelis  vthebantur  , cùm  forti- 
f rentur  milites  ejus  quis  maiï  periret , quis 

pejus  viveret. 

Il  ramena  à Thébes  fbn  armée  , dont 
il  avoit  perdu  la  plus  grande  partie 
DiW.5;<r dans  fon  expédition.  Il  réuffit  mieux 
dans  la  guerre  qu’il  déclara  ici  aux 
dieux,  plus. faciles  à vaincre  que  les 
hommes.  Thébes  étoit  remplie  de  tem- 
ples d’une  magnificence  & d’une  ri- 
chelTe'incroiables.  Il  les  pilla  tous , puis 
y fit  mettre  le  feu.  Il  faloit  que  l’opu- 
lence en  fîit  bien  grande  , puifque  les 
relies  feuls  fauvés  de  I^incendie  mon- 
toient  à des  fommes  immenfes  : trois 
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cens  talens  d’or  , qui  font  neuf  mil- 
lions ; & deux  mille  trois  cens  talens 
d’argent , qui  font  près  de  fept  millions. 
Il  enleva  auffi  pour  lors  ce  fameux  cer- 
cle d’or  qui  environnoit  le  tombeau  du 
Roi  Ozymandias  , lequel  avoit  trois 
cens  foixante  & cinq  coudées  de  cir- 
cuit , & repréfentoit  tous  les  mouve-» 
mens  des  differentes  conâellations. 

Lorfque  Cambyfe  fut  arrivé  à Mem- 
phis , il  congédia  les  Grecs , & les  ren- 
voia  dans  leur  pays.  Mais  aiant  trouvé 
à fon  retour  toute  la  ville  en  joie , ilflit 
tranfporté  de  fureur , s’imaginant  qu’on 
fe  réjoiiiffbit  en  Egypte  du  mauvais 
fuccès  de  fes  entreprifes.  Il  manda  les 
Magiffrats  pour  lavoir  la  railon  de  ces 
réjouiffances  ; & lesMagiffratslui  aiant 
dit  que  c’étoit  parce  qu’ils  av  oient 
enff  n trouvé  leur  dieu  Apis , il  ne  vou- 
lut pas  les  en  croire  , mais  les  fit  tous 
mourir  comme  des  impoffeurs  qui  cher- 
choient  à lui  infulter.  Il  fit  venir  enluite 
les  Prêtres  qui  lui  firent  l:a  même  ré- 
ponfe.  Il  leur  répliqua  que  puifqiie 
leur  dieu  etoit  fi  bon  & li  familier  que 
de  fe  feire  voir  à eux  , il  vouloir  faire 
connoiflaÀce  avec  lui , & commanda 
qu’on  le  lui  amenât.  Il  fut  bien  étonné 
au  lieu  d’un  dieu  de  voir  un  veau , & 
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entrant  de  nouveau  en  fureur  il  tira  fon 
poignard, & le  lui  enfonça  dans  la  cuiffe. 
Après  quoi , aiant  reproché  aux  Prêtres 
leur  ôupidité  , il  les  fit  cruellement  fiif- 
tiger,  & ordonna  qu’on  tuât  tous  les 
qu’on  rencontreroit  célé- 
brant la  fête  d’Apis.  Le  dieu  fut  remené 
au  temple  , où  après  avoir  quelque 
tems  langui  de  fa  blefl’ure , il  mourut.  >. 

Si  l’on  en  croit  les  Egyptiens  , Cam- 
spres  cette  aélion,  la  plus  énorme 
impiété  félon  eux  qui  eût  été  commife 
dans  leur  pays  , devint  phrénétiquei 
Mais  fa  conduite  précédente  fait  voir 
qu’il  l’étoit  déjà  auparavant,  & il  conti- 
nua a en  donner  diverfes  preuves,  dont  i 
nous  raporterons  quelques-unes.  ' 

Il  avoit  un  frere , le  feul  fils  qu’eût  I 
eu  Cyrus  avec  lui , & né  de  la  même 
mere.  Son  nom  étoit  Tanaxarc  félon 
Xénophon  : Hérodote  l’appelle  Smer^ 

Ms  , & Juflin  Mergis.  Il  accompagna 
Cambyfe  dans  fon  expédition  d’Egyp- 
te. Mais , comme  il  étoit  le  feul  d’entre  i 
les  Perfes  qui  vînt  à bout  de  bander  à ! 
deux  doits  près  l’arc  qu’on  avoit  ap- 
porte d Ethiopie , le  Roi  en  conçut  une 
telle  jaloufie  contre  fon  frere , qu’il  ne 
put  plus  le  fouffrir  dans  fon  armée  , 
h renvoia  en  Perfe.  Aiant  même , peu 
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de  tems  après  , fongé  une  nuit  qu’un 
Courier  lui  venoit  apprendre  que  Smer- 
dis  étoit  aflis  fur  le  trône , il  foupçonna 
fon  frere  de  penfer  à la  roiauté , & il  en- 
voia  en  Perfe  Préxafpe  l’un  de  fes  prin- 
cipaux confidens  , avec  ordre  de  le 
faire  mourir  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Ce  premier  meurtre  donna  lieu  à 
un  fécond  encore  plus  criminel.  Il  avoit 
avec  lui  dans  le  camp  Méroé , la  plus 
jeune  de  fes  fœurs.  Hérodote  nous  ap- 
prend la  manière  étrange  dont  elle  étoit 
auffi  devenue  fa  femme.  Comme  cette 
Princeffe  étoit  d’une  extrême  beauté  , 
Cambyfe  réfolut  abfolument  de  l’avoir 
pour  époufe.  Il  manda  pour  cet  effet 
les  Juges  de  fon  roiaume , dont  l’office 
étoit  d’interpréter  les  loix  du  pays  , 
pour  favoir  d’eux  s’il  n’y  avoit  pas 
quelque  loi  qui  permît  au  frere  d’é- 
poufer  fa  fœur.  Les  Juges  , ne  pou- 
vant d’un  côté  fe  réfoudre  à autorifer 
direâement  ce  mariage  inceftueux  , 
craignant  de  l’autre  l’humeur  violente 
de  ce  Prince  s’ils  ofoient  le  contredire  i 
cherchèrent  un  milieu  & un  tempé-^ 
rament.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  trou- 
voient  point  de  loi  qui  permît  au  frere 
d’époulW  fa  fœur  , mais  qu’il  y en 
avoit  une  qui  p.ermettoit  aux  Rois  dé 
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Perfe  de  faire  tout  ce  qu’ils  vouloient. 
Cette  réponfe  accommodant  Cambyfe 
autant  qu’une  approbation  direfte  , il 
époufa  folennellement  fa  fœur  ; & 
par  là  il  donna  le  premier  l’exemple 
de  ces  inceftes,  qui  fut  fuivi  de  la  plu- 
part de  fes  fucceffeurs , quelque  con- 
traire qu’il  foit  à la  pudeur  & au  bon 
ordre.  Il  mena  cette  Princeffe  avec  lui 
dans  toutes  fes  expéditions  ; & il  donna 
fon  nom  ( Méroé  } à cette  île  du  Nil 
qui-efl:  entre  l’Egypte  & l’Ethiopie  , 
jufqu’oà  il  s’étoit  avancé  dans  fa  folle 
marche  contre  les  Ethiopiens.  Voici 
donc  ce  qui  donna  occalion  à la  mort 
de  cette  Princeffe.  Cambyfe  un  jour  fc\ 
divertiflbit  à voir  le  combat  d’un  jeune 
lion  & d’un  jeune  chien.  Celui-ci  aiant 
du  defîbus , un  autre  chien  fon  frere 
vint  à fon  fecours , & le  rendit  vain- 
queur. Cette  avanture  réjouit  fort 
Cambyfe,  mais  arracha  des  larmes  à 
Méroe  , qui  étant  obligée  d’en  dire  la 
raifon  , avoua  que  ce  combat  lui  avoit 
rappellé  le  fouvenir  de  fon  frere  Smer- 
dis , qui  n’avoit  pas  été  aufii  heureux 
que  ce  petit  chien,  il  nVn  falut  pas 
davantage  pour  exciter  la  fureur  de  ce 
brutal  Prince.  Sa  fœur  étoit  enceinte. 

]i  lui  donna  un  coup  de  p^  dans 
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ventre , dont  elle  mourut.  Un  mariage 
fi  abominable  ne  méritoit  pas  une  ' 
meilleure  fin. 

Il  n’y  avoit  point  de  jour  qu’il  ne 
facrifiât  quelqu’un  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  à fon  humeur  féroce.  Il  avoit  J4* 
obligé  Préxafpe  , l’im  de  fes  principaux 
Officiers , & ion  homme  de  confiance , 
de  lui  déclarer  ce  que  les  Perfes  pen- 
foient  & difbient  de  lui.  « Ils  admirent 
V en  vous  , Seigneur , répondit  Préxaf- 
» pe  , beaucoup  d’excellentes  qualités  , 

» mais  ils  font  un  peu  bleffés  de  votre 
» penchant  exceffif  pour  le  vin.  J’en- 
» tends  , dit  le  Roi  ; c’eR-à-dire  qu’ils 
» prétendent  que  le  vin  me  fait  perdre^ 

» la  raifon.  V ous  en  jugerez  tout-à- 
» l’heure  »>.  H fe  mit  à boire  & de  plus 
grands  coups  , & en  plus  grand  nom- 
bre qu’il  eût  jamais  fait.  Après  quoi  il 
ordonna  au  fils  de  Préxafpe  qui  étoit* 
fon  grand  Echanfon  , de  fe  tenir  droit 
au  bout  de  la  fale , la  main  gauche  fur 
la  tête.  Prenant  alors  fon  arc  , & le 
bandant  contre  lui , il  déclara  qu’il  en 
vouloit  à fon  cœur , & le  perça  en 
effet.  Puis , après  lui  avoir  fait  ouvrir 
le  côté  , montrant  à Préxafpe  le  cœur 
de  fon  fils  percé  par  la  flèche  : Ai-jt  la 
main  bien  dit-il  d\in  ton  moqueur' 
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328  Histoire 
& triomphant?  Ce  malheureux  pereÿ 
à qui , après  un  tel  coup , il  ne  devoit 
refter  ni  voix  ni  vie  , eut  la  lâcheté  de 
lui  répondre  : Apollon  lui-mênic  ne  tire^ 
voit  pas  plus  jujle.  Sénéque  qui  a copié 
ce  récit  d’après  Hérodote  , après  avoir 
détefté  la  barbare  cruauté  du  Prince  , 
condanne  encore  plus  fortement  la  lâ- 
che & monftrueufe  flaterie  du  pere  ; 
SuUratiüs  teîum  illud  laudatum  ejl  ^ 
quàm  mijjum, 

Créfus  aiant  entrepris  de  lui  dire  fon 
avis  fur  cette  étrange  conduite  qui 
révoltoit  tout  le  monde  , & lui  en 
aiant  repréfenté,  les  fâcheux  inconvé- 
niens , il  ordonna  qu’on  le  fît  mourir. 
Ceux  à qui  il  en  donna  l’ordre , pré- 
voiant  qu’il  ne  feroit  pas  lontems  fans 
s’en  repentir  , en  fufpendirent  l’exécu- 
tion. Quelque  tems  après  en  effet  , 
comme  il  regrettoit  Créfus , fes  gens 
lui  dirent  qu’il  étoit  encore  en  vie  , 
de  quoi  il  témoigna  beaucoup  de  Joie; 
il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  faire  mou- 
rir ceux  qui  l’avoient  épargné  , pour 
n’avoir  pas  exécuté  fes  ordres. 

C’est  à peu  près  dans  ce  tems-ci , 
qu’Orétès  , l’im  des  Satrapes  de^  Cam- 
byfe  , & qui  commandoit  pour  lui  à. 
Sardes , fit  mourir  d’une  manière  bien 
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étrange  Polycrate  tyran  deSamos.  L’hit 
toire  de  ce  dernier  eft  affez  fmguliére  , 
pour  mériter  d’être  raportée  ici. 

Ce  Polycrate  étoit  un  Prince  , à 
^ui , pendant  le  cours  de  fa  vie , toutes  ' 
choies  avoient  toujours  réuffi  à fou- 
hait , & dont  le  bonheur  n’avoit  jamais 
été  troublé  par  aucune  adverfité  , nî 
par  aucun  accident  fâcheux.  Amafis , 
Roi  d’Egypte  , fon  ami  & fon  allié , 
crut  devoir  lui  écrire  à ce  fujet.  Il  lui 
avoua  que  fon  état  l’effraioit  ; qu’une 
profpérité  li  longue  ôc  fi  confiante  de- 
voir lui  être  fufpeâe  ; que  la  divinité 
maligne  & envieufe  , qui  Ÿoit  d’un 
œil  jaloux  la  fortune  des  hommes , ne 
manqueroit  pas , tôt  ou  tard  , de  ren- 
verfer  la  fienne  : que  , pour  éviter  fes 
coups  mortels  , il  lui  confeilloit  de  fe 
procurer  à lui-même  quelque  malheur, 
eh  faifant  volontairement  quelque  per- 
te , à laquelle  il  jugeât  qivil  feroit  fort 
fenfible. 

Le  Tyran  le  crut.  Il  avoit  à fon  an-' 
beau  une  émeraude , dont  il  faifoit  un 
cas  infini , furtout  à caufe  de  l’habileté 
& de  la  réputation  de  l’ouvrier  qui 
l’avoit  gravée.  En  fe  promenant  fur  fa 
galère  avec  fes  courtifans , il  jetta  fon 
anneau  dans  la  mer  fans  qu’on  s’eq 
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aperçut.  Quelques  jours  après  , des 
pécheurs , aiant  pris  un  poiffon  d’une 
groffeur  extraordinaire  , en  firent  pré- 
' ' ■ ' fent  à Polycrate.  Quand  on  l’eut  ou- 

vert , on  y trouva  l’anneau  du  Roi.  Sa 
• furprife  fut  extrême , & fa  joie  encore 
plus  grande. 

Amafis  , lorfqu’il  eut  appris  ce  qui 
étoit  arrivé  , penfa  bien  différemment. 
Il  écrivit  à Polycrate  , que , pour  ne 
point  avoir  la  douleur  de  voir  un  ami 
&;  un  allié  tomber  dans  quelque  grand 
défaftre  , il  renon çoit  dès  lors  à fon 
amitié  & à fon  alliance.  Sentiment  affez 
bizarre  ! dbmme  fi  l’amitié  n’étoit  qu’un 
nom  & qu’un  titre , fans  fonds  & fans 
^ réalité. 

ibii.c.if-  Quoi  qu’il  en  foit la  chofe  arrivâ 
comme  l’Egyptien  l’avoit  prévu.  Quel- 
ques années  après , vers  le  tems  envi- 
ron oîi  Cambyfe  tomba  malade  , Oré- 
tès , qui  commandoit  à Sardes  pour  le 
Roi  5 ne  pouvant  foutenir  le  reproche 
qu’un  autre  Satrape , dans  une  querelle 
particulière  , lui  fit  de  n’avoir  pu  en- 
core fubju^ernie  deSamos  , qui  étoit 
tout  près  de  fon  gouvernement , & fi 
fort  à la  bienféance  de  fon  maître  ; il 
réfolut , pour  s’emparer  de  l’île , de  fe 
j défaire  de  Polycrate  à quelque  prix  que 
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ce  fïit.  Voici  comme  il  s’y  prit.  Il  lui 
écrivit , que  , fur  les  avis  certains  qu’il 
avoit  reçus  que  Cambyfe  vouloit  le 
faire  alTaffiner  , il  fongeoit  à fe  retirer 
dans  fes  Etats , & à y mettre  fes  tré- 
fors  en  sûreté.  Et  fon  deffein  étoit , di- 
foit-il  , de  confier  ce  précie*ux  dépôt  à 
la  bonne  foi  de  Polycrate , lui  en  laif- 
fant  pourtant  la  moitié  en  propre  , qui 
lui  ferviroit  à conquérir  l’Ionie , & les 
îles  voifines , qu’il  avoit  en  vûe  depuis 
lontems.  Il  favoit  que  le  Tyran  aimoit 
fort  l’argent , & qu’il  defiroit  avec  paf- 
fion  d’augmenter  fon  domaine.  Il  le 
prit  par  ce  double  appas , en  piquant 
par  la  même  offre  & îbn  avarice  & fon 
ambition.  Polycrate  , pour  ne  point 
s’engager  témérairement  dans  une  af- 
faire de  cette  importance , crut  devoir 
s’alTurer  par  lui-même  de  la  vérité  de 
ces  faits , & il  envoia  dans  cette  vûe 
un  Député  fur  les  lieux.  Orétès  avoit 
fait  remplir  de  pierres  huit  coffres  pref- 
que  jufqu’aux  bords , Sc  y avoit  mis 
par  deffus  un  lit  de  pièces  de  monnoie 
d’or.  Ils  étoient  embalés  , & tout  prêts 
à être  embarqués.  Le  Député  duTyran 
arrive , & l’on  ouvre  les  coffres  qu’il 
crut  remplis  d’or.  Auffitôt  après  le  re» 
tour  du  Député , Polycrate  impatient 
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d'aller,  faifir  fa  proie , partit  pour  Sar-^ 
des  , malgré  l’oppofition  de  tous  fes* 
amis.  Il  mena  avec  lui  Démocéde  , cé- 
lébré médecin  de  Crotone.  A peine  fut- 
il  arrivé , qu’Orétès  le  fît  arrêter  com- 
me ennemi  de  l’Etat , & en  cette  qua- 
lité le  fit  attacher  à une  potence  , ter- 
minant par  cet  honteux  fupplice  une 
vie  qui  n’avoit  été  qu’une  fuite  de  bon- 
heurs & de  profpérités. 

Cambyfe  , au  commencement  de  la 
huitième  année  de  fon  régne , quitta 
l’Egypte  pour  retourner  en  Perfe.  A 
fon  arrivée  en  Syrie  » il  y trouva  un 
héraut  quiavoit  été  dépéché  deSufe  à 
l’armée  , pour  lui  déclarer  que  Smerdis 
fils  de  Cyrus  avoit  été  proclamé  Roi 
& pour  ordonner  à tout  le  monde  de  lui 
•béir.  Voici  ce  qui  avoit  donné  lieu  à, 
cet  événement.  Cambyfe , à fon  départ 
de  Sufepoiir  fon  expédition  d’Egypte, 
avoit  laiffé  l’adminiftration  des  affaires' 
pendant  fon  abfence  entre  les  mains  de 
Patifithe  l’un  des  chefs  des  Mages.  Ce 
Patifithe  avoit  un  frere  qui  refîembloit 
beaucoup  à Smerdis  fils  de  Cyrus , S>C 
qui , peutêtre  pour  cette  raifon , étoit 
appellé  du  même  nom.  Dès  qu’il  eut 
été  pleinement  inffruit  de  la  mort  de  ce 
Prince , qu’on  avoit  cachée  à la  plupart 
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'des  autres  , & qu’il  eut  appris  que  les 
fureurs  de  Cambyfe  en  étoient  venues 
à un  point  qu’il  n’y  avoit  plus  moien 
de  le  foufFrir  , il  mit  fon  propre  frere 
fur  le  trône , faifant  courir  le  bruit  que 
'c’étoit  le  véritable  Smerdis  fils  de  Cy- 
rus  ; & fans  différer  il  envoia  des  hé- 
rauts par  tout  l’empire,  pour  en  don- 
ner connoiffance  , 6c  ordonner  à tout 
le  monde  de  lui  obéir. 

Cambyfe  fit  arrêter  celui  qui  étoit  Cap. 
venu  porter  cet  ordre  en  Syrie  , 6c 
l’aiant  examiné  avec  foin  en  préfence 
de  Préxafpe  qu’il  avoit  chargé  de  tuer 
fon  frere , il  trouva  que  le  vrai  Smerdis 
étoit  certainement  mort , 6c  que  celui 
qui  avoit  envahi  le  trône  n’étoit  autre 
que  Smerdis  le  Mage.  Là  deffus  il  fe 
mit  à faire  de  grandes  lamentations  de 
ce  que  , fur  la  foi  d’un  fonge,  6c  trom- 
-pé  par  la  conformité  du  nom , il  s’étoit 
porté  à faire  mourir  fon  frere  ; & fur 
le  champ  il  donna  ordre  à fes  troupes 
de  fe  mettre  en  marche  pour  aller  ex- 
terminer l’ufurpateur.  Mais  lorfqu’il 
montoit  à cheval  pour  çette  expédi- 
tion , fon  épée  étant  tombée  du  foureau 
lui  fit  une  bleffure  à la  cuiffe  , dont  il 
mourut  peu  de  tems  après.  Les  Egyp- 
tiens , remarquant  qu’il  avoit  été  bleâe 
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au  même  endroit  où  il  avoit  blelTé  leur 
dieu  Apis , ne  manquèrent  pas  d’attri- 
buer cet  accident  à une  jufte  punition 
du  ciel , qui  vengeoit  ainli  l’impiété 
facrilége  de  Cambyfe. 

Cap.  <t4.65.  Pendant  qu’il  étoit  en  Egypte , s’é- 
tant avifé  de  confulter  l’oracle  de  Bute 
qui  étoit  fameux  dans  ce  pays-là , il  en 
eut  pour  réponfe  qu’il  mourroit  à Ec- 
batane  : ce  qu’aiant  entendu  d’Ecbatane 
de  Médie , il  réfolut  de  n’aller  jamais 
dans  cette  ville.  Mais  ce  qu’il  croioit 
éviter  dans  la  Médie  , il  le  trouva  dans 
la  Syrie.  Car  la  ville , où  cette  blefliire 
l’obligea  de  s’arrêter , portoit  le  même 
nom  , & s’appelloit  Ecbatane.  Il  ne 
l’eut  pas  plutôt  appris , que  tenant  pour 
certain  que  c’étoit  le  lieu  où  il  devoit 
X mourir , il  manda  tous  les  principaux 
Perfes  ; & leur  aiant  repréfenté  le  vé- 
ritable état  des  chofes  , & que  c’étoit 
Smerdis  le  Mage  qui  avoit  occupé  le 
trône,  il  les  exhorta  fortement  à ne 
point  fe  foumettre  à cet  impofleur  , & 
à ne  point  permettre  par-là  que  la  fou- 
veraineté  pafîat  des  Perfes  aux  ù^édes  ; 
car  le  Mage  étoit  de  Médie , mais  à faire 
tous  leurs  efforts  pour  fe  donner  un 
Roi  de  leur  nation.  Les  Perfes,  croiant 
que  tout  ce  qu’il  en  difoit , n’ étoit  que 
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par  haine  contre  fon  frere  , n’y  eurent 
aucun  égard;  & loriqu’iltut  mort,  ils 
fe  fournirent  tranquillement  à celui  qui 
étoit  fur  le  trône , fuppofant  que  c’étoit 
le  véritable  Smerdis'. 

Cambyfe  avoit  régné  fept  ans  & '• 
cinq  mois.  Il  efl  appellé  dans  l’Ecriture  ' 

AfTuérus.  Dès  qu’il  fut  fur  le  trône  , 
les  ennemis  des  Juifs  s’adreflerent  à lui 
direâement  pour  empêcher  la  conf- 
triiélion  du  temple.  Ce  ne  flit  pas  en 
vain.  Il  ne  révoqua  pas  à la  vérité  ou- 
vertement l’Edit  de  Cyrus  fon  pere  , 
peutêtre  par  un  refie  de  refpeél  pour 
fa  mémoire , mais  il  en  rendit  inutile  la 
fin  en  grande  partie  par  les  divers  dé- 
couragemens  qu’il  donna  aux  Juifs  , 
enforte  que  l’ouvrage  n’avança  que 
fort  lentement  pendant  fon  régne. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Histoire  de  Smerdis  le  Mage. 

L’Ecriture  lui  donne  le  nom 
d’Artaxerxe.  Une  régna  que  fept  mois  ^ 
ou  peu  de  chofe  plus.  Dès  que  par  laz’»!* 
mort  de  Cambyfe  il  fut  affermi  fur  le 
trône  , les  Samaritams  lui  écrivirent 
une  lettre  contre  le wuifs , qu’ils  lui  ■ 
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repréfentoient  comme  un  peuple  re- 
muant , féclitieux  , & toujours  prêt  à 
fe  révolter  ; ils  en  obtinrent  un  ordre 
qui  portoit  défenfe  aux  Juifs  de  pouf- 
fer plus  loin  la  conftruftion  de  leur 
ville  & de  leur  temple.  L’ouvrage  de- 
meura fufpendu  jufqu’à  la  fécondé 
année  de  Darius  , environ  l’efpace  de 
deux  ans. 

Le  Mage , qui  fentoit  bien  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui  qu’on  ne 
pût  découvrir  fon  impofture , affeûa 
dès  le  commencement  de  fon  régne , 
de  ne  fe  point  montrer  en  public  , de 
fe  tenir  enfermé  dans  le  fond  de  fon 
palais  , de  traiter  toutes  les  affaires  par 
l’entremife  de  quelques  Eunuques  , & 
de  ne  lailfer  approcher  de  fa  perfonne 
que  fes  plus  intimes  confidens. 

. Pour  mieux  s’affermir  encore  fur  le 
trône  qu’il  avoit  ufurpé , il  s’appliqua 
dès  le  premier  jour  de  fon  régne , à 
gagner  l’affeâion  de  fes  fujets,  en  leur 
accordant  une  exemtion  de  taxes  & de 
toutfervice  militaire  pendant  trois  ans-: 
& il  les  combla  de  tant  de  grâces  , que 
fa  mort  fut  pleurée  de  tous  les  peuples 
d’Afie  , excepté  les  Perfes , dans  la  ré- 
volution qui  ariiva  bientôt  après. 

Mais,  les  pré  Alitions  mêmes  qu’il 

prenoit 


Digr . 


DE  Smerdis.  337 
prenoit  pour  dérober  la  connoîffance 
de  fon  état  aux  Grands  de  la  Cour  & 
au  peuple  , faifoient  foupçonner  de 
plus  en  plus  qu’il  n’étoit  pas  le  vérita- 
ble Smerdis.  Il  avoit  époufé  toutes  les 
femmes  de  fon  prédéceffeiLr , entre  au- 
tres Atoffe  qui  étoit  fille  de  Cyrus , Sc 
Phédime.  Celle-ci  étoit  fille  d’Otanes", 
l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Perfe. 
Son  pere  lui  envoia  deman  der  par  un 
homme  bien  sûr  fi  le  Roi  étoit  le  véri- 
table Smerdis , ou  quelque  autre.  Elle 
répondit  que  n’aiant  Jamais  vu  Smerdis 
fils  de  C^rus,  elle  ne  pouvoit  dire  ce 
qui  en  etoit.  Otanes  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  répo  nfe , lui  envoia  dire 
de  s’informer  d’AtolTe,  à qui  fon  pro- 
pre frere  devoit  être  connu  , fi  c’étoit 
lui  ou  non.  Elle  répondit  que  le  Roi, 
quel  qu’il  fut , du  premier  jour  qu’il 
étoit  monté  fur  le  trône  , avoit  difiri- 
bué  fes  femmes  dans  de  s appartemens 
féparés  , afin  qu’elles  ne  puflènt  avoir 
entre  elles  aucune  communication  , & 
qu’ainfi  elle  ne  pouvoit  approcher  d’A- 
toffe  pour  favoir  d’elle  ce  qvi’il  fou- 
haitoit.  Il  lui  renvoia  dire  que  pour 
s’en  éclaircir , lorfque  Smerdis  feroit 
avec  elle  la  nuit  , & qu’il  dormiroit 
d’un  profond  fommeil , elle  examinât 
Tome  JL  P, 
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adroitement  s’il  avoit  des  oreilles,  Cy- 
rus  les  avoit  fait  autrefois  couper  au- 
Mage  pour  dq  certains  crimes  dont  il 
avoit  été  convaincu.  Il  fit  entendre  à 
fa  fille  , qu’en  cas  que  ce  fut  lui  , il- 
n’étoit  digne  ni  d’elle  ni  de  la  couronne." 

/ Phédime  promit  que  quand  fon  jour^ 

viendroit,  elle  exécuteroit  les  ordres 
de  fon  pere  , à quelque  danger  qu’ils' 
. i’expofaffent.  En  effet  elle  profita  de 
la  première  occafion  pour  faire  cette 
épreuve  ; & aiant  trouvé  que  celui- 
avec  qui  elle  couchoit  n’avoit  point 
d’oreilles , elle  en  avertit  fon  pere  , & 
la  fraude  fiit  ainff  sûrement  découverte 
& çonffatée. 

Cap.  73  71.  Otanes  fur  le  champ  forma  une  conf-' 
piration  avec  cinq  des  plus  grands  Sei- 
gneurs Perfans  ; & Darius  , illuffre  Sei- 
gneur Perfan  , dont  le  pere  Hyftafpe 
étoit  Gouverneur  de  la  Perfe  , étant 
furvenu  fort  à propos  dans  le  moment 
même , fut  affocié  aux  autres , & prefia 
fort  l’exécution.  L’affaire  fut  conduite 
avec  un  grand  fecret , & fixée  au  Jour 
même  , de  peur  qu’elle  ne  s’éventât. 
c.i^.74  7f.  Pendant  qu’ils  délibéroient  ainfi  en-r 
tre  eux , un  événement , auquel  on 
ne  pouvoit  pas  s’attendre  , déconcerta 
étrangement  les  Mages.  Pour  détourner 
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tout  foupçon  , ils  avoient  propofé  à 
Pré^fefoe  de  déclarer  devant  le  peuple , 
qu’ils  reroient  affembler  pour  cet  effet, 
que  le  Roi  étoit  véritablement  Smerdis 
fus  de  Cyrus  ; & il  l’avoit  promis.  Ce 
jour-là  même  le  peuple  flit  affemblé. 

Préxafpe  parla  du  haut  d’une  tour  : & 
au  grand  étonnement  de  tous  les  affif- 
tans , il  déclara  avec  une  entière  fin- 
cérité  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , qu’il 
avoit  tué  de  fa  propre  main  Smerdis 
par  ordre  de  Cambyfe  fon  ffere  : que 
celui  qui  occupoit  le  trône  étoit  le  Ma- 
ge : qu’il  demandoit  pardon  aux  dieux 
& aux  hommes  du  crime  qu’il  avoit 
commis,  malgré  lui  & par  néceflité.’ 

Après  avoir  ainfi  parlé  , il  fe  jetta  du 
haut  de  la  tour  la  tête  en  bas , & fe  tua. 

U efl  aifé  de  juger  quel  trouble  cette 
nouvelle  répandit  dans  le  palais. 

Les  Conjurés  , qui  ne  favoient  rien  Cap.  fe^s, 
de  ce  qui  venoit  d’arriver, y entrèrent 
fans  qu’on  foupçonnât  rien  d’eux.  Corn-' 
me  c’étoient  les  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour , la  première  garde  ne  fon- 
gea  pas  même  à leur  demander  à qui  ils 
en  vouloient.  Mais  quand  ils  mrent 
près  de  l’appartement  du  Roi , & que 
les  Officiers  firent  mine  de  leur  en  re- 
fider  l’entrée , alors  tirant  leurs  fabres  , 

pij 
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ils  firent  main>baffe  fur  tout  ce  qui  fe 
préfènta  à eux.  Smerdis  le  Mage  fon 
irere , qui  délibéroienf  enfemble  fur  ce 
qui  venoit  d’arrivei* , aiant  entendu  du 
bruit , prirent  leurs  armes  pouf  fe  dé- 
fendre , & bleflerent  quelques-uns  des 
Conjurés.  L’un  des  deux  freres  fut  tué 
fur  le  champ  : l’autre  s’étant  fauvé  dans 
une  chambfe  plus  reculée  y fvrt  pouf’» 
füivi  par  Gobryas  ôc  Darius.  Le  pre- 
mief  l’aiant  faifi  par  le  corps  ^ le  tenoit 
ferré  fortement  entre  fês  bras.  Comme 
ils  étôient  dans  les  ténèbres  ^ Darius 
n’ôfoit  lui  porter  des  coups , de  peur 
de  tuer  l’autre  en  même  tems.  Gobryas, 
fâchant  fon  embarras,  l’obligea  de  palTer 
fon  épée  à travers  du  corps  du  Mage  , 
dût-il  les  percer  tous  deux  enfemble. 
Mais  il  le  fit  avec  tant  d’adreffe  & de 
bonheur , que  le  Mage  feul  flit  tué. 

Dans  le  moment  même , les  mains 
encore  enfanglantées , ils  fortirent  du 
palais , parurent  en  public , expoférent 
aux  yeux  du  peuple  la  tête  du  faux 
Smêrdis  , ÔÇ  celle  de  fon  frere  Patifi- 
the , & découvrirent  toute  l’impollure. 
Le  peuple  en  fut  fi  tranfporté  de  flireur  , 
qu’il  fe  Jetta  fur  tous  ceux  qui  étoient 
qe  la  feâe  de  l’ufurpateur , & en  maf- 
ikcra  autant  qu’U  en  put  rencontrer. 
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- Pour  cette  raifon  le  jour  oîi  cette  exé- 
cution fut  faite  devint  dans  la  fuite  Une 
fete  annuelle  chez  les  Perles , qui  la 
folennifoient  avec  grande  joie.  Elle  fut 
appellée  Le  majfaçre  des  Mages.  Aucun 
d’eux , ce  jour-là  , n’ofoit  parojtre  en 
public. 

Quand  le  tumulte  & le  trouble,  in- 
réparables  d’un  tel  événement , furent 
appaifés  ; les  Seigneurs  qui  avoient  fait 
périr  l’ufurpateur , tinrent  confeil , ôç 
délibérèrent  enfemble  fur  la  forme  de 
gouvernement  qu’il  étoit  à propos  d’é- 
tablir. Otanes  parla  le  premier,  & comr 
mença  par  fe  déclarer  contre  la  monar- 
chie , dont  il  exagéra  avec  force  les 
dangers  & les  inconvéniens  ; tels',  fé- 
lon lui , fur  - tout  à caufe  du  pouvoir 
abfolu  & fans  bornes  qui  y ell  attaché  ^ 
que  le  plus  homme  de  bien  ne  peut  pas 
tenir  contre , & en  eft  prefqiie  infailli- 
blement renverfé.  Il  conclut  à remettre 
l’autorité  entre  les  mains  du  peuple. 
Mégabyfe  , qui  opina  le  fécond  , adop- 
tant tout  ce  que  le  premier  avoit  dit 
contre  l’état  monarchique  , réfuta  ce 
qui  regardoit  le  gouvernement  popu- 
laire. 11  repréfenta  le  peuple  comme  un 
animal  violent , féroce , indomtable  , 
qui  n’agit  que  par  caprice  & par  paf- 
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iion.  Encore  un  Roi , difoit-il , fait  ce 
qu’il  fait  : mais  le  peuple  ne  connok 
rien , n’écoute  rien , & fe  livre  aveuglé- 
ment à ceux  qui  ont  fu  fe  rendre  maîtres 
de  fon  efprit.  Il  fe  rabatit  donc  à l’arif- 
tocratie , oîi  un  petit  nombre  d’hom- 
mes fages  & expérimentés  ont  tout  le 
pouvoir.  Darius  parla  le  troifiéme  , & 
montra  les  inconvéniens  de  l’ariftocra- 
tie  , appèllée  autrement  l’oligarchie  , 
oîi  régnent  l’envie  , la  défiance , la  dif- 
corde , le  defir  de  l’emporter  fur  les 
autres  , fources  naturelles  des  faélions  , 
des  féditions  , des  meurtres  , aufqiiels 
pour  l’ordinaire  on  ne  trouve  de  re- 
mède qu’en  fe  foumettant  à l’autorité 
d’un  feul , ce  qu’on  appelle  monarchie  , 
qui  de  tous  les  gouvernemens  eft  le 
plus  louable  , le  plus  sûr,  le  plus  avan- 
tageux , rien  n’étant  comparable  au 
bien  que  peut  faire  dans  un  Etat  un 
bon  Prince , dont  le  pouvoir  égale  la 
bonne  volonté.  « Enfin  , dit-il , pour 
terminer  la  queftion  par  un  fait  qui 
» me  paroit  décifif  & fans  réplique  , à 
» quelle  forte  de  gouvernement  l’em- 
» pire  des  Perfes  doit-il  la  grandeur  oîi 
» nous  le  voions  ? N’eft-ce  pas  à celle 
» que  je  propofe  » ? Tous  les  autres 
Seigneurs  fe  rangèrent  de  l’avis  de  Da- 
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liüs  ; ,&îil  fut  arreté  que  la  monarchie 
feroit  continuée  fur  le  même  pié  que 
Cyrus  l’avoit  établie. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  fa  voir  qui  Cap.  «4-87. 
d’entre  eux  feroit  Roi , & de  détermi- 
ner la  manière  dont  on  procéderoit  à 
.cette  éleélion.  Ils  crurent  devoir  s’en 
raporter  au  choix  des  dieux.  Pour  cel^ 

.on  convint  que  le  lendemain  ils  fe  trou- 
.veroient  à cheval  au  lever  du  foleil 
dans  un  certain  endroit  du  fauxbourg 
de  la  ville  qui  fiit  marqué  , & que 
celui-là  feroit  Roi , dont  le  cheval  han- 
niroit  le  premier.  Car  le  foleil  étant  la 
grande  divinité  des  Perfes , ils  penfé- 
tent  que  de  prendre  cette  voie  ce  feroit 
lui  déférer  l’honneur  de  l’éleéHon.  L’E* 
cuier  de  Darius  aiant  appris  ce  dont  ils 
étoient  convenus , s’avifa  d’un  artifice 
pour  affurer  la  couronne  à fon  maître. 

Il  attacha  la  nuit  d’auparavant  une  ca- 
vale dans  l’endroit  où  il  devoit  fe  ren- 
dre le  lendemain  matin , & il  y amena 
le  cheval  de  fon  maître.  Les  Seigneurs 
ÿ’étant  trouvés  le  lendemain  au  ren- 
dez-vous , le  cheval  de  Darius- ne 
fut  pas  plutôt  dans  l’endroit  où  il  avoit 
fenti  la  cavale , qu’il  hânnit  : fur  quoi 
Darius  fut  falué  Roi  par  les  autres  , 

& placé  fur  le  trône.  Il  étoit  fils  d’Hyf- 
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tafpe  Perfe  de  nation  , de  la  Emilie 
roiale  d’Achéméne. 

L’empire  des  Perles  étant  ainfi  réta- 
bli & affermi  par  la  fageffe  &c  par  la 
valeur  de  ces  fept  Seigneurs , ils  forent 
élevés  fous  le  nouveau  Roi  aux  plus 
grandes  dignités , & honorés  des  plus 
grands  privilèges.  Ils  eurent  le  droit 
d’approcher  de  fa  perfonne  toutes  le» 
fois  qu’ils  voudroient , & d’opiner  les 
premiers  fur  toutes  les  affaires  de  l’em- 
pire. Au  lieu  que  tous  les  Perfes  por- 
toient  la  tiare  ou  le  turban  le  bout  ren- 
verfé  en  arriére , à la  réferve  du  Roi 
qui  le  portoit  droit , ceux-ci  eurent  le 
privilège  de  le  porter  le  bout  tourné 
en  avant , en  mémoire  de  ce  que , lors- 
qu’ils attaquèrent  les  Mages  , ils  l’a- 
voient  tourné  de  cette  manière  afin  de 
fe  mieux  reconnoitre  dans  la  confofion. 
Depuis  ce  tems-là  les  Rois  de  Perfe  de 
cette  race  ont  toujours  eu  fept  Con- 
feillers  ainfi  privilégiés. 

Je  termine  ici  rhiffoire  du  roiaume 
des  Perfes , réfervant  le  refte  pour  les 
volumes  fuivans. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

MCEÜRS  ET  COUTUMES  * 

DES  ASSYRIENS, 

DES  Babyloniens  , des  Lydiens 

DES  MeDES  , ET  DES  PERSES. 

Je, O I N S ici  ce  qui  regarde  les 
mœurs  & les  coutumes  de  toutes  ces 
nations , parce  qu’elles  ont  enfemble 
une  grande  conformité  fur  plufieurs 
points  ; que  je  me  trouverois  expofé 
à de  fréquentes  redites  , fi  je  voulois 
les  traiter  féparément  ; & qu’à  l’excep- 
tion des  Perfes  , les  auteurs  anciens 
nous  apprennent  peu  de  chofes  des 
mœurs  des  autres  peuples.  Dans  ce  que 
je  me  propofe  d’en  dire  je  traiterai 
principalement  quatre  chefs , le  gou- 
vernement , la  guerre  , les  fciences  & 
les  arts , la  religion  ; après  quoi  j’ex- 
poferai  quelles  ont  été  les  principales 
caufes  de  la  décadence  & de  la  rifine 
du  grand  empire  des  Perfes. 
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. ARTICLE  PREMIER. 
Du  Gouvernement.  • 

I 


Après  avoir  dit  un  mot  de  la  nature 
même  du  gouvernement  qui  régnoit 
en  Perfe  , & de  la  manière  dont  les 
enfans  des  Rois  y étoient  élevés , je 
confidérerai  quatre  chofes  : Le  Conféil 
public  où  s’examinoient  les  affaires  de 
l’Etat , l’adminiftration  de  la  Jùffice  , le 
foin  des  provinces,  le  bon  ordre  dans 
les  Finances. 


§1. 

Etat  monarchique,  RefpeH  pour  les  Rois. 
Manière  dont  Leurs  enfans  étoient  élevés. 


Le  Gouvernement  monarchique , 
que  nous  appelions  roiauté , eff  de  tous 
les  gouvernemens  le  plus  ancien  , le 
plus  généralement  répandu  , le  plus 
propre  à maintenir  les  peuples  dans  la 
paix  & l’union , & le  moins  expofé  aux 
révolutions  & aux  vicilîitiides  qui  agi- 
tent les  Etats.  C’eft  ce  qui  a porté  les 
plus  fages  écrivains  de  l’antiquité  , Pla- 
ton , Ariffote , Plutarque , & avant  eux 
Hérodote , à donner  nettement  la  pré- 
férence à cette  forte  de  gouvernement 
' fur  tous  les  autres.  C’eff  aufli  le  feul  qui 
ait  eu  lieu  dans  tout  l’orient , où  le 
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gouvernement  républicain  étoit  ablbr 
Jument  inconnu. 

, Les  peuples  y rendoient  de  grands  Piut.inThc. 
honneurs  au  Prince  régnant  , parce 
qu’ils  refpeftoient  en  lui  le  czx?i^iéve.indoct.p.^ic. 
de  la-  divinité  dont  il  étoit  l’image  vi- 
vante , & dont  il  tenoit  la  place  à leur 
«gard  , étant  établi  fur  le  trône  par  I9 
înain  du  fouverain  Maître , & revêtu 
de  fon  autorité  , pour  être  envers  eux 
Je  miniflre  de  fa  bonté  & de  fa  provi- 
jdence.  C’eft  ainli  que  parloient  & que 
penfoient  les  Payens  mêmes  : Principtm  Fiin.  in  Pa^ 
dat  Dms  , qui  erga  omnc  hominum  genus'^‘^' 

.vice  fua  fimgatur. 

Ces  fentimens  font  très  louables  & 
très  juftes.  Il  eft  certain  que  les  refpefts 
les  plus  profonds  font  dûs  à la  fouver 
raineté , parce  qu’elle  vient  de  Dieu , 

qu’elle  eft  toute  deftinée  au  bien  , 

public  ; & il  eft  vifible  en  même  tems 
qu’une  autorité  qui  ne  feroit  pas  ref- 
■pedée  félon  toute  l’étendue  de  fon. 
pouvoir , ou  deviendroit  abfolument 
inutile , ou  feroit  très  limitée  dans  les 
bons  effets  qui  en  doivent  fuivre.  Mais  > 

dans  le  paganifme  ^ ces  hommagés  juf- 
tes & légitimes  en  eux-mêmes  , étoient 
‘fouvent  portés  trop  loin.  Il  n’y  a que 
la  religion  chrétienne  qui  fâche  fe 
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tenir  dans  de  juftes  bornes.  « “ Nous 
» honorons  l’Empereur  , difoit  Tertul- 
M lien  au  nom  de  tous  les  chrétiens,, 
mais  de  la  manière  qui  nous  eft  per* 
» mife  & qui  lui  convient  : c*eft-à-dire 
comme  un  homme  qui  tient  le  pre- 
» mier  rang  après  Dieu  , de  qui  feul  il 
» a reçu  tout  ce  qu’il  eft  , & qui  ne 
» voit  fur  la  terre  au  defliis  de  lui  que 
» Dieu  feul  ».  C’eft  pour  cela  qu’il 
l’appelle  dans  un  autre  endroit , une 
fécondé  majefté , qui  ne  le  cède  qu’à  la 
'Jfolog.cap.  première  : Religio  fecunda  majcjiatis. 

Chez  les  Aflyriens  , & encore  plus 
chez  les  Perfes , le  Prince  fe  fàifoit  ap- 
peller  Le  grand  Roi  , le  Roi  des  Rois^ 
Deux  raifons  purent  porter  ces  Princes 
à prendre  ce  titre  faftueux.  L’une , parce 
que  leur  empire  étoit  formé  par  la 
, conquête  de  plulieurs  roiaumes  réunis 

fous  une  feule  domination  : l’autre  , 
parce  qu’ils  avoient  à leur  Cour , ou 
dans  leur  dépendance , plufieurs  Rois 
qui  étoient  leurs  vaftaux. 
riut.  in  Al-  La  roiauté  paffoit  des  peres  aux  fils 
€ib.t  p.i  11.  .^  pourl’ordinaire  à l’aîné.  Quand  celui 
qui  de  voit  un  jour  monter  fur  le  trône 
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étoit  venu  au  monde , tout  l’empire  en 
témoignoit  joie  par  des  facrifices  , 

•des  feftins , & toutes  fortes  de  réjouif- 
iances  publiques  , & le  jour  de  fa  naif- 
iance  étoit  dans  la  fuite  un  jour  de  fête 
de  de  folennité  pour  tous  les  Perfes. 

La  manière  dont  on  élevoit  le  futur  V>id, 
maître  de  l’empire , efl  admirée  par 
Platon  , & propofée  aux  Grecs  comme 
un  modèle  parfait  en  ce  genre. 

Il  n’étoit  point  livré  totalement  au 
pouvoir  de  la  nourrice , qui  pour  l’or- 
dinaire étoit  une  femme  d’une  baffe  & 
obfcure  condition.  On  choiliffoit  parmi 
les  Eunuques  , c’eft-à-dire  parmi  les 
premiers  Officiers  du  palais , ceux  qui 
avoient  le  plus  de  mérite  & de  probité , 
pour  prendre  foin  du  corps  & de  la 
îànté  du  jeune  Prince  jufqu’à  l’âge  de 
fept  ans , & pour  commencer  à former 
fes  mœurs.  Alors  on  le  tiroit  d’entre 
leurs  mains , & on  le  confioit  à d’autres 
maîtres  , pour  continuer  de  veiller  à 
fon  éducation  , pour  lui  apprendre  à 
monter  à cheval  dès  que  fes  forces  pou- 
• vt)ient  le  permettre , & pour  l’exercer 
à la  chaffe. 

A l’âge  de  quatorze  ans  , lorfque 
l’efprit  commence  à avoir  plus  de  ma- 
turité J,  on  lui  donnoit  pour  fon  inf- 
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truftion  quatre  hommes  des  plus  ver^- 
tueux  & des  plus  fages  de  l’Etat.  Le 
premier  , dit  Platon , liiî  apprenoit  la 
magie , c’ell-à-dire , dans  leur  langage  ^ 
le  culte  des  dieux  félon  les  anciennes 
maximes , & félon  les  loix  de  Zoroaftre 
fils  d’Oromafe  ; & il  lui  donnoit  en 
même  tems  les  principes  du  gouver- 
nement. Le  fécond  l’accoutumoit  à 
dire  la  vérité , & à rendre  la  juftice.  Lp 
troifiéme  lui.  enfeignoit  à ne  fe  lailTer 
pas  vaincre  par  les  voluptés , afin  d’être 
toujours  libre  & vraiment  Roi , maître 
de  lyi-même  & de  fes  defirs.  Le  qua- 
trième fortifioit  fon  courage  contre  la 
crainte , qui  en  eût  fait  un  efclave  , ôc 
lui  infpiroit  une  fage  & noble  aflu^ 
rance  , fi  néceffaire  pour  le  comman- 
dement. Chacun  de  ces  gouverneurs 
excelloit  éminemment  dans  la  partie  de 
l’éducation  qui  lui  étoit  confiée.  L’un 
étoit  recommandable  fur  - tout  par  la 
connoiffance  de  la  religion  & de  l’art 
de  régner  : l’autre  par  l’amour  de  la 
vérité  & de  la  juftice  : celui-là  par  la 
tempérance  & l’éloignement  des  pkû- 
firs  : un  dernier  enfin  par  une  force  & 
une  intrépidité  d’ame  non  commune. 

Je  ne  fai  fi  cette  multiplicité  de 
. mitres , qui  avoient  fans  doute  diffi^ 
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rens  caraftéres , & peutêtre  différens 
intérêts , étoit  fort  propre  pour  le  def- 
fein  qu’on  fe  propofoit  ; & s’il  étoit 
poffible  que  quatre  hommes  convinf- 
fent  enfemble  des  mêmes  principes , & 
tendiffent  de  concert  au  même  but.  On 
craignoit  apparemment  de  ne  pas  trou- 
,ver  réunies  dans  une  feule  perfonne 
toutes  les  qualités  qu’ils  jugeoient  né- 
celTaires  pour  bien  éle’^er  l’héritier 
préfomptif  de  la  couronne  , tant  ils 
avoient,  même  dans  ces  tems  de  cor- 
ruption , une  grande  idée  de  l’éduca- 
tion d’un  Prince. 

* Quoi  qu’il  en  foit , tous  ces  foins  , 
comme  le  remarque  Platon  au  même 
endroit , étoient  rendus  inutiles  par  la- 
pompe  , le  luxe , la  magnificence  qui 
environnoient  le  jeune  Prince  de  tous 
côtés  ; par  le  nombreux  cortège  d’Offi- 
ciers  qui  le  fervoient  avec  une  fou- 
mifîion  fervile  ; par  tout  l’attirail  d’une 
vie  molle  & voliiptueufe , oh  l’on  ne 
paroiffoit  attentif  qu’à  inventer  de  nou- 
velles délices  : danger  que  le  plus  ex- 
cellent naturel  ne  pouvoir  furmonter. 
Les  moeurs  corrompues  de  la  nation 
l’entraînoient  bientôt  dans  les  plaifirs 
contre  lefquels  nulle  éducation  ne  peut 
tenir,  . ’ , . . 
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Celle  dont  parle  ici  Platon , ne  peut 
regarder  que  les  enfans  d’Artaxerxe  , 
furnommé  Longue^main  , fils  & fuc- 
cefîeur  de  Xerxès , du  teins  duquel  vi- 
voit  Alcibiade  qui  efl  introduit  dans 
le  dialogue  dont  cette  obfervation  eô 
tirée.  Car  Platon , dans  un  autre  enr 
droit  que  nous  citerons  dans  la  fuite  , 
nous  apprend  que  ni  Cyrus , ni  Da*- 
rius , ne  fongérent  à donner  une  bonne 
éducation  aux  jeunes  Princes  leurs  fils; 
& ce  que  l’hifioire  raconte  d’Artaxerxe 
Longue-main,  donne  lieu  de  croire  qu’il 
fut  plus  attentif  que  fes  prédéceffeurs 
à bien  faire  élever  fes  enfiins  : mais  il 
fut  peu  imité  par  ceux  qui  lui  fiiccé- 
dérent. 

§.  IL 

Confiil public  , oii  s'examinoîent  les 
affaires  de  C Etat, 

Quelque  abfolue  que  fîit  l’autorité 
des  Rois  chez  les  Perfes  , elle  étoit 
pourtant  retenue  dans  de  certaines  bor- 
nes par  l’établilTement  du  Confeil  que 
l’Etat  leur  donnoit,  Confeil  compofé  de 
fept  des  principaux  Chefs  de  la  nation  , 
plus  recommandables  encore  par  leur 
habileté  & leur  fageffe  , que  par  leur 
naiflance.  Nous  avons  vu  l’origine  de 
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cet  établiflement  dans  la  confpiration 
des  Seigneurs  de  Perfe  , lefquels  au 
nombre  de  fept , conjurèrent  contre 
Smerdis  le  Mage  , & le  firent  mourir, 

L’Ecriture  marque  qu’Efdras  fut  en- 
volé dans  la  Judée  au  nom  & par  l’au- 
torité du  Roi  Artaxerxe  & de  fes  fept 
Confeillers^  A fade  regis  & feptem  Con- 
Jiliariorum  ejus  mijfusejl.  La  même  Ecri- 
ture , lontems  auparavant , & fous  le 
régne  de  Darius , appelle  aufli  Affuérus, 
qui  fuccéda  au  Mage  , nous  apprend 
que  fes  Confeillers  étoient  infiruits  à 
fond  de  la  difpofition  des  loix  , des 
maximes  de  l’Etat , des  coutumes  an- 
ciennes ; qu’ils  fuivoient  par  tout  le 
’Prince  , qui  nefaifoit  rien  , & ne  déci- 
doit  aucune  affaire  importante , fans  les 
avoir  confultés  : Interrogavît  (Afuerus  ) Tjih,u  ij, 
JapUntes  qui  ex  more  regio  femper  ei  ade^ 
tant , & illorum  fadebat  cunSa  conjilio  , 
fdentium  leges  ac  jura  majorum. 

Ce  dernier  paflage  donne  lieu  à quel- 
ques réflexions , qui  peuvent  beaucoup 
contribuer  à connoitre  le  génie  & le 
■caraftére  du  gouvernement  des  Perfes. 

Premièrement  le  Roi  dont  il  ^ ell 
■parlé , c’efl-à-dire  Darius  , a été  l’un 
des  plus  célébrés  qui  aient  régné  dans 
la  Perfe , & l’un  des  plus  recomman- 
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dables  pour  fa  fageffe  & fa  prudence  ^ 
^quoiqu’il  n’ait  point  été  fans  défauts; 
.&  c’eft  à lui , auffi  bien  qu’à  Cyrus  , 
qu’on  attribue  la  plupart  des  excellen- 
tes loix  qui  y ont  toujours  fubfifté  de- 
puis , & qui  ont  fait  comme  le  fonds 

6 la  régie  du  gouvernement.  Or  ce 
Prince  , quoique  fort  habile  & fort 
éclairé  , crut  cependant  avoir  befoin 
de  confeil , & il  ne  craignit  point  en 
s’alTociant  ainfi  des  coadjuteurs  dans  la 
décifiofl  des  affaires , qu’on  le  foup- 
^onnâtde  manquer  de  lumière  : en  quoi 
il  marqua  une  fupériorité  de  génie  qui 
n’eff:  pas  commune , & qui  fuppofe  un 
grand  fonds  de  mérite.  Car  un  Prince 
.qui  n’a  qu’une  lumière  & un  efprit 
médiocre,  elltout  plein  de  fes  penfées; 
& plus  il.eft  borné , moins  il  eft  docile. 
Il  croit  qu’on  manque  de  refpeél  pour 
lui,  quand  on  veut  lui  découvrir  ce  qu’Ù 
‘ n’aperçoit  pas  ; & il  s’offenfe  comme 
d’une  injure , de  ce  qu’on  ne  paroit  pas 
perfuade  , qu’étant  le  maître,  il  efl:  aulS. 
le  plus  clairvoiant.  Darius  penfoit  bien 
autrement,  puifqu’il  nefaifoit  rien  fans 
confeil  : UlorumJàcUbat  cunBa  conjîlio. 

En  fécond  lieu  , Darius , quelque 
abfolu  qu’il  fut , & quelque  jaloux  qu’il 
pût  être  de  la  prééminence  de  fon  rang. 
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ne  cnit  point  y donner  atteinte  ni  l’a- 
vilir , en  acceptant  un  Confeil , qui , 
fans  partager  avec  lui  l’autorité  du  com- 
mandement qui  rélide  toujours  dans 
la  perfonne  du  Prince , n’avoit  que  celle 
de  la  raifon  , & fe  bornoit  à lui  faire 
part  de  fes  lumières  & de  fes  connoif- 
fances.  Il  étoit  perfuadé  que  le  plus  no- 
ble caraftére  de  la  puiflance  fouve- 
raine  , quand  elle  eft  pure  , & qu’elle 
n’a  point  dégénéré  ni  de  fon  origine  ni 
de  là  fin , » eft  de  gouverner  par  les 
Loix , de  régler  fur  elles  fes  volontés  ^ 
& de  fe  croire  interdit  tout  ce  qu’elles 
défendent. 

, En  troifiéme  lieu  , ce  Confeil , qui 
accompagnoit  partout  le  Roi , ( ex  more 
regio  femper  ei  aderant  ) étoit  un  Confeil 
fubfiftant  & perpétuel , compofé  des 
plus  grands  Seigneurs  & des  meilleures 
têtes  de  l’Etat , qui  fous  la  direélion  du 
Prince , & toujours  dépendamment  de 
lui  , étoient  comme  la  lource  de  l’ordre 
public  , & l’origine  de  tout  ce  qui  fe 
feifoit  avec  fageffe  au  dedans  6c  au 
dehors  de  l’Etat.  C’étoit  fur  ce  Confeil 
que  ce  Prince  fe  déchargeoit  de  plu- 
fieurs  foins  qui  l’auroient  accablé  s’il 

a Rcgimur  à te  , & fub- 1 d jm  legibas , lumus.  Fa~ 
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ne  s’ëtoit  fait  foulager  ; & c’étoit  par 
lui  qu’il  exécutoit  ce  qui  avoit  été  ré- 
folu.  C’étoit  par  ce  Confeil  fubfiftant 
que  les  grandes  maximes  de  l’Etat  fe 
confervoient , que  la  connoüTance  de 
fes  véritables  intérêts  fe  perpétuoit  , 
(jue  la  fuite  des  affaires  commencées  fe 
lioit  & s’entretenoit , & que  les  fur- 
prifes  & les  innovations  étoient  em- 
pêchées. Car  dans  im  Confeil  public  & 
général  les  matières  font  examinées  par 
des  hommes  non  fufpeéls  : tous  les  mi- 
nillres  font  mutuellement  les  infpec- 
teurs  les  uns  des  autres  : toutes  leurs 
lumières  fur  les  affaires  publiques  fe 
réuniffent  : & ils  deviennent  tous  éga- 
lement capables  de  tout  ce  qui  regarde 
le  miniftere , parce  qu’ils  font  ob^ligés 
de  s’inftruire  de  toutes  les  matières 
pour  opiner  fenfément , quoiqu’ils  ne 
foient  chargés  pour  l’exécution  que 
d’un  emploi  limité. 

Enfin , & c’eft  la  quatrième  réflexion 
qui  me  reftoit  à faire , il  eô  marque 
que  ceux  qui  compofoient  ce  Confeil , 
étoient  inftruits  à fond  des  coutumes  « 
des  loix,  des  maximes  , & des  droits 
du  roiaume  : feuntium  leges  ac  jura  ma- 
jorum. 

Deux  chofes , que  l’Ecriture  nous 
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apprend  avoir  été  obfervées  chez  les 
Perfes  , pouvoient  contribuer  beau- 
coup à donner  au  Roi,  & à ceux  qui  ’ 
formoient  fon  confeil , les  connoiffan- 
fes  néceflaires  pour  bien  gouverner. 
Premièrement , ces  regiftres  publics , t.  Efdr.  ;. 
oü  tous  les  arrêts  , toutes  les  ordon-’^'û-*.  ». 
nances  du  Prince  , tous  les  privilèges 
donnés  au  peuple  , toutes  les  grâces 
accordées  aux  particuliers,  étoient  écri- 
tes. En  fécond  lieu  , les  Annales  du  *• 
foiaume,  où  tous  les  événemens  deStf!’i.  ^ 
régnes  paffés  , les  réfolutions  prifes  , 
les  réglemens  établis , les  fervices  ren- 
dus par  les  particuliers , étoient  rapor- 
tés  fort  exaâement  & dans  un  grand 
détail  ; Annales  qui  étoient  foigneufe- 
ment  gardées  , & fouvent  lues  par  les 
Princes  & par  les  Miniftres  , pours’inf- 
truire  du  pafle , pour  prendre  une  idée 
nette  de  l’état  du  roiaume  ; pour  éviter 
une  conduite  arbitraire  , inégale  , in- 
certaine ; pour  conferver  l’uniformité 
dans  le  maniement  des  affaires  ; & pour 
puifer  dans  la  leciure  de  ces  livres  les 
lumières  néceflaires  pour  bien  con- 
duire l’Etat, 

. §.  III.  Adminijîration  de  la  Jujlîce. 

• C’est  la  même  chofe  d’être  Roi , & 
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.d’être  Juge.  Le  trône  efl  un  tribunal , & 
la  fouveraine  autorité  ell  un  pouvoir 
i,Parfl/.v.8.  fuprême  de  rendre  juftice,  « Dieu  vous 
a établi  Roi  fur  fon  peuple  , difoit  la 
» Reine  de  Saba  à Salomon , afin  que 
» ,vous  le  jugiez , & que  vous  lui  ren- 
» diez  juftice.  » C’eft  pour  mettre  les 
Princes  en  état  de  ne  craindre  que  Dieu, 
qu’il  leur  a tout  fournis.  Il  a voulu  les 
attacher  invinciblement  à la  juftice  , 
en  les  rendant  ihdépendans.  Il  leur  a 
donné  tout  fon  pouvoir,  afin  qu’ils  ne^ 
puffent  s’excufer  fur  leur  foiblelTe  ; &c  \ 
il  les  a rendus  maîtres  de  tous  les  moiens' 
capables  d’arrêter  l’opprelîion  & l’in- 
jufiice , afin  que  devant  eux  elles  fi-iflent 
toujours  tremblantes  , & hors  d’état 
de  nuire  à qui  que  ce  fut. 

' Mais  qu’eft-ce  que  cette  juftice  que 
Dieu  a confiée  aux  Rois , & dont  fi- 
les a rendus  garands  ? C’efi:  la  même 
chofe  que  l’ordre  ; & l’ordre  confifie- 
en  ce  que  l’égalité  foit  gardée  , & que 
la  force  ne  tienne  pas  lieu  de  loi  ; 6c* 
que  ce  qui  ell  à l’un  ne  foit  pas  expofé 
à la  violence  d’un  autre  ; que  les  liens 
communs  de  la  fociété  ne  foient  pas 
rompus  ; que  l’artifice  & la  firaude  ne 
prévalent  jamais  fur  l’innocence  & la 
limplicité  ; que  tout  foit  ep  pabç  fous 
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ta  proteôion  des  loix  ; & que  le  plus 
fbible  d’entre  les  citoiens  foit  mis  en 
fureté  par  l’autorité  publique. 

' Il  paroit  par  plufieiirs  endroits  dè 
Phiftoire  que  les  Rois  de  Perfe  ren-’ 
doient  la  juflice  par  eux-mêmes.  C’étoit' 
pour  les  mettre  en  état  de  remplir' 
dignement  cette  obligation  , que  dès 
leur  jeunefle  on  avoit  foin  de  les  inf-, 
truire  dans  la  connoilTance  des  loix  du 
pays , & que  dans  les  écoles  publiques, 
comme  nous  l’avons  dit  de  Cyrus , on' 
leur  apprenoit  la  juftice  de  la  même’ 
manière  qu’on  enfeigne  ailleursda  rhé-» 
torique  & la  philofophie. 

Voila  le  devoir  effentiel  de  la  roiaii-* 
té.  Il  eft  Jufte  & abfolument  néceflaire 
que  le  Prince  foit  aidé  dans  cette  au-’ 
gufte  fonôiqn  , comme  il  l’eft  dans  les 
autres  : mais  être  aidé  , n’eft  point  être  ’ 
dépouillé.  Il  demeure  juge  , comme  il 
demeure  roi.  Il  communique  fon  auto- 
rité , mais  fans  quitter  fa  place  , ni  1^' 
partager.  Il  paroit  donc  abfolument 
jîéceffaire  c^’il  donne  quelque  tems  à' 
l’étude  du  droit  public,  non  pour 'en-' 
t'rerdans  un  grand  détail  des  loix  , mais' 
pour  s’inftruire  des  principales  régies- 
de  la  jurifprudence  du  pays  , & pour 
fe  mettre  en  état  de  rendre  juRice  , 
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d’opiner  aveo  lumière  fur  des  queftionÿ 
importantes.  Les  Rois  de  Perfe  ne  mon- 
toient  point  fur  le  trône  fans  s’être  mis 
pendant  quelque  tems  fous  la  conduite 
des  Mages , pour  apprendre  d’eux  cette 
fcience , dont  ils  étoient  feuls  dépofi- 
taires,  audi  bien  que  de  celle  de  la 
religion. 

Puifque  c’eft  au  Prince  feul  que  la 
Juftice  a été  confiée , & qu’il  n’y  a dans 
fes  Etats  aucun  autre  pouvoir  de  la 
rendre  que  'celui  qu’il  communique , 
c’efi:  donc  à lui  à'  examiner  entre  les 
mains  de  qui  il  remet  une  partie  de  ce 
précieux  dépôt, pour  connoitre  fi  ceux 
qu’il  place  li  près  du  trône  méritent  de 
partager  avec  luifon  autorité , & pour 
en  écarter  févérement  tous  ceux  qu’il 
jugera  indignes  de  cet  honneur.  Il  paroit 
qu’en  Perle  les  Rois  veilloient  avec  un 
grand  foin  à ce  que  la  Juftice  fut  admi- 
niftrée  avec  beaucoup  d’intégrité  & de 
defintérelTement  : & l’un  de  ces  Juges 
. Roiaux , car  on  les  appelloit  airifi , s’é- 
tant lailTé  corrompre  par  des  ^réfens , 
fut  impitoiablement  condanne  à mort 
par  Cambyfe  , c|ui  ordonna  qu’on  mît 
la  peau  fur  le  fiege  où  ce  Juge  inique 
avoit  coutume  de  prononcer  fes  juge- 
mens , 6c  où  fon  fils  qui  fuccédoit.  à ùt 

charge 
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cîiarge  de  voit  s’affeoir , afin  que  le  lieu 
même  où  il  jugeroit  l’avertît  conti- 
nuellement de  fon  devoir. 

Les  Juges  ordinaires  étoient  pris  Xenopk.c^ 
dans  le  corps  des  vieillards,  où 
n’entroit  qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  : 

.ainfi  perfonne  n’exerçoit  la  Judicature 
•avant  ce  tems  , les  Perfes  étant  perfua- 
dés  qu’on  ne  pouvoit  apporter  trop  de 
•maturité  à un  emploi  qui  décide  des 
biens,  de  la  réputation , & de  la  vie 
des  citoiens. 

, Il  n’étoit  permis  ni  aux  particuliers  Heroi.^  *i  , 
de  faire  mourir  un  efclave  , ni  au*^'*^^’ 
•Prince  d’infliger  peine  de  mort  contre 
aucun  de  fes  fujets  pour  une  première 
& unique  faute  , parce  qu’elle  pouvoit 
être  regardée  moins  comme  la  marque 
d’une  volonté  criminelle , que  comme 
•l’effet  de  la  foiblelfe  & de  la  fragilité 
humaine. 

; Les  Perfes  croioient  qu’il  étoit  rai- 
•fonnable  de  mettre  dans  la  balance  de 
la  JufHce  le  bien  comme  le  mal , les 
mérites  du  coupable , aufli  bien  que  fes 
•démérites  , & qu’il  n’étoit  pas  jufle 
qu’un  feul  crime  effaçât  le  fouvenir  de 
-toutes  les  bonnes  aéiions  qu’un  homme 
auroit  faites  pendant  fa  vie.  C’efl  par  Herod.  ub} 
ce  principe  que  Darius  aiant  condanné 
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à mort  un  Juge  parce  qu’il  avait  pré- 
-variqué  contre  (on  devoir , & s’étant 
fouvenu  des  fervices  importans  que 
ce  Juge  avoit  rendus  à l’Etat  & à la 
famille  roiale  , il  révoqua  la  fentence 
dans  le  moment  même  qu’elle  alloit 
être  mife  en  exécution , recomioiflant 
r»5î  it  T«- qu’il  l’avojt  prononcée  avec  plus  de 
ivrU^  ï précipitation  que  de  fagéfle. 

âsA;rfp«s  «Ç*  * 1 ^ * O 

tij'k  > Mais  une  loi  importante  & elien^ 
#Aw,.  tielle  pour  les  jugemens  , étoit,  en  pre- 
mier lieu , de  ne  condanner  jamais  un 
coupable  fans  lui  avoir  confrorité  fes 
\ accufateurs  , ôc  fans  lui  avoir  laiffé  le 
tems  & fourni  tous  les  moiens  de  ré- 
pondre aux  chefs  d’accufation  intentés 
contre  lui  ; en  fécond  lieu , de  condan- 
, ner  le  délateur  aux  mêmes  peines  qu’il 
vouloit  faire  fouffrir  à l’accufé , s’il  fe 
Ditd.  /.ij.  trouvoit  ipnocent,  Artaxerxe  donna  un 
f-  353'î3^«  jjçi  exemple  de  la  jufle  févérité  qu’on 
doit  emploier  dans  ces  occafions.  Un 
de  fes  favoris  lui  avoit  rendu  fufpeébe 
la  fidélité  de  l’im  de  fes  meilleurs  Offi- 
ciers , dont  il  ambitionnoit  la  place  , &c 
avoit  envoié  contre  lui  des  mémoires 
pleins  de  calomnie  , efpérant  de  fon 
crédit  auprès  du  Prince  qu’il  l’en  croi--  i 
ro^t  fur  fa  fimple  parole  ,&  qu’il  n’en-  j 
treroit  d9u§  wçqn  çx^men.  tel  eil  * 
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le  caraôére  du  délateur.  Il  craint  la 
lumière  & les  preuves  : il  défire  fer- 
mer à l’innocence  tout  accès  auprès  du 
Prince , & lui  ôter  tout  moien  de  fe 
julHfîer.  L’Officier  fut  mis  en  prifon.  U 
demanda  au  Roi  qu’on  lui  donnât  des 
Juges  , & qu’on  produisît  les  preuves. 
Il  n’y  en  avoit,  point  d’autre  que  la 
lettre  que  fon  ennemi  même  avoit  écrite 
contre  lui.  Son  innocence  fut  donc  re- 
connue , & pleinement  juftifiée  par  les 
trois  CommifTaires  nommés  pour  l’exa- 
.men  de  fa  caufe  ; & le  Roi  fit  tomber 
tout  le  poids  de  fbn  indignation  contre 
le  perfide  calomniateur  qui  avoit  en- 
trepris d’abufer  ainfi  de  la  confiance  de 
fon  maître.  Ce  Prince  , qui  étoit  fort 
iclairé , & qui  favoit  ^ que  la  marque 
d’un  fage  gouvernement  , c’eft  lôrf- 
qu’on  ne  craint  que  les  loix , & non 
les  délateurs  , auroit  cru  qu’en  ufer 
autrement , ç’auroit  été  violer  ouver- 
tement les  régies  les  plus  communes  de 
l’équité  naturelle  , & même  de  l’huma- 
nité ; ^ ouvrir  la  porte  à l’envie  , à la 
haine  , à la  vengeance , à la  calomnie  ; 
.armer  de  l’autorité  publique  la  noire  & 
détefiable  malice  des  délateurs  contre 

4 Noa  jam  delatores  > fed  i b Princeps , v]ui  delatoix* 
Icjjes  timennic.  Vlin.  in  Pa-  j non  çrftigat , ini-ac.  5u£« 
neg.  Traj,  * | ton.  in  vit.  Domit.  c.  p, 
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)a  fimplicité  des  plus  fidèles  fujets  ; Sc 
dcpouiller  le  trône  du  plus  augufte  pri- 
vilège qu’il  puifle  avoir , qui  eft  d’être 
l’afyle  de  la  juftice  & de  l’innocence 
contre  la  violence  & la  calomnie.  ' 

Un  axitre  Roi  de  Perfe  , avant  lui , 
avoit  donné  un  exemple  encore  plus 
mémorable  de  fermeté  & d’amour  de 
la  jufiice  : c’eft  celui  que  l’Ecriture  ap- 
pelle Afiiiériis , & que  l’on  croit  être 
• le  même  que  Darius  fils  d’Hyftafpe  ; 
à qui  les  vives  follicitations  d’Aman 
avoient  arraché  ce  funefte  Edit  qui  or- 
donnoit  qu’en  un  certain  jour  les  Juifs, 
dans  toute  l’étendue  de  fon  empire  , 
feroient  exterminés.  Quand  Dieu  lui 
eut  ouvert  les  yeux  par  le  moien  d’Ef- 
ther,  il  fe  hâta  de  réparer  fa  faute , non 
•fehlement  par  la  révocation  de  fon 
Edit , & par  la  punition  exemplaire  du 
fourbe  & de  l’impofteur  qui  l’avoit 
trompé , mais  encore  plus  par  un  aveu 
public  de  fa  faute  qui  de  voit  fervir  de 
modèle  à tous  les  fiécles  & à tous  les 
Princes , & leur  apprendre  que  bien 
loin  de  dégrader  par  là  leur  dignité  , 
ou  d’affoiblir  leur  autorité  , ils  ren- 
doient  l’une  & Tautre  plus  refpeûables. 
Après  y avoir  déclare  qu’il  n’eft  que 
'trop  ordinaire  aux  calomniateurs  de 
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furprendre  par  leurs  déguifemens  &c 
par  leurs  adreffes  la  bonté  des  Princes , 
que  leur  fincérité  naturelle  porte  à ju- 
ger favorablement  de  Celle  des  autres , 
il  ne  rougit  point  de  reconnoitre  qu’il’ 
avoit  eu  le  malheur  de  fe  laiffer  ainfi 
prévenir  contre  les  Juifs  , qui  étoient 
les  plus  fidèles  de  fes  fujets , & les  en- 
fans  du  Dieu  très  haut , à la  bonté  de 
qui  lui  & fes  ancêtres  étoient  redeva- 
bles de  leur  trône. 

Les  Perfes  n’étoient  pas  feulement  Herod.i.t. 
ennemis  de  l’injulHce  , comme  nous*^*'^*' 
venons  de  le  voir  ; ils  avoient  encore 
en  horreur  le  menfonge , qui  pafla  tou- 
jours parmi  eux  pour  un  vice  bas  & 
infamant.  Ce  qu’ils  trouvoient  le  plus 
lâche  après  le  menfonge  , c’étoit  de 
vivre  d’emprunt.  Une  telle  vie  leurpa- 
roilToit  fainéante , honteufe  , fervile  y 
& d’autant  plus  méprifable  qu’elle  porr. 
toit  à mentir. 

§.  IV.  Attention  furies  Provinces. 

Il  paroit  facile  de  maintenir  le 
bon  ordre  dans  la  capitale  du  roiaume  , 
oîi  la  conduite  des  Magifirats  & des  Juges 
eft  éclairée  de  près , & où  la  vûe  feule 
du  trône  eft  capable  de  tenir  les  fujets 
dans  le  refpe^.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de« 

Q «i 
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provinces  , où  Téloignement  du  Prince 
& l’efpérance  de  l’impunité  peuvent 
donner  lieu  à beaucoup  de  malverfa- 
tions  de  la  part  des  Officiers  & des  Ma- 
giftrats , & de  défordres  de  la  part  des 

Feuples.  C’eff  à quoi  la  politique  des 
erl'es  s’appliquoit  avec  le  plus  de  foin , 
l’on  peut,  dire  aufli  avec  le  plus  de 
fuccès. 

L’empire  des  Perfes  fe  divifoit  en 
♦ Les  Au-  * cent  vingt-fept  gouvernemens , dont 
/«r/fnomè«ceux  qiii  en  etoient  charges  sappel- 
AesSatrapts  loient  Satrapes.  Ils  avoient  au  aeffus 
8.^^.  d’eux  trois  principaux  Miniftres  qui 
11^-151.  veilloient  fur  leur  conduite , & à qui 
ils  rendoient  compte  de  toutes  les  af- 
faires de  leurs  provinces , & qui  dé- 
voient enfuite  en  faire  le  raport  au  RoL 
C’étoit  Darius  Médus  , c’eft  - à - dire 
Cyaxare , ou  plutôt  Cyrus  fous  le  nom 
de  fon  oncle  qui  avoit  établi  ce  bon 
ordre  dans  l’empire.  Ces  Satrapes  , par 
leur  établiffement , étoient  chargés  de 
fe  rendre,  chacun  dans  fa  province  , 
auffi  attentifs  aux  intérêts  des  peuples 
qu’à  ceux  du  Prince  : car  Cyrus  étoit 
perfuadé  qu’on  ne  devoit  point  mettre 
de  différence  entre  ces  deux  fortes  d’in- 
térêts , qui  font  néceffairement  liés  en- 
femble , puifque  les  peuples  ne  peuvent 
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être  heureux  fi  le  Prince  n’eft  puiffant 
& en  état  de  les  défendre , ni  le  Prince 
être  véritablement  puilTant  fi  les  peu- 
ples ne  font  heureux. 

Ces  Satrapes  étoient  les  perfonnes 
de  l’Etat  les  plus  confidérables  , à qui 
Cyrus  afîigna  des  fonds  & des  revenus 
proportionnés  à l’importance  de  leurs 
emplois.  Il  vouloit  qu’ils  vécufTent  no- 
blement dans  la  province  pour  s’attirer 
le  refpeft  des  Grands  & des  peuples 
qui  étoient  confiés  à leurs  foins  ; & que 
par  cette  raifoh  leur  train , leur  équi- 
page , leur  table  répondiffent  à leur 
dignité , fans  pourtant  fortir  des  bornes 
d’une  fage  & raifonnable  modeflic.  Il 
le  propofoit  lui-même  à eux  pour  mo- 
dèle , comme  il  fouhaitoit  qu’ils  le  fuf- 
fcnt  aufîi  de  leur  côté  pour  tous  les 
Seigneurs  fur  lefquels  ils  avoient 
quelque  intendance  : enforte  que  le 
même  ordr^  qui  régnoit  dans  la  Cour 
du  Prince  fîit  aufîi  obfervé  à propor- 
tion dans  la  Cour  des  Satrapes , & dans 
la  maifon  des  grands  Seigneurs.  Au 
refie,  pour  prévenir  autant  qu’il  lui 
étoit  poffible  , tous  les  abus  qu’on  au- 
roit  pu  faire  d’une  autorité  aufîi  grande 
qu’étoit  celle  des  Satrapes , il  s’en  étoit 
réfervé  à lui  feul  la  nomination , & il 
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voulut  que  les  Gouverneurs  des  pla- 
ces , les  Commandans  des  troupes  , & 
d’autres  pareils  Officiers  , euffent  raport 
direftement  au  Prince , & reçuffent  de 
lui  les  ordres , afin  que  fi  les  Satrapes 
venoient  à abufer  de  leur  pouvoir  , ils 
fuffent  qu’ils  trouveroient  en  eux  au- 
tant d’infpefteurs  & de  cenfeurs.  Et 
pour  rendre  ce  commerce  de  lettres 
plus  sûr  & plus  promt , il  établit  dans 
toute  l’étendue  de  fon  empire  des  cou- 
riers  qui  alloient  jour  & nuit , & fei- 
foient  une  diligence  extraordinaire.  Je 
diffère  d’en  parler  à la  fin  de  ce  para- 
graphe , pour  ne  point  interrompre  la 
matière  que  je  traite. 

Le  Roi  ne  fe  repofoit  pas  entière-' 
ment  du  foin  des  provinces  fur  les. 
Satrapes  & les  Gouverneurs  : il  en 
prenoit  connoiffance  par  lui -même, 
perfuadé  que  ce  n’eft  régner  qu’à  de- 
mi , que  de  régner  par  les  autres.  Un 
Officier  de  la  Couronne  étoit  chargé 
de  lui  dire  tous  les  matins  en  l’éveil- 
Plut.  ad  lant  : Sire^  hve:i^vous  ^ 6*  fonge^  à rem- 
Us  fondions  pour  lefquelLes  Orof-, 
made  vous  a placé  fur  U trône.  Orofmade 
étoit  un  dieu  honoré  anciennement 
chez  les  Perfes.  Un  bon  Prince  , dit 
Plutarque  en  raportant  çette  çoptume, 
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n’a  pas  befoin  qu’un  Officier  lui  répété 
tous  les  jours  cet  avis  : l’amour  pour 
fon  peuple  & fon  bon  cœur  le  lui  di- 
fent  affez. 

Chez  les  Perfes  le  Roi  fe  croioit  "Kenoph, 
donc  obligé , félon  l’ancienne  coutume 
qui  y étoit  établie , de  vifiter  en  per- 
sonne toutes  les  provinces  de  fon  em- 
pire ; & il  comprenoit , comme  Pline 
le  dit  de  ^ Trajan , que  la  gloire  la  plus 
folide  & la  joie  la  plus  fenfible  d’un 
bon  Prince , eft  d’aller  de  tems  en  tems 
montrer  aux  peuples  leur  Pere  com- 
mun; réconcilier  les  villes  troublées 
par  des  haines  mutuelles  & des  diffen- 
lions  ; arrêter  les  mouvemens  prêts  à 
éclater  , moins  par  l’auftérité  du  com- 
mandement que  par  l’autorité  de  la 
raifon  ; empêcher  les  injuftices  & les 
violences  des  Magiftrats  ; cafler  abfo- 
lument  tout  ce  qui  s’eft  fait  contre, 
l’ordre  & contre  les  régies  ; en  un 
mot , porter  par  tout , comme  un  aflre 
bienfaifant , des  influences  falutaires  , 

.ou  plutôt  comme  une  efpéce  de  divi- 


a Recoiiciliare  æmulas  ci- 
vicites,  tuinçntcfcjue  popu- 
los nonimpcriojnagisqiiàni 
ratione  compefcerc  , intst- 
cedrra  iniquit.uibus  Magil- 
tratuurn  , iafcnumquc  red* 
derc  quidquid  âcû  non 


oportuerit,  pollremà  vclo- 
cillimi  lîderis  mocu  oninia 
invifere  , omiiia  audire  , 8c 
undecutnque  invocaiurei  , 
Aatiin  > velut  numen  , ad-  , 
elfe  Si  adfiflere,  Plia,  in 
Panes  Tmj. 
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nité  , connoitre  tout , entendre  tout  ^ 
fe  rendre  préfent  à tout , fans  rejetter 
jamais  aucune  plainte  ni  aucune  fup- 
plication. 

V Lorfque  le  Roi  ne  pouvoit  faire  par 
iui-même  fes  vifites , il  envoioit  à fa 

Î>lace  des  Grands  de  l’Etat  connus  par 
eur  prudence  & leur  vertu.  On  les 
appelloit  communément  les  yeux  & les 
oreilles  du  Prince  , parce  qu’il  voioit 
tout , & étoit  informé  de  tout  par  leur 
moien.  Quand  on  difoit  que  les  Grands 
qui  compofoient  le  Confeil , ou  qui 
étoient  emploiés  en  différens  minif- 
téres  , étoient  les  yeux  & les  oreilles 
du  Prince , on  avertiflbit  tout  enfem- 
ble  & le  Prince  , qii’il  avoit  fes  Minif- 
tres  comme  nous  avons  les  organes  de 
nos  fens , non  pas  pour  fe  repojfer , mais 
pour  agir  par  leur  moien  ; & les  Mi- 
nières, qu’ils  ne  dévoient  pas  agir  pour 
eux-mêmes , mais  pour  le  Prince  qui 
étoit  leur  chef , & pour  tout  le  corps 
de  l’Etat. 

Le  détail  oh  defcendoit , foit  le  Roi 
lorfqu’il  marchoit  en  perfonne  , foit 
Jes  Commiffaires  & les  Infpefteurs  qu’il 
nommoit  à cet  effet , eft  bien  digne 
d’admiration  , & marque  qu’on  enten- 
doit  bien  alors  en  quoi  confiée  la  fa* 
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geffe  & l’habileté  du  gouvernement. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  grands 
objets  , comme  la  guerre  , les  finances, 
la  'jiiflice  , le  commerce  , qui  occu- 
poient  l’efprit  du  Prince  ou  des  Minif. 
très.  La  fureté  & la  beauté  des  villes , 
l’habitation  commode  des  citoiens , les 
réparations  des  chemins  publics , des 
ponts , des  chauffées  , la  garde  des  fo- 
rêts pour  empêcher  qu’elles  ne  fuffent 
dégradées , la  culture  des  terres  fur- 
tout  , & jufqu’aux  métiers  les  plus  vils 
ÔC  les  plus  bas , tout  entroit  dans  la 
politique , & paroiffoit  en  mériter  l’at- 
tention. En  effet , tout  ce  qui  eff  aux 
fujets,  aufîi-bien  que  les  fujets  mêmes , 
fait  partie  de  ce  qui  eff  confié  à l’at- 
tention , à la  fenfibilité  , à l’aêfivité  du 
Chef  de  la  République.  Son  amour 
pour  elle  eff  imiverfel.  Il  embraffe  tout , 

& s’étend  à tout.  Il  fufîit  au  public  & 
aux  particuliers.  Il  porte  dans  fon  cœur 
chaque  province  , chaque  ville  , cha- 
que famille.  Tout  retentit  à lui , tout 
l’avertit , tout  l’intéreffe. 

J’ai  dit  que  la  culture  des  terres  étoit  ^enoph 
un  des  grands  objets  qui  attiroient  l’at-  7”^/* 
tention  des  Perfes.  En  effet , un  des 

a Is  , ciii  curx  fant  uni-  j tem  tamjuam  fui  ntitrit.  Si- 
DuUaroaonrçip.par-  j ncf.lib.  de  eUm.  f.  15. 
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premiers  foins  du  Prince  étoitde  r* 
fleurir  l’agriculture  ; & les  Satrapes 
dont  la  province  étoit  la  mieux  culti- 
vée , avoient  la  plus  grande  part  aux- 
grâces.  Comme  il  y avoit  des  charges 
établies  pour  la  conduite  des  armées , il 
y en  avoit  auffi  pour  veiller  aux  tra- 
vaux ruftiques.  C’étoient  deux  charges 
femblables , dont  l’une  prenoit  foin  de 
garder  le  pays  , & l’autre  de  le  cultiver. 
Le  Prince  les  protège  oit  avec  une  affec- 
tion prefque  égale,  parce  que  toutes 
deux  concouroient  6c  étoient  néceffai- 
res  au  bien  public.  Car  fi  les  terres  ne 
peuvent  pas  être  cultivées  fans  le  fe- 
cours  6c  la  proteébon  des  armées  qui 
les  défendent  6c  les  tiennent  en  fureté , 
les  armées  de  leur  côté  ne  peuvent  pas 
être  nourries  6c  entretenues  fans  le  tra- 
vail des  laboureurs  qui  cultivent  les 
terres.  C’étoit  donc  avec  grande  raifon 
que  le  Prince , quand  il  ne  pouvoir  pas 
s’en  inftruire  par  lui-même  , fe  fàifoit 
rendre  un  compte  éxad  de  la  manière 
dont  chaque  province , chaque  canton 
étoit  cultivé  ; qu’il  vouloir  favoir  fi 
chaque  pays  portoit  abondamment  tout 
ce  qu’il  pouvoir  produire  ; qu’il  def- 
cendoit  jufques  dans  ce  détail,  comme 
Xénopbon  le  marque  de  Cyrus  le  jeu- 
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ne , de  s’informer  fi  les  jardins  des  parti- 
culiers étoient  bien  tenus , & portoient 
des  fruits  en  abondance  ; qu’il  récom- 
penfoit  les  Intendans  & les  furveillans 
dont  la  province  ou  le  canton  fe  trou- 
voient  le  mieux  cultivés  , & punifToit 
la  n^ligence  & la  nonchalance  des 
parefÎÆux  , qui  laifToient  leurs  terres 
incultes  & flériles.  Un  pareil  foin  n’eft 
pas  indigne  d’un  Prince , & répandroit 
dans  un  roiaume , avec  l’abondance  & 
la  richeffe , l’amour  du  travail  &C  de 
l’occupation , qui  feroit  un  moien  sur 
d’en  écarter  cette  foule  d’hommes  oififs 
& fainéans , qui  font  fi  fort  à charge  au 
public , & deshonorent  un  Etat. 

Xénophon  , après  l’endroit  que  je  ihu.  Sjo- 
viens  de  citer,  met  dans  la  bouche  de 
Socrate  qui  y parle  , un  éloge  magni- 
fique de  l’agriculture , qu’il  repréfente 
comme  l’occupation  la  plus  digne  de 
l’homme  , la  plus  ancienne , la  plus 
conforme  à fa  nature  ; comme  la  nour- 
ricière commune  de  toutes  les  condi- 
tions & de  tous  les  âges  ; comme  la 
fource  de  la  fanté  , de  la  force  , de 
l’abondance  , de  la  richeffe , & môme 
d’une  infinité  de  plaifirs  & de  délices  , 
mais  fages  & honnêtes  ; comme  la  mai- 
treffe  & l’éçole  de  la  fobriété , de  la 
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tempérance  , de  la  juftice , de  la  reli- 
gion , en  un  mot  de  toutes  les  vertus 
tant  guerrières  que  civiles.  Il  raporte  le 
beau  mot  de  Lyfandre  Lacédémonien  j 
qui  fe  promenant  à Sardes  avec  le  jeune 
Cyrus  , & apprenant  de  la  bouche  de 
ce  Prince  que  c’étoit  lui -même  qui 
avoit  planté  de  fa  propre  main  plu- 
fieurs  des  arbres  qu’il  vpioit , s’écria 
qu’on  avoit  raifon  de  vanter  le  bon- 
heur de  Cyrus , dont  la  vertu  répon- 
doit  à fa  fortune  , & qui  au  milieu  du 
farte  le  plus  brillant , & de  la  plus 
fuperbe  magnificence  , avoit  fu  con- 
ferver  un  goût  fi  pur  , 6c  fi  conforme 
eu.  de  Se~  à la  droite  raifon.  Cùm  Cyrus  rejpon- 
nea.num.s9-  dijfet  j £go  i(ia  jum  dimmfus  , mû  funt 
ordines  , mca  dtfcriptio  ; milita  etiam 
ijîarurn  arborum  mca  manu  funt  fata  ; tum 
Lyfandrum  , intucntcm  epus  purpuram  , 
& nitorcm  corporis  , ornatumque  Perjîcum 
multo  aura  multifque  gcminis , dixijfc  : 
* Recte  vero  te  , Cyre,  beatum 

FERONT  , QUONIAM  VIRTUTI  TUÆ 
FORTUNA  CONJUNCTA  EST.  Qu’il 
feroit  à fouhaiter  que  notre  jeune  No- 


* L e texte  Grec  eft  enco- 
re plus  é.nerr’miie.  Aixzcut 
fj,»i  , S Kvjt  > lv(Au 

/iur  {<•«./  , jS  il' 

; Utiupiiùi,  ?7  Kout 


êtes  digne  , Cyrus  , de 
»ï  votre  bonheur.  Car  , en 
» même  tems  que  vous  êtes 
M heureux  & opulent  yvous 
n êtes  auffi  vertueux* 
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bleffe  f qui  dans  un  tems  de  paix  ne 
fait  à quoi  s’occuper , eût  un  pareil 
goût  pour  l’agriculture  , dont  certai- 
nement , après  ce  que  nous  venons  de 
voir  de  Cyrus , elle  ne  devroit  pas  fe 
croire  déshonorée , furtout  quand  on 
fait  que  cette  même  agriculture  a fait 
pendant  plufieurs  liécles  l’occupation, 
ordinaire  de  la  nation  du  monde  la  plus 
guerrière  & la  plus  courageufe  : on  fent 
alTez  que  je  parle  des  Romains. 

Invention  des  Pojîcs  & des  Couriers. 

J’ai  promis  de  parler  ici  de  l’in-  Xenoph  Cy~ 
vention  des  Poftes  & des  Couriers. 

Elle  eft  attribuée  à Cyrus  ; & je  ne 
fâche  point  en  effet  qu’avant  lui  il  en 
foit  fait  mention.  Comme  l’empire  des 
Perfes  , depuis  fes  dernières  conquêtes, 
avoit  une  vaffe  étendue  , & qu’il  exi- 
geoit  que  tous  les  Gouverneurs  des 
provinces  & tous  les  premiers  Officiers 
des  troupes  lui  écriviffent  exaûement 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui  fe  paffoit 
chacun  dans  leur  département  & dans 
leur  armée , pour  rendre  ce  commerce 
plus  sûr  & plus  promt,  & fe  mettre  en 
état  d’être  averti  en  diligence  de  toutes 
les  affaires  , & d’y  donner  ordre  fur  le 
champ  , il  établit  des  couriers  de  des 
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poftes  dans  chaque  province.  Aiant 
îiipputé  ce  qu’un  bon  cheval , pouffé 
avec  force  , pouvoit  faire  de  chemin 
en  un  jour , fans  pourtant  fe  ruiner  , 
il  fit  conftruire  à proportion  des  écu- 
ries également  diftantes  l’une  de  l’au- 
tre , & il  y envoia  des  chevaux  & des 
palefreniers  pour  en  prendre  foin.  Il  y 
établit  aufîi  un  Maître , pour  recevoir 
les  paquets  des  couriers  qui  arrivoient , 
& les  donner  à d’autres , & pour  pren- 
dre les  chevaux  qui  avoient  couru  , & 
en  fournir  de  frais.  Ainfi  la  pofre  mar- 
choit  jour  & nuit , & faifoit  grande 
diligence  , fans  que  ni  la  pluie  , ni  la 
neige,  ni  la  chaleur,  ni  aucune  autre 
incommodité  des  faifons 
/Teroi.  Z.  8.  Hérodote  parle  des 
fousXerxès. 

Ces  couriers  s’appelloient  en  langue 
Perfane  * La  Surintendance 

des  portes  devint  une  charge  confidé- 
/»/«<. Z/f. I. rable.  Darius,  le  dernier  des  Rois  de 
\ l’avoit  remplie  , avant  que  de 
Et  invita  A monter  fur  le  trône.  Xénophon  remar- 
que que  cet  établiffement  duroit  encore 


7 

memes 


mît  obrtacle. 
couriers 


icx,  p.  67 A 
71  hî  pro  AV 
legcn- 

dutJi  A'rirJ'.ï,  * 'V'''*?’' 

gui  dans  cette  langue  figni- 

fie  un  fervice  comme  par 
force.  C’cfi  de  là  que  Us 
Gnçs  ont  fait  leur  verbe 


, compîllere  , co. 
gcie  : Us  Latins  aagariare. 
Selon  Suidas  , ils  s'appela 
loient  aujji  Aftendx. 
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defontems  : ce  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  ce  qui  eft  raporté  dans  le 
livre  d’Efther  au  fujet  de  l’Edit  donné 
par  Affuénis.  en  feveur  dès  Juifs  , & 
qui  fut  porté  par  tout  ce  vafte  empire 
avec  une  rapidité  qui  auroit  été  im- 
poffible  fans  les  polies  que  Cynis  avoit 
établies. 

On  ell  furpris  avec  railon  de  voir 
que  cet  établilTement  des  polies  & des 
couriers , trouvé  d’abord  en  orient  par- 
Cyrus , & mis  enfuite  en  ufage  par 
fes  fucceffeurs  pendant  tant  de  liécles  ; 
qu’un  tel  établilTement , dis-je  , li  utile 
au  gouvernement , n’ait  point  palTé  en 
occident  , furÉOiit  parmi  des  peuples 
aitin  habiles  dans  la  politique  qu’é- 
toient  les  Grecs  & les  Romains , où  l’on 
en  voit  des  traces. 

Il  eR  encore  étonnant  que  cette  pre- 
mière invention  des  poRes  n’ait  pas 
conduit  plus  loin  , & qu’on  en  ait 
borné  fi  lontems  l’ufage  aux  feules 
affaires  de  l’Etat , fans  être  touché  des 
grands  avantages  que  le  public  en  pou-' 
voit  tirer  pour  la  fecilité  du  commerce 
de  la  vie  , & du  négoce  de  marchands 
& des  banquiers;  pour  l’expédition  des 
affaires  des  particuliers  ; pour  la  prom- 
tijtudç  des  yoiages  qui  dçm^dpiçnt  .dei 
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la  diligence  ; pour  la  communication 
aifée  des  familles , des  villes , & des 
provinces  ; pour  la  fureté  des  fommes 
remifes  d’une  contrée  dans  une  autre. 
On  fait  quelle  difficulté  on  avoit  alors, 
& pendant  les  fiécles  ' fuivans  , à fe 
, communiquer  des  nouvelles,  & à trai- 
ter d’affaires  , étant  néceffaire  pour  cela 
ou  d’envoier  exprès  un  domeftique  , 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans  beau- 
coup de  dépenfe  & de  lenteur  ; ou  d’at- 
tendre le  départ  de  quelque  perfonne 
qui  allât  dans  la  province  oti  l’on  vou- 
loit  écrire , ce  qui  éfoit  fujet  à une  infi- 
nité de  contretems  -,  de  longueurs  & 
d’accidens. 

Nous  jouiflbrs  maintenant  à peü  de 
frais  de  cette  commodité  ; mais  nous 
n’en  fentons  pas  afTez  l’avantage  , que 
la  privation  feule  peut  faire  bien  con- 
noitre.  La  France  en  a l’obligation  à 
rUniverfité  de  Paris  ; & Je  ne  puis 
m’empécher  d’en  faire  ici  la  remarque  : 
J’efpére  qu’on  me  pardonnera  cette 
digrefiion.  Comme  elle  étoit  la  feule 
dans  tout  le  roiaume  , 8c  qu’il  y vendit 
de  toutes  les  provinces  , 8c  même  de 
tous  les  roiaumes  voifins  , un  grand 
nombre  d’écoliers , elle  établit  en  leur 
frveur  des  Meffagers , dont  les  fonc- 
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tions  étoient , non  feulement  de  porter 
hardes,  or , argent , pierreries  , facsdes 
procès  , informations  , enquêtes  ; de 
faire  la  conduite  de  toutes  perfonnes 
indifféremment , fournilfant  chevaux  &c 
nourriture  ; mais  encore  de  porter  les 
lettres  miflives  des  particuliers  j & tous 
leurs  paquets. 

Ces  Meffagers  font  fouvent  appellés 
dans  les  Regîtres  des  Nations  de  la 
Faculté  des  Avis , Nuntii  volantes^  pour  ‘ 
marquer  la  diligence  qu’ils  étoient  te- 
nus défaire.  Ilslèrvoient  le  Public  aulîi 
bien  que  TUniverfité. 

L’Etat  eft  donc  redevable  à l’Uni- 
verfité  de  Paris  de  l’établiffement  des 
Meffageries  , & du  port  des  lettres. 
Elle  a fait  cet  établiflement  à fès  frais 
& dépens , à la  fatisfaâion  de  nos  Rois 
& du  Public.  Elle  l’a  foutenu  depuis 
1576  contre  les  différentes  entreprifes 
des  Traitans , ce  qui  lui  a coûté  des 
fommes  immenfes.  Ce  ne  Rit  qu’en  cette 
année  1576  que  le  Roi  Henri  III  par 
fon  Edit  du  mois  de  Novembre  créa 
des  Meffagers  Roiaux  ordinaires  dans 
les  mêmes  villes  où  en  avoit  l’Univer- 
lité  ; & leur  accorda  les  mêmes  droits  & 
privilèges  que  les  Rois  fes  prédéceffeurs 
avoient  accordés  aux  Meffagers  de  l’ü- 
niverlité. 
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C’eft  ce  revenu  des  Meflageries  qur 
a fait  dans  tous-  les  tems  le  fonds  & le 
patrimoine  de  l’Üniverfité.  C’eft  fur  ce 
revenu  que  le  Roi  Louis  XV  ré- 
gnant afluellement , par  fon  Arrêt  du 
Confeil  d’Etat  du  14  Avril  1719,  & 
par  fes  Lettres  Patentes  de  même  date, 
enregiftrées  au  Parlement  & en  la 
Chambre  des  Comptes  , a établi  l’Inf- 
triidion  gratuite  dans  tous  les  Collèges 
de  ladite  Univerfité , en  le  fixant  pour 
l’avenir  au  vin^t-huitiéme  effeétif  du 
prix  du  Bail  général  des  Polies  &c  Mef- 
îageries  de  France;  & ce  vingt-huitième, 
fe  trouva  monter  pour  lors  à la  fomme 
de  cent-vingt-quatre  mille  livres , à peu 
de  chofe  près. 

On  voit  que  c’efl  à julle  titre  que 
rUniverfité  , à qui  cet  établiflement  a 
rendu  une  partie  de  fon  ancien  luflre  , 
regarde  Louis  XV  comme  un  nouveau 
Fondateur , à qui  elle  doit  l’avantage 
d’être  enfin  délivrée  de  la  trille  dc 
. honteufe  nécefîité  d’exiger  un  falaire 
de  fes  travaux  qui  deshonoroit  en  quel- 
que forte  la  dignité  de  cette  profefîion, 
& paroifToit  contraire  au  noble  défin- 
téreffement  qui  lui  convient.  En  effet 
la  peine  des  Maîtres  qui  enfeignent  ne 
doit  pas  être  perdue  : mais  aufîi  elle  ne 
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doit  pas  être  vendue.  Ncc  venire  hoc  Quimii.  i, 
beneficium  oportet , ncc  perirc. 

L’Univerfité  marqua  fa  reconnoif- 
fance  , non  feulement  par  un  Difcours 
public  que  j’eus  Thonneur  de  pronon- 
cer dans  une  nombreufe  &;  illuflre 
Affemblée  , & par  des  pièces  de  Vers 
en  Grec  , en  Latin  , en  François , mais 
beaucoup  plus  encore  par  une  Procef- 
fion  folennelle  indiquée  extraordinai- 
rement par  fon  * Refteur.  Cette  Pro-  * m.  Coffin 
cêffion  , compofée  de  mille  ou  douze 
■ cens  Supôts  des  quatre  Facultés , paffa  Btauvah.  * 
fous  les  yeux  du  Roi  le  long  du  Lou- 
vre , & du  Régent  proche  le  Palais 
Roial.  Elle  fe  rendit  enfuite  à St.  Roch, 
où  fon  Eminence  Monfeigneur  le  Car-  - 
dinal  de  Noailles  , Archevêque  de  Pa- 
ris , célébra  pontificalement  la  Meffe  , 
préfenta  au  Souverain  Maître  des  Rois 
les  très  humbles  avions  de  grâces  & les 
vœux  fervens  de  l’Univerfité  pour  un 
Roi , qui  l’honore  du  nom  de  fa  fille 
aînée  , & qu’elle  regardera  toujours 
comme  fon  Reflaurateur , ou  plutôt 
comme  fon  fécond  Fondateur. 

Elle  n’oubliçra  jamais  non  plus  les 
marques  de  bonté  que  lui  a donné  dans 
cette  pccafion  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans , chargé  alors,  en  qualité  de 
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premier  Prince  du  Sang , de  la  Régence 
du  Roiaume.  Comme  ce  Prince  avoit 


un  goût  e'xquis  pour  les  Sciences  & 
pour  les  Belles-Lettres  , à la  première 
propofition  qu’on  lui  fit  du  projet  de 
rinftru£Hon  gratuite  , il  en  fut  vive- 
ment frapé , & il  fentit  combien  cet 
établiffement  pouvoit  être  en  même 
tems , & glorieux  pour  le  Roi , &,  utile 
pour  l’Etat  II  n’en  falut  pas  davantage 
pour  déterminer  fon  Alteffe  Roiale. 
Sans  que  l’Univerfité  fût  obligée  d’em- 
ploier  auprès  d’Elle  de  preffantes  folli- 
citations,  & fans  prefque  qu’elle  s’en 
mêlât,  l’affaire  fi.it  conclue  & terminée 


M.Vargen-  cn  peu  de  tems.  Son  Alteffe  Roiale  en 
!des Scfaux"  uvoit  confié  le  foin  à des  perfonnes 
Af.  dont  elle  connoiffoit  l’aftivité , & qui 
répondirent  merveilleufement  au  zèle 
empreffé  du  Prince  par  leur  promtitude 
à exécuter  fes  ordres.  Pour  lui , content 


du  fenfible  plaifir  d’avoir  pourvû  à 
l’honneur  & à la  fubfiftance  d’un  grand 
nombre  de  Maîtres  publics , il  ne  cher- 
cha point  à faire  valoir  ni  à exagérer 
un  fervice  fi  important  ; & quand  l’ü- 
niverfité  alla  pour  l’en  remercier , il 


eut  lamodeffie  de  dire  hautement  dans 


une  audience  publique  , Que  ce  n’e- 
TOIT  POINT  UNE  GRACE  QU’ON  AC-  1 


\ 
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cdrdoit  a l’Université  , 'mais 
UNE  justice  qu’on  LUI  RENDOIT, 
L’Univerlité  fait  bien  ce  qu’elle  en  doit 

E enfer  , 6c  ce  qu’exige  d’elle  un  tel 
ienfait  : mais  il  eft  beau  & rare  d’en- 
tendre parler  un  Prince  de  la  forte  ; 
& j’ai  cru  devoir  conferver  la  mémoire 
d’une  parole,  qui  doit  augmenter  d’au- 
tant plus  le  prix  de  ce  bienfait,  que  lux- 
même  fembloit  vouloir  le  diminuer.  * 
J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire 
le  Mandement  du  Refteur  au  fujet  de 
l’InRruâion  gratuite,  avec  la  traduc- 
tion qui  en  flit  faite  dès  lors.  L’élégance 
&c  la  délicateffe  de  cette  petite  pièce  - 
fera  fans  doute  plaifir  au  Ledeiir. 

MANDEMENT  MANDATUM 

PüRecteou.  Rectoris. 

Nous  CHARLES  *\TosCarolusCof- 
COFFIN  , Refteur  X 1 fin  , Reflor  uni- 
de  Füniverfîté  de  Paris  , verjî  Stud'n  Parifienm 
d touf  ceux  ces  pré-  fis , omnibus  prafentes 
fentes  Lettres  verront  , iiteras  infpeiîuris  ^Sk- 
Saiüt.  lutem. 

Quoique  la  récom-  ETSI  fiuum  cuîque 
penfe  du  travail  foit  une  impenfi laboris  pretium 
^'uftice  , que  l’on  ne  peut  rependi  haud  iniquurn 
faifonnablementrefuierà  efi , tamen  Univerfitas 
perfonne;  cependant  PU-  nofiru , dignitatis  quàm 
piyerûté  de  Paris , plijs  opum  am^nûor  ^femper 
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doluitProfeJforibusfuu  fenfible  à Thonneur  qu’à 
unoquoque  anno  certam  l’intérêt , a toujours  vû  a 
à Difcipulis  mercedem  regret  fes  Profeffeurs  re- 
penjîtari  , necejfariam  cevoir  de  leurs  Difciples 
magîs  quàm  honejlam.  un  honoraire  , que  la  né- 
Hahebat  ilia  quîdem  cefllté  pouvoir  excufer , 
natam  penè  fecum , 6*  mais  qui  dans  le  fond  1 
omnium  deincepsRegum  étoit  peu  convenable  a la 
EdiSts  ac  Diploma-  dignité  des  Lettres.  Il  eft 
tibus  confirmatam  pu-  vrai  que  l’Univerfité  jouif- 
blicorum  Nuntiatuum  foit  prelque  dès  la  naif- 
pojfejjîontm  , qiiam  a-  fance , de  la  propriété  des 
tendis  Magijlris,  adeà-  Meflagef  ies , dont  la  pof- 
que  levandis  difcentinm  felfion  lui  a été  confirmée 
fumptibus  , jampridem  par  les  Edits  & Déclara- 
deflinabat,  V erîim  fun-  tiens  de  nos  Rois  j & de- 
dus  hic  , lic'et  per  fe  puis  lontems  elle  en  def- 
'non  infertilis  , Irevio-  tinoit  le  produit  à rentre- 
ra/» haëenus  Univer-  tiendesMaîtres&aufoula- 
fitatï  cenfum  attulerat , geinentdesétudians.  Mais 
quàm  ut  ex  eo  jujlum  ce  fonds  , quoiqu’alTez 
Jfîngulis  ProfeJ^oribus  abondant  par  lui-même  , 
flipendium  fuppeditari  ne  lui  avoit  pas  apporte 
poffet,  Debebatur  LU-  julqu’à  préfeni  un  revenu 
DOVICO  Xb'  , vi* 'fiimfant  pour  affigner  une 
iene  decimum  cetatis  penfion  honnête  à cha- 
annimingreffopulcher-  cun  de  fès  ProfelTeurs.  Il 
rimioperis  confeBinun-  étoit  réfervé  au  Roi  d’é- 
quam  inurmoritura  ternifer  la  mémoire  de  fes 
gloria,  Nimirum , af-  premiércsannées  par  l’ac- 
pirante  Deo  , promo-  compliflementd’unfi  glo- 
'vente  AuguftiJJimo  Re-  rieur  deflein.  Enfin  , gra- 
gente  , Literarum  6»  ces  à Dieu  , par  un  effet  | 
'Literaterum  fautore  de  l’augufte  proteâ.ion 
munïficentijjîmo  , Rex  que  le  grand  Prince  qui 

gouverne 


-"Oglc 
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gouverne  la  France  ac-  Ckrijlianiijmus  bonu- 
corde  ü généreufemen:  rum  Artium  alumnus 
aux  Sciences  & aux  Sa-  idem  ac  parens  , nec 
vans  ; le  Roi,  (]ui  devient  minus  naturel  fua  bo~ 
déjà  lePeredes  Lettres  en  nitate  quàm  caufænof- 
même  tems  qu’il  en  elt  le  tra  jure  adduElus  , ve- 
plus  digne Eleve,conful*  tus  illud  Univerjîtatis 


tant  également  la  bonté 
de  fon  cœur  & la  juftice 
de  nos  droits,  a voulu  que 
cet  ancien  patrimoine  de 
rUniverdtc  fût  augmenté 
jufqu’au  point  de  pouvoir 
doter  honorablement  la 
Fille  aînée  de  nos  Rois  , 
Sic  de  la  mettre  en  état  de 
ne  point  dégénérer  de  la 
grandeur  de  fon  origine , 
& d’exercer  noblement 
des  Arts  auffl  nobles  que 
ceux  dont  elle  fait  profel- 
fion.  Par  cette  faveur  (in- 
guliéie  le  Roi  fournit  lui- 
même  des  Maîtres , non 
feulement  à la  jeunclTe  de 
Paris  & de  tout  le  Roiau- 
me  , mais  encore  à celle 
des  pays  étrangers  : & 
c’eft  à préfent  qu’une  doc- 
trine qui  s’eft  toujours 
confervée  dans  fa  pureté , 
aura  un  cours  plus  étendu 
Seque  i’acccs  en  fera  plus 
libre  , quoiqu’il  n’ait  ja- 
mais été  interdit  à per- 

Tomc  II, 


patrimonium  eatenus 
auElum  6*  amplificatum 
tandem  volait , ut  Pru 
mogenita  Regum  Fran- 
coram  Filia  , propria 
& decenti  ornata  dote  , 
nihilque  ab  originis  fart 
nobilitate  degener , in~ 
genuas  ac  liberales  Ar- 
tes  liberaüur  etiam  e- 
xerceret.  Quo  tam  in~ 
Jigni  bénéficie  non  mo~ 
do  Civium  Parifino- 
rum , fed  Gallorum  om- 
nium , ipfornm  etiam, 
Exterorum  llbcris  pu~ 
blici  Prxccpiores  ab 
ipfo  Regc  0‘jiruniur , 6* 
doclrinæ  nofirz  purifijî- 
mi  fontes  ( qui  tamen 
nemini  unquarn  , minU 
m'eque  omnium  paupe- 
ribus  claufi  fuerunt  la- 
tins  jam  commodiuÇ- 
que  referantur.  Hoc 
ineuntis  Regni  fjuftllfi- 
mum  cmen  rnagnâ  & in 
prxfens  Ixtrtiâ,  & im 
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fuiurumfpe  excipere  de-  fonnc  , & aux  pauvres 
benî  boni  omnes.  Quid  moins  qu’à  tout  autre. 
enïm  is  pmjliturus  non  Quelle  joie  un  fi  heureux 
ejl  adultus  & vit  , qui  commencement  de  régne 
j taie  fui  fpechnen  edit  ne  doit-il  pas  infpirer  à 

, velpuer?  tous  les  bons  fujets  ! Quel 

I préfage  plus  sûr  d’un  heu» 

tcox  avenir  ! Car  enfin  que  ne  fera  point  dans  U 
force  & dans  la  maturité  de  l’âge  un  Prince  dont 
l’Enfance  fe  fignale  d’une  manière  fi  glorieufe? 

NoruM  itaque  fa-  Nous  déclarons  done 
cimus  omnes  Academia  que  tous  les  Profeffeurs 
^ nofra  Profeffores  , de  l’Univerfité  de  Paris 

Difcipulorum  indujîrlâ  n’exigeront  plus  de  leurs 
modefiiâque  contentas  Ecoliers  autre  chofe  que 
nullum  deinceps  à quo-  le  travail  & la  modeftie  , 
quant  honorariumexac-  & qu’on  a commencé  à 
turos  ejfe  ; initium  vero  y enfeigner  fiir  ce  pic 
fie  docendi  ab  ipfs  depuis  le  premier  jour 
KaL  Aprilis^ujus  an-  d’ Avril. 

• ni  fadum, 

Invhamus  omnes  bo-  Nous  invitons  toute  la 
ni  ingenii  boneeque  jeunefle  fage&  bien  née, 
mentis  pueras  , ut  in  à venir  dans  nos  Claflcs 
Schoîas  nojlras  Iceti  6»  avec  toute  la  joie  & tout 
alacres  conveniant  fut  rempreflement  dont  elle 
afj'uefcant  beneficiis  eft  capable , y prendre  de 
coeevi  Regis  , cui  cref-  bonne  heure  l’heureule 
cunt , qui  & illis  cref-  habitude  dejouir  des  bien- 
ci/  , eumque  jam  nunc  faits  d’un  Roi  de  leur  âge, 
publicum  parentern  mu-  pour  qui  on  les  éleve  , & 
nere  cducationls  expe-  qu’on  éleve  pour  eux  ; & 
rlri  velint.  commencer  dès  à préfent 

à le  reconnoitre  pour  leur 
Pere  commun  par  l’éducation  gratuite  qu’il  leur 
ptoenre. 
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En  attendant  que  nous  Inttrim  dcnec  Jolcn- 
en  rendions  à Dieu  des  niores  omnipotemi  Deo 
aétjons  de  grâces  plus  fo-  ^atias  pcrfolvamus 
lennelles,  nous  ordonnons  jubemus  in /ineulis  irS- 
que  dans  tous  les  Collèges  jotibus  ColUsiis  cân- 
de  plein  exercice  on  chan.  tari  hymnum  te  Deum 
te  le  Te  Deum  le  eum  PfalmoExzviàut, 
rleauine  Exaudîat,  pour  pro  beneficentijfuni  Re- 
la  confervation  du  Roi,  gis  incolumitate  ac  fii- 
qui  vient  de  donner  des  lute  : fundi  præterea 
marques  lî  éclatantes  de  pins  preces  pro  Sere~ 
fa  bonté  : Que  pleins  de  niffimo  Regente  , eni- 
reconnoilTauce  on  prie  xèque  ab  omnium  bo^ 
auflipourMonfeigneurle  norum  AuEiore  flagi~ 
Régent  : & qu’enfin  on  tari  , iti  O in  Mûtif 
^ fupplie  avec  toute  lar-  tros  fpiritum  fcientice 
deur  & le  zele  polfible  a.c  pieiatis  diviùis  om^ 

1 Auteur  de  tout  bien  , de  nibus  pretiofiorem  e/- 
répandre  fur  les  Maîtres  fundat  , 6*  Difcipulos 
l’elprit  de  fcience  & de  bonitatem  atqiu  difei- 
piété  , plus  précieux  que  pUnam  ipfi  , qui  unus 
tout  1 or  du  monde , & omnium  magiiïer  ejî 
d’en fèigner  aux  Difciplcs  edoceat.  ' * 

la  vertu  & la  fageffe  , lui 
qui  Jeul  ejl  le  Doreur  & 
le  Maître  de  tous. 

II  y aura  con^é  Lundi  Feriabuntur  Scholx 
A Mardi  prochains,  dubus  proximis  Lur.x 

6*  Martis, 

Donne  en  notre  Hôtel  Datum  in  Ædibus 
au  Collège  de  Beauvais  le  nofiris  Dormano  Bello- 
1 i Mai  17^^.*  vacis  , die  duodccimâ 

• Maii  anno  DominiM, 

DCC.XIX. 

Rij 
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§.  V. 

Soin  des  Finances^ 

Le  Prince  eft  l’épée  & le  bouclief 
de  l’Etat  : il  en  affure  le  repos  & la 
tranquillité.  Povir  le  défendre  il  a be- 
foin  d’armes , de  foldats , de  places  for- 
tes , d’arfenaux , de  vailTeaux  ; &.  toutes 
ces  chofes  deniandent  de  grandes  dé- 
penfes.  Il  eft  jvifte  d’ailleurs  que  le 
prince  ait  de  quoi  foutenir  la  majefté 
de  l’Empire , & de  quoi  faire  refpeâer 
fa  perfonne  & fon  autorité.  Ce  font  là 
les  deux  principales  raifons  qui  ont 
donné  lieu  à l’établijGTement  des  tributs. 
L’utilité  piiblique , & la  nécelîité  d’ac- 
quitter les  charges  de  l’Etat  y ont  donné 
nailTance  , & en  doivent  aiiffi  régler 
l’ufage.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  jufte  ni 
de  plus  raifonnable  qu’une  telle  impo- 
fition  , chaque  particulier  devant  fe 
tenir  fort  heureux  d’acheter  ainli  par 
une  légère  contribution  le  repos  & la 
tranquillité  de  la  vie. 

Herod.i.  5.  Les  revenus  des  Rois  de  Perfe  con- 
97"  fiftoient  ou  en  levée  de  deniers  iinpofée 
furies  peuples,  ou  en  fourniture  deplu- 
fieurs.  choies  en  nature,  comme  grains, 
provilions , fourages  & autres  denrées , 
chevaux,  chameaux,  comme  aulîi  de 


! ^ .Ogic 
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ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  en  chaque  H64  n.ff 
■province.  Strabon  remarque  que  le 
Satrape  d’Arménie  envoioit  régulière- 
ment tous  les  ans  au  Roi  de  Perle  vingt 
mille  poulains.  On  peut  juger  du  relie 
à proportion.  Les  tributs  n’étoient  im- 
pofés  que  furies  nations  conquifes  : car 
les  fiijets  naturels  , c’eR-à-dire  les  Per- 
fans  , étoient  exemts  de  toute  impoli- 
tion.  Ce  ne  fut  même  que  fous  Darius 
que  cet  iifage  fut  introduit , & que 
l’on  détermina  les  fommes  que  chaque 
province  devoit  paier  tous  les  ans. 

Elles  montoient  à peu  près  , autant 
qu’on  le  peut  conjeûurer  par  le  calcul 
d’Hérodote  qui  fouffre  de  grandes  diffi- 
cultés , à quarante-quatre  millions. 

Le  lieu  où  l’on  gardoit  ces  tréfors , 5*  * 

s’appelloit  en  langue  Perfanne  Ga^a.  Il 
y avoit  de  ces  tréfors  à Sufe , à Perfé- 
polis  , à Pafargade  , à Damas  , & en 
d’autres  villes.  L’or  & l’argent  y étoient 
gardés  en  lingots , dont  ©n  faifoit  de 
la  monnoie  à mefure  que  le  Prince 
en  avoit  befoin.  La  principale  monnoie 
des  Perfes  étoit  d’or  , ôc  s’appelloit 
Daricus  du  nom  de  * Darius  qui  le  * On  troU 
premier  l’avoit  fait  battre  . dont  elle 

^ ^ • O t Oar,u$  Mé- 

portoit  1 image , & un  archer  au  revers.  , afpeUi 
Le  Darique  ell  auffi  appellé  quelquefois  ui 
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U prenîirfit  Staur  aureus  dans  les  Auteurs  , parce 
i^ure  cett$  comme  le  Stater  Attique',  il  eft  du 
poids  de  deux  dragmes  d or , qui  ya- 
loient  vingt  dragmes  d’argent , & par 
conféquent  dix  livres  de  notre  monnoie. 
Ferod.i.  Outre  ces  tributs  qui  fe  levoient  en 
eap.  $1-97. 6"  gj-gent , il  y avoit  une  autre  contribu- 
tion  qui  le  lailoit  en  nature  par  les  den- 
rées & provifions  pour  l’entretien  de 
la  table  du  Prince  & de  fa  mailbn , & 
par  la  fourniture  des  grains , des  fou- 
rages  , & des  vivres  pour  la  fubliftance 
des  armées  , & des  chevaux  pour  la 
remonte  de  la  cavalerie.  Les  lix-vingts 
Satrapies  fournilToient  cette  contribu- 
tion , chacune  félon  fa  quotepart  & fa 
taxe.  Hérodote  remarque  que  la  Satra- 
pie de  Babylone  , qui  étoit  la  plus 
étendue  & la  plus  opulente  de  toutes , 
fournilToit  feule  cette  contribution  pen- 
dant quatre  mois  , & portoit  par  con- 
féquent elle  feule  un  tiers  du  total , dont 
tout  le  refte  de  TAlie  enfemble  ne  con- 
tribuoit  que  les  deux  autres  tiers. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-devant  fait  con- 
noitre  que  les  Rois  de  Perfe  ne  levoient 
pas  tous  les  impôts  en  deniers , mais 
qu’ils  fe  contentoient  d’en  tirer  feule- 
ment une  partie  en  argent , & rece- 
yoient  le  relie  en  denrées  que  produi- 
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foient  les  provinces  : ce  qui  marque 
dans  le  gouvernement  beaucoup  de 
fageffe , de  modération , & d’huma- 
nité. Ils  avoient  fans  doute  remarqué 
qu’il  ell  fouvent  très  difficile  , furtout 
aux  pays  éloignés  du  commerce  , de 
convertir  leurs  denrées  en  argent  fanà 
fouffrir  de  grandes  pertes  ; au  lieu  que 
rien  ne  facilite  tant  la  levée  des  impôts , 

& ne  met  les  peuples  plus  à couvert 
des  vexations  & des  frais  , que  de 
prendre  en  paiement  de  chaque  con- 
trée les  fruits  qu’elle  produit , qui  font 
une  contribution  aifée,  naturelle , équi- 
table. 

Il  y avoit  auffi  certains  cantons  affi-  PUt.inAU 
gnés  pour  l’entretien  de  la  toilette  & ‘’E* 

de  la  garderobe  de  la  Reine , l’un  pour 
fa  ceinture  j l’autre  pour  fon  voile  , ôc 
ainfi  du  refte  : & ces  cantons  , qui 
étoient  d’une  fort  grande  étendue,  puif- 
qu’un  d’eux  renfermoit  autant  d’efpace 
qu’un  homme  en  pevit  faire  en  un  jour  ; 
ces  cantons  , dis- je  , tiroicnt  leur  nom 
de  leur  deftination  particulière  , & 
étoient  appelles  , celui-ci  la  Ceinture  , 
l’autre  le  Voile  de  la  Reine.  Du  tems 
de  Platon  la  chofe  fe  pratiquoit  encore 
de  la  forte. 

La  manière  dont  le  Prince  donnoit  ?Im  irme- 

R iv 
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alors  des  penfions  aux  perfonnes  qii’ü 
vouloit  gratifier  , reffemble  tout-à-fait 
à ce  que  j’ai  raporté  de  la  Reine.  On 
fait  que  le  Roi  de  Perfe  afligna  le  re- 
venu de  quatre  villes  à Thémiftocle  : 
dont  l’une  devoir  fournir  au  vin  , l’au- 
tre au  pain  , la  troiûcine  aux  mets  de 
fa  table , la  quatrième  à fes  vétemens 
jitken,  l,  I.  & à fes  meubles.  Avant  lui  Cyrus  en 
r-  avoit  ufé  de  même  envers  Pytharchus 

de  Cyzique  qu’il  confidéroit , & à qui 
il  donna  le  revenu  de  fept  villes.  On 
voit  dans  la  fuite  beaucoup  d’exemples 
pareils. 

ARTICLE  II. 

De  la  Guerre. 

Les  peuples  d’Afie  par  eux-mêmes 
étoient  alfez  belliqueux , & ne  man- 
quoient  pas  de  courage  : mais  ils  fe 
iailTérent  tous  amollir  par  les  délices 
& parla  volupté.  J’en  excepte  les  Per- 
fes , qui  avant  Cyrus  , & encore  plus 
fous  ce  Prince  , ie  maintinrent  dans  la 
poffeflion  d’être  regardés  comme  des, 
hommes  très  propres  à la  guerre.  La 
fituation  de  leur  pays  , fort  rude  & 
plein  de  montagnes  , avoit  pu  contri- 
buer à la  vie  dure  & frugale  qu’ils 
pieneient , ce  qui  n’eft  pas  indifférent 
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pour  former  de  bons  foldats.  La  bonne 
éducation  qu’on  donnoit  aux  Jeunes 
gens  chez  les  Perfes , étoit  la  principale 
caufe  du  courage  6c  de  l’efprit  de  ce 
peuple. 

Il  y a donc  de  la  diftinftion  à mettre 
pour  les  mœurs , & furtout  pour  la 
matière  que  Jé  traite  , entre  les  diffé- 
rentes nations  de  l’Afie.  Ainli  ce  qui  fe 
trouvera  de  bon  & de  parfait  dans  ce 
0 qui  va  être  dit  des  régies  & des  prin- 
cipes de  la  guerre  , doit  être  appliqué 
aux  Perfes  tels  qu’ils  étoient  fous  Cy- 
nis  : le  refte , aux  autres  peuples  de 
l’Afie  , Affyriens  , Babyloniens  , Mé- 
des  , Lydiens  , & aux  Perfes  même  de- 
puis qu’ils  eurent  dégénéré  , ce  qui 
arriva  peu  de  tems  après  Cyrus  , com- 
me je  le  marquerai  dans  la  fuite. 

I . Entrée  dans  la  Milice, 

Les  Perses  étoient  formés  à la 
milice  de  très  bonne  heure  par  diffé-  p-  7î4* 

r • 1*  • Jim.  Mar^ 

rens  exercices.  Ils  lervoient  ordinai- 
rement  depuis  vingt  ans  jufqu’à  cin-^"*'”* 
qiiante.  Soit  en  guerre , loit  en  paix , 
iis  portolent  toujours  l’épée  comme  fait 
notre  Nobleffe  , ce  qui  ne  fe  pratiquoit 
point  chez  les  Romains  ni  chez  les 
Grecs,  Ils  étoient  obligés  de  s’enroUor 
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dans  le  tems  marqué  , & c’étoit  im 
crime  que  de  demander  une  difpenfe 
4.  fur  ce  fujet,  comme  on  le  verra  dans 
^s^e'ncc  i ' nianiére  cruelle  dont 

de  ira , c.  16,  Darius  & Xerxès  traitèrent  deux  Jeunes 
^ Seigneurs  que  leurs  peres  avoient  de- 

mandé par  grâce  qu’on  leur  laiflat  pour 
la  confolation  de  leur  vieillelTe. 
lik  7.  f.  «3.  Hérodote  parle  d’un  corps  de  troupes 
deftinées  à la  garde  du  Prince  , qu’on 
appelloit  les  Immortels  y parce  que  ce  ® 
Corps  fubfiftoit  toujours  dans  le  même 
nombre  , qui  étoit  de  dix  mille  , & que 
dès  qu’il  y étoit  mort  quelque  foldat  , 
on  en  llibftituoit  un  à fa  place.  Appa- 
remment qu’il  commença  à ces  dix 
mille  foldats  que  Cyrus  fit  venir  de 
Perfe  pour  fa  garde.  Ils  étoient  diftin- 
gués  de  tous  les  autres  par  leur  armure 
fuperbe  , & encore  plus  par  leur  cou- 
rage.  Quinte-Curce  en  foit  auffi  men- 
tion ; & d’un  autre  Corps,  compofé  de 
quinze  mille  hommes  , deftinés  pareil- 
lement pour  garder  le  Prince  : on  les 
appelloit  Doryphoru 

2.  Armur^^ 

Les  Armes  les  plus  ordinaires  des 
Perfes  étoient  un  fabre  ou  cimeterre ,, 
Acinaas  ; une  efpéce  de  poignard , qui 
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pèndoit  à leur  ceinture  du  côté  droit  i 
un  javelot,  ou  demi-pique,  armée  parle 
bout  d’un  fer  aigu.  Il  paroit  qu’ils  por- 
toient  deux  javelots  , l’un  pour  lancer , 
l’autre  pour  combattre  à la  main.  Ils 
faifoient  grand  ufage  de  l’arc , & du 
carquois  où  étoient  renfermées  les  flè- 
ches. La  fronde  n’étoit  pas  inconnue 
chez  eux , mais  ils  en  faifoient  peu 
de  cas. 

Il  paroit  par  plufieurs  endroits  des 
Auteurs  que  les  Perfes  n’ufoient  point 
de  cafques , mais  n’avoient  que  leurs 
bonnets  ordinaires , appellés  tiares  ; & ' 
cela  eft  dit  en  particulier  de  Cyrus  le 
jeune  & de  fes  troupes.  Cependant  les  De  expe*, 
mêmes  Auteurs , en  d’autres  endroits  , 
leur  donnent  aufli  un  cafque  ; ce  qui 
marque  que  cet  ufage  avoit  changé 
lèlon  les  tems. 

Les  piétons  avoient , pour  le  plus 
grand  nombre , des  cuirafTes  d’airain  , 
qui  étoient  fi  artiftement  ajuftées  au 
corps , qu’elles  n’empéchoient  point  le 
mouvement  ni  l’agilité  des  membres  ^ 
non  plus  que  les  bralTarts  les  cuiflarts 
qui  coiivroient  les  bras , les  cuiffes  & 
les  jambes  des  cavaliers.  Les  chevaux  • 
mêmes  , pour  la  plupart , étoient  cou- 
verts d’air, ain  par  le  front , le  poitrail  > 

R vj 
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& les  flancs.  C’efl:  ce  qu’on  appelle  y 
equi  cataphraBi  ; des  chevaux  bardés. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
la  forme  des  boucliers.  D’abord  ils 
étoient  aflez  petits , fort  légers,  & faits 
de  branches  d’ofier  : gerra.  Mais  on  voit 
aufll  par  plufleurs  endroits  qu’ils  en 
eurent  d’airain  , & qui  étoient  fort 
longs. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans 
les  commencemens  les  foldats  armés 
à la  légère  , favoir  les  archers  & les 
gens  de  trait , faifoient  le  gros  des  ar- 
mées chez  les  Perfes  & chez  les  Médes. 
Cyrus , qui  avoit  reconnu  par  l’expé- 
rience, que  ces  fortes  de  troupes  n’é- 
toient  propres  qu’à  combattre  de  loin 
& par  manière  d’efcarmouche  , & qui 
croioit  qu’il  étoit  plus  avantageux  d’en 
venir  d’abord  aux  mains  , avoit  changé 
cet  ordre  , & les  avoit  réduites  à un 
alTez  petit  nombre , armant  les  autres 
de  toutes  pièces  comme  le  refte  de 
farmée. 

3 . Chariots  armés  de  faulx, 

Xtnoph.Cy  Cyrus  introduifit  un  changement 
rop.  l.  6,  p.  confldérable  dans  les  Chariots  de  guer- 
re.  Ils  étoient  en  ufage  lontems  avu‘nt . 
lui  , comme  il  paroit  par  les  livres 
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làcrés  Sc  par  Homère.  Ces  chariots 
n’avoient  que  deux  roues.  Ils  étoient 
attelés  pour  l’ordinaire  de  quatre  che- 
vaux de  front , & montés  par  un  hom- 
me d’une  naiffance  & d’une  valeur 
didinguée  qui  combattoit  , & par  un 
autre  qui  n’étoit  occupé  qu’à  conduire 
le  chariot.  Cyrus  trouva  que  cetufage, 
(jui  entraînoit  beaucoup  de  dépenfes  , 
etoit  d’une  utilité  fort  médiocre  , puif- 
que  pour  trois  cens  chariots  , il  faloit 
douze  cens  chevaux  & fix  cens  hom- 
mes , dont  il  n’y  en  avoit  que  trois 
cens  qui  combattoient  effedivement , 
les  trois  cens  autres  hommes  de  mérite 
& de  dilfindion  qui  auroient  pu  être 
ailleurs  d’une  grande  utilité  ^ ne  îervant 
que  d’écuiers.  Pour  remédier  à cet  in- 
convénient , il  changea  la  forme  des 
chariots , & doubla  le  nombre  des  com- 
battans , en  mettant  le  condudeur  en 
état  de  combattre  lui-même. 

11  fît  les  roues  plus  fortes  , afin  qu’el- 
les ne  puffent  pas  être  facilement  bri- 
fées , & allongea  les  efîieux  , afin  de 
leur  donner  une  alîiette  plus  ferme.  U 
ajouta  à chaque  bout  de  l’efiieu  des 
faulx  longues  de  trois  piés  j qui  étoient 
difpofées  orizontalement  ; & fous  le 
mênie  ellieu  il  en  mit  d’autres  tournées 
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contre  terre  , pour  couper  en  pièces 
foit  hommes , foit  chevaux , que  l’im- 
pétuohté  des  chariots  avoit  renverfés.’ 
7'Ilparoit  , par  difFérens  endroits  des 
Auteurs  , que  dans  la  fuite  on  ajouta 
encore  au  bout  du  timon  deux  longues 
pointes  pour  percer  tout  ce  qui  fe  pré- 
lentoit;  & qu’on  arma  le  derrière  du 
chariot  de  pluiieurs  rangs  de  couteaux 
aigus  , pour  empêcher  qu’on  n’y  pût 
monter. 

Ces  chariots  furent  en  ufage  pendant 
plufieurs  fiècles  dans  tout  l’orient.  On 
les  regardoit  comme  faifant  la  princi* 
pale  force  des  armées,  comme  la  caufe 
la  plus  certaine  des  viéloires , & com- 
me l’appareil  le  plus  capable  de  jetter 
la  terreur  parmi  les  ennemis. 

Mais  àmefure  que  l’art  militaire  vint 
à fe  perfedionner  , on  en  fentit  les 
inconvèniens  , & enfin  on  y renonça 
entièrement.  En  effet , pour  en  tirer 
quelque  utilité  , il  faloit  trouver  des 
plaines  vaftes  & étendues , un  terrain 
fort  uni , un  pays  oû  il  n’y  eût  ni  ra- 
vins , ni  ruiffeaux , ni  vignes , ni  bois. 

Dans  les  tems  poflérieurs  on  ima- 
gina plufieurs  moi'ens  d’en  rendre  l’ii- 
fage  abfolument  inutile.  Il  fuffifoit  de 
leur  oppofer  un  fimple  foffè , qui  les 
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arrétoit  tout  court.  Quelquefois  un  Liv.  lih.  J 7. 
Général  habile  & expérimenté  , tel”'"*** 
qu’Euménès  dans  la  bataille  que  Sci~ 
pion  livra  contre  Antiochiis , détachoit 
contre  les  chariots  les  frondeurs  , les 
archers , les  tireurs  de  javelot , lefquels 
épars  de  tous  côtés  les  accabloient 
d’une  grêle  de  pierres , de  traits  , de 
flèches , & jettant  de  grands  cris  en 
même  tems  que  toute  l’armée , répan- 
doient  la  terreur  & le  défordre  parmi 
les  chevaux,  & les  obligeoient  fouvent 
de  fe  tourner  contre  leurs  propres  trou- 
pes. D’autres  fois  on  empéchoit  l’aélion  Plut,  in  Syt,- 
& l’effet  des  chariots  , en  s’en  appro-^ 
chant  tout  d’un  coup , & ffançhiffant 
avec  une  extrême  rapidité  l’efpace  qui 
féparoit  les  deux  armées.  Car  ils  ne 
tiroient  leur  force  que  de  la  longueiu* 
de  leur  courfe , qui  donnoit  l’impétuo- 
fité  & la  roideur  à leur  mouvement , 
fans  quoi  ils  étoient  foibles  & languif- 
fans.  C’eft  par  là  que  les  Romains  y 
fous  Sylla , à la  bataille  de  Chéronée  y 
repoufférent  & mirent  en  fuite  les 
chariots  des  ennemis , criant  avec  de 
grands  éclats  de  rire , comme  dans  les 
jeux  du  Cirque , qu’mon  en  fît  paroitre- 
d’autres. 
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4.  Difcipline  en  paix  & en  guerre. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  bon 
ordre  & à la  difcipline  que  gardoient 
fous  Cyrus  les  troupes  Perfanes  ^ foit 
lorfqu’on  étoit  en  paix , foit  lorfqu’on 
faifoit  la  giierre. 

Ce  qu’il  pratiquoit  en  tems  de  paix 
& qui  eft  raporté  fort  au  long  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Cyropédie , pour 
former  fes  troupes  par  de  fréquens 
exercices , pour  les  faire  à la  fatigue 
par  de  pénibles  & continuels  travaux, 
pour  les  préparer  aux  véritables  ba- 
tailles par  des  combats  fimulés  , pour 
les  remplir  de  courage  & de  hardieffe 
par  les  exhortations  , les  louanges  , 
les  récompenfes  : tout  cela , dis- je , eft 
un  modèle  parfait , pour  quiconque  eft 
chargé  du  commandement  des  troupes, 
à qui  , pour  l’ordinaire  , la  paix  & 
l’oifiveté  deviennent  pernicieufes  en 
énervant  leurs  forces  par  le  relâche- 
ment de  la  difcipline  , & en  émoulTant 
par  l’inaétion  cette  pointe  de  courage 
que  le  mouvement  feul  des  armées  &: 
l’approche  des  ennemis  augmentent  in- 
finiment. Une  » fage  prévoiance  de  l’a- 

a Mctuenfquefucari  , 

In  pace , ut  fapiens  * aptatk  idooca  bello.  5*- 

tjr,  X.  l,x. 
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venir  doit  faire  préparer  pendant  la 
paix  ce  qui  peut  fervir  en  tems  de 
guerre. 

Dans  un  jour  de  marche  tout  étoit 
réglé  & ordonné  avec  autant  d’atten- 
tion & d’e?:a£litude  que  dans  un  jour  de 
bataille,  fans  qu’aucun  foldat  ou  Offi- 
cier osât  quitter  fon  rang  , ni  s’écarter 
du  drapeau.  La  coutume  étoit  chez 
tous  les  peuples  de  l’Afie , lorfqu’on 
campoit , n’eût-ce  été  que  pour  un  jour 
©U  pour  une  nuit , d’environner  le 
camp  de  folTés  affez  profonds.  Ils  en 
ufoient  ainfl  pour  éviter  toute  furprife 
de  la  part  des  ennemis , & pour  n’étre 
pas  forcés  à en  venir  au  combat  malgré 
eux.  Ils  fe  contentoient  ordinairement 
d’une  fimple  levée  faite  de  la  terre  qu’on 
tiroit  du  foflé  ; mais  quelquefois  aufii  , iHoi.Lix. 
quoique  plus  rarement , ils  fortifîoient^ 
leurs  foffés  de  bonnes  pallifTades,  & de 
longs  pieux  enfoncés  en  terre. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  difcipline  qui 
étoit  gardée  en  tems  de  paix  , àl  dans 
les  marches  & les  campemens  de  l’ar- 
mée , doit  faire  juger  de  celle  qui  s’ob- 
fervoit  un  jour  de  bataille.  Rien  n’efl  ad- 
mirable comme  ce  qui  en  eft  raporté  en 
différens  endroits  de  la  Cyropédie.  Une 
limple  famille  n’étoit  pas  mieux  réglée , 
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ni  plus  attentive  & plus  docile  à obéir 
au  premier  fignal , que  l’étoit  l’armée 
entière  de  Cyrus.  Il  l’a  voit  accoutumée 
de  longue  main  à cette  promte  obéif^ 
fance , d’où  dépend  le  fuccès  de  toutes 
les  entreprifes.  Car  de  quoi  fervira  la 
meilleure  tête  dn  monde  , li  les  bras 
n’agiffent  à propos , & ne  fuivent  fes 
mouvemens  ? Il  avoit  d’abord  emploie 

Quelque  févérité  , qui  eft  néceffaire 
ans  les  commencemens  pour  établir 
la  difçipline  : mais  cette  févérité  étoit 
toujours  accompagnée  de  raifon  , & 
affaifonnée  de  douceur.  L’exemple  du 
Chef,  qui  étoit  par  tout  le  premier 
autorifoit  fes  difcours  , & adouciffoit 
fes  commandemens,  La  loi  inflexiblô 
qu’il  s’étoit  impofée  à lui  - même  de 
n’accorder  rien  qu’au  mérite  , & de 
rcfufer  tout  à la  faveur , attachoit  tous 
les  Officiers  à leur  devoir,  & les  tenoit 
toujours  en  haleine.  Car  il  n’y  a rien 
qui  décourage  davantage  les  gens  de 
gueiTe  , même  cçux  qui  aiment  leur 
Prince  & l’Etat , que  de  voir  pafler  à 
d’autres  les  récompenfes  de  leurs  périls 

a Dux  , cultu  Icvi  , ca-  3 nal^  l.  13.  c.  3s. 
piccintedto,  inagmine,  in  I b Cecidiffc  in  irtitum  la« 
laborrbus  frequens , ade/Te  : I bores  » (i  prsmia  pericula» 
Jaudem  ihenuis , folacium  S rum  foli  aiTequanruc  , oui 
itivalidis,  exetnplum  omni-  | pcriculis  non  a£ruetunc.  Tm- 
bus  oftendete.  Tacite  An- 1 cU.  Biji- 1,  }■  53  . 
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& de  leur  fang.  Cyriis  avoit  trouvé 
le  moien  d’inlpirer  de  l’amour  & du 
zélé  pour  l’ordre , même  aux  fimples 
foldats  , en  leur  en  infpirant  pour  la 
patrie , pour  leurs  citoiens , pour  l’hon- 
neur, éc  llir-tout  en  fe  faifant  aimer 
d’eux  par  fa  bonté  & fa  libéralité. 
Voila  les  véritables  liens  de  la  difci- 
pline  militaire , & les  feuls  capables  de 
la  maintenir  dans  toute  fa  force  & toute 
fa  vi2[ueur. 

5 . Ordre  de  hatallle. 

Comme,  du  tems  de  Cyrus,  il  y 
avoit  très  peu  de  places  fortifiées  , tou- 
tes les  guerres  n’étoient  prefque  que 
des  guerres  de  campagne  ; & il  avoit 
compris  par  fes  réflexions  & par  fon 
expérience  , que  rien  n’efl  plus  dccifif 
pour  la  viéloire  qu’une  bonae  & noin- 
breufe  cavalerie  , & que  fouvent  le 
gain  d’une  feule  bataille  rangée  entraî- 
noit  après  foi  la  conquête  d’un  roiaume 
entier.  Aufîi  avons-nous  vu  qu’aiant 
trouvé  l’armée  des  Perfes  entièrement 
dépourvue  de  ce  fecours  fi  important 
& fl  néceffaire  , il  tourna  tous  fes  foins  . 
de  ce  côté-là  : & que  par  fon  aâivité 
& fa  vigilance  il  vint  à bout  de  former 
un  corps  de  cavalerie  Perfane , qui  de- 
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vint  fupérieure  à celle  des  ennemis  ; 
finon  par  le  nombre  , du  moins  par  la 
bonté.  Il  y avoit  plufieurs  Haras  en 
Perle  & en  Médle  : mais  dans  cette 
dernière  province , ceux  du  lieu  nom- 
mé Nifée  étoient  les  plus  renommés , & 
c’étoit  de-là  qu’étoit  fournié  l’écurie 
• du  Roi.  Il  s’agit  maintenant  de  voir 
l’ufage  qu’ils  faifoient  & de  leur  cava- 
lerie , & de  leur  infanterie.  - : 

La  célébré  bataille  de  Thymbrée  nous 
peut  donner  une  jufte  idée  de  laTadi- 
que  des  Anciens  du  tems  de  Cyrus  , &c 
nous  montrer  jufqu’oü  alloit  leur  ha- 
bileté foit  pour  la  difpolition  des  trou- 
pes , foit  pour  l’ufage  des  armes. 

Ils  favoient  que  l’ordre  de  bataille 
le  plus  convenable  étoit  de  placer  l’in- 
fanterie au  centre , & aux  deux  ailes  la 
cavalerie , compofée  principalement  de 
cuiralîiers.  De  cette  forte  l’infenterie 
fe  trouvoit  couverte  par  fes  flancs , & 
la  cavalerie  étoit  plus  en  liberté  d’agir 
& de  s’étendre. 

Ils  avoient  aufli  compris  la  néceflité 
de  former  plufieurs  lignes  qui  puffent 
fe  foutenir  les  unes  les  autres  , parce 
qu’autrement  une  feule  ligne  pouvant 
être  facilement  percée  & rompue  n’étoit 
pas  en  état  de  fe  rallier , & laifloit  l’ar- 
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»ée  fans  reffource.  Ils  formoient  donc 
la  pretniére  ligne  de  l’infanterie  pefam- 
ment  armée  * fur  douze  de  hauteur,  * Avant  cy^ 
laquelle  fe  fervoit  d’abord  de  la  demi-  '•usc’étoitjiir 
pique  5 & enfuite  le  fabre  ou  l’épée  à 
la  main , combattoit  contre  l’ennemi 
corps  à corps  lorfqiie  les  deux  fronts  fe 
joignoient. 

La  fécondé  ligne  étoit  compofée  de 
foldats  armés  à la  légère , qui  par  deffus 
la  première  lançoient  les  javelots.  Ces 
javelots  étoient  d’un  bois  fort  pefant , 
avoient  au  bout  une  pointe  de  fer  fort 
aigue , & étoient  lancés  avec  beaucoup 
de  force.  Leur  deftination  étoit  de  jet- 
terle  défordre  parmi  les  ennemis  avant 
qu’ils  approchaffent. 

Les  archers  formoient  la  troifiéme 
ligne.  Comme  leurs  arcs  étoient  bandés 
avec  beaucoup  d’effort , les  flèches  por- 
toient  par  deffus  les  deux  premières 
lignes  , ôc  incommodoient  extrême- 
ment l’ennemi.  On  njéloit  quelquefois 
parmi  ces  archers  des  frondeurs  qui 
lançoient  de  groffes  pierres  avec  une 
roideur  extrême  : & dans  la  fuite  les 
Rhodiens  fublfituérent  aux  pierres  des 
balles  de  plomb , cjui  alloient  une  fois 
plus  loin. 

Une  quatrième  ligne  j formée  de  fol- 
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dats  armés  comme  ceux  de  la  première  , 
foiTOoit  le  corps  de  bataille.  Elle  étoit 
deftinée  à foutenir  les  autres  lignes  , & 
à les  contenir  dans  le  devoir  quand 
elles  s’ébranloient.  Elle  fervoit  audi 
d’arriére-garde  & de  corps  de  réferve 
pour  repoufler  l’ennemi  quand  il  per- 
çoit jufqu’à  eux. 

Ils  avoient  des  to\ws  roulantes , por- 
tées fur  de  grands  chariots  attelés  de 
feize  bœufs , & garnies  de  vingt  hom- 
mes qui  lançoient  des  pierres  & des 
javelots.  Elles  étoient  placées  à la 
queue  de  toute  l’armée  derrière  le  corps 
de  réferve , & fervoient  à favorifer  le 
ralliement  des  troupes  pouflees  jufques- 
là  par  l’ennemi , &c  miles  en  déroute. 

Ils  faifoient  grand  ufage  des  chariots 
armés  de  faulx , comme  nous  l’avons 
dit.  Ils  les  plaçoient  ordinairement  au 
front  de  la  bataille , & quelquefois  ils 
en  mettoient  aulîi  une  partie  fur  les 
flancs  de  l’armée , quand  ils  avoient 
lieu  de  craindre  qu’elle  ne  fut  enve- 
lopée. 

Voila  à peu  près  jufqu’où  les  Anciens 
portoient  la  fcience  de  l’art  militaire 
pour  les  batailles.  Mais  nous  ne  voions 
guéres  qu’ils  fuffent  profiter  de  l’avan- 
tage des  polies  ; failir  à propos  un  ter- 
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rain  favorable  ; attirer  la  guerre  dans 
un  pays  fourré  ; faire  ufage  des  défilés  , 
foit  pour  inquiéter  ou  attaquer  l’en- 
nemi dans  fa  marche , foit  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  fes  attaques  ; dreffer 
avec  art  des  embufcades  ; traîner  habile^ 
ment  une  campagne  en  longueur  ; évi- 
ter d’en  venir  à une  aélion  décifive 
avec  un  ennemi  fupérieur,  & le  , ré- 
duire  à fe  confumer  lui-même  par  la 
difette  de  vivres  & de  fourages.  Nous 
ne  voions  pas  non  plus  qu’ils  fulfent 
fort  attentifs  à appuier  leur  droite  & 
leur  gauche  des  rivières , des  marais , 
ou  des  hauteurs  ; à égaler  par  ce 
moien  le  front  d’une  armée  médiocre  à 
celui  d’une  autre  armée  beaucoup  plus 
nombreufe , & mettre  l’ennemi  hors 
d’état  de  les  enveloper. 

Il  paroit  cependant  dans  les  premiè- 
res campagnes  de  Cyrus  contre  les 
Arméniens  , & enfuite  contre  les  Baby- 
loniens , des  conimencemens  & comme 
des  elfais  de  cette  fcience  , mais  qui 
n’alloient  pas  encore  fort  loin.  Letems, 
les  réflexions  , l’expérience , apprirent 
depuis  aux  grands  Capitaines  toutes  ces 
précautions  & ces  rufes  de  guerre  ; Si 
nous  avons  vu  , dans  les  guerres  des 
Carthaginois , quel  ufage  Ajmibal , Fa- 
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bius  , Scipion  , & les  autres  Généraux 
ie  Tune  éc  de  l’autre  nation  en  ont  fait. 

6.  Attaque  & définfe  des  Places, 

Les  Anciens  avoient  imaginé  & mis 
habilement  en  œuvre  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  de  la  portée  des  ar- 
mes connues  alors , aulîi  bien  que  de 
la  force  & de  la  variété  des  machines , 
foit  pour  attaquer , foit  pour  défendre 
les  places. 

I.  Attaque  des  Places. 

m- 

La  première  manière  d’attaquer 
les  places  fut  le  blocus.  On  invellilToit 
la  ville  par  un  mur  de  maçonnerie  que 
l’on  bâtilToit  tout  autour  , & dans 
lequel  on  faifoit  d’efpace  en  efpace  des 
redoutes  & des  places  d’armes  : ou  l’on 
fe  contentoit  de  l’enveloper  de  toutes 
parts  par  un  profond  retranchement 
, bien  palliffadé , pour  empêcher  que  les 
alTiégés  ne  pulfent  faire  des  forties  , & 
qu’il  n’entrât  dans  la  ville  ni  fecours 
ni  vivres.  On  attendoit  ainfi  tranquil-  . 
lement  que  la  famine  fît  ce  que  l’art 
ou  la  force  ne  favoient  pas  encore 
faire.  De  là  venoit  la  longueur  des  fié- 
ges  dont  il  eft  parlé  dans  l’antiquité  ; 

' * Honure  72e  celiiï  de  * Troie , qui  dura  dix  ans  ; 
;;o/«  celui  d’Azot  par  Pjfammélique,  qui  en 

^cl>ciur,n7  r 'l 
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dura  vingt-neuf.  Cyriis  auroit  été  iond\a-ainem^ 
lontems  devant  Babylone  qui  avoit 
amafle  des  vivres  pour  vingt  ans , s’il 
n’avoit  emploié  un  autre  moien  pour 
s’en  rendre  maître. 

Comme  on  vit  que  les  blocus  traî- 
noient  extrêmement  en  longueur  , on 
imagina  l’efcalade  , qui  confiftoit  à ap- 
pliquer contre  le  mur  un  grand  nombre 
d’échelles  , pour  y faire  monter  plu- 
fieurs  files  de  foldats. 

Pour  la  rendre  inutile  & imprati- 
cable , on  y oppola  la  hauteur  des  mu- 
railles , & encore  plus  celle  des  tours 
, dont  elles  étoient  flanquées  , de  forte 
que  les  échelles  ne  pouvoient  plus  y 
atteindre.  Il  falut  donc  trouver  un  au- 
. tre  moien  pour  arriver  Jufqu’à  la  hau- 
teur des  remparts  ; & ce  fut  de  bâtir 
. des  toürs  de  bois  roulantes  , plus  hau- 
tes que  les  murs , & de  les  en  appro- 
. cher.  Sur  le  haut  de  la  tour , qui  for- 
, moit  une  efpéce  de  plateforme , étoient 
placés  des  foldats , qui  à coups  de  traits 
& de  flèches , & par  le  fecours  des  • 
baliftes  & des  catapultes,  nettoioient 
les  remparts  : & alors  , d’un  étage  qui 
“ étoit  au  deflbus  , on  faifoit  couler  une 
efpéce  de  pont-levis , qu’on  appuioit 
fur  les  murs  pour  entrer  dans  la  place. 

Tom&  IL  S 
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On  eniploia  un  troifiéme  rîioieh  , qui  i 
abrégeà  beaucoup  la  durée  'des'fiéges*; 
c’eft  celui  des  béliers  , pour  ouvrir  l-éS  x 
murs , y laire  des'brécbes.  ’Le  bélieï’  i 
étoit  ime  groffe  poutre  de  bois , armëte  t 
-par  le  bout  d’ün  bec  de  fer  ou  d’airain , ï 
que  l’on  pouffoit  avec  violence'conttîe  a 
les  murs.  Il  y en  avoit  de  plitfieüft  i 
fortes.  Je  me  réferve  à enj>arler  ailleurs  3 
avec  plus  d’étendue , aum-bien  qiiedés  ; 
autres  machines.  ^ _ li 

Refte  un  quatrième  moién*,  fayoir 
la  fape  & la  mine qui  avoit  iin  dOiible  i 
ufage.  On  conduifoit  un  chemin  ifôu-  1 
-terrain  au  deffous  des  fondémens  des  \ 
murs  , ôcde  creufant  jitfqu’au  dedans  i 
de  la  ville  , on  s’én  faifoit  Un  paflage  i 
.pour  y 'entrer.  Ou  bien,  l’ôn  'ie-c<>n* 
-tentoit , après  avoir  étaié  ‘le  ifonde- 
meht  , de  remplir  le  vuide  de  foutes 
fortes  de  matières  combuftiblés  , aux- 
quelles on'mettbit  le  feu  , pour  confu- 
mèr  les  étais , calciner  la  maçonnerie , 
&'feit-e  tomber  des  .^pans  de  murailles. 

^1.  -Difinfe  des  Places. 

“Il  p'aVo  i't  que  pour  fortifier  les 
"places  ’&  les  défendre,  on  emploiojt 
"tous  les  principes  effgjjtiels  & toutes 
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les  régies  fondamentales  que  l’art  de  la 
fortification  fuit  aujourd’hui  : par  les  - 
inondations  pratiquées  à propos  autour 
de  la -place , pour  en  empêcher  les  ap- 
proches; par  la  profondeur  & l’efcar- 
pement  des  fofies,  .couronnés  de  pa- 
lilîades  , pour  .en  rendre  la  defcente 
plus  difficile  ; par  üépaHreiu:  des  rem- 
parts tcrralTés  ou  fie  maçonnerie  , pour 
les  mettre  à l’épreuve  du  bélier , & 
parleur  hauteur  pour  les  garantir  con- 
tre l’efcalade  ; par  les  tours  faillantes  , 
d’oii  font  venus  les  baftions  modernes  , 
pour  flanquer  les  courtines  ; par  l’in- 
génieufe  invention  de  différentes  ma- 
chines propres  à tirer  des  flèches  , des 
dards.,  ides  traits  , & à jetter  avec  roi- 
deur  de  -groffes  pierres  ; par  les  para- 
pets les  crénaux  des  murs  pour  la 
sûreté  du  foldat,  fie  par  les  galleries 
couvertes  <^ui  régnoient  le  long  des 
murs  ^ fie  lui  tenoient  Ueu  de  fouter- 
rains  ; par  . les  iretranchemens . derrière 
les  brèches , nu  à la  gorge  des  tours  ; 
par  les  forties.,  pour  renverfer  les  tra- 
vaux 'des  affiégeans  , &C  mettre  le  feu  à 
leurs  machines  par  les  contremines  , 
pour  rendre  inutiles.celles  de  l’ennemi  ; 
par  la  conftruûion  des  citadelles , pour 
fervir  de  retraite  & de  dernière  ref- 

Sij 
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iburce  à une  gaxnifon  , prête  à - être 
forcée  , & pour  rendre  inutile  la  prife 
de  la  ville  , ou  pour  y faire  une  capitu- 
lation plus  avantageufe.  Ce  font  là 
prefque  tous  les  moiens  que  l’art  de  la  ‘ 
fortification  avoit  appris  aux  Anciens ^ 
& ce  font  les  mêmes  que  le  Génie  pra- 
tique  aujourd’hui , avec  quelques  chan- 
gemens  que  la  difiérence  des  armes  a ^ 

liiggérés.  , . 

"j’ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail , ’ 

pour  donner  au  Leéleur  quelque  idée 
de  l’ancienne  manière  de  défendre^  les  ^ 
places  , & pour  détruire  le  préjugé  de  ■ 
bien  des  modernes  , qui  penfent  que  ï 
parce  qu’on  a donné  maintenant  d’au-  ^ 
1res  noms  aux  mêmes  chofes,  elles  font 
bien  différentes  pour  les  principes  ' 
pour  le  fond.  Depuis  l’invention  de  la 
poudre  , on  a fubftitué  le  canon  au  bé-  ’ 
lier , & la  moufquéterie  aux  baliftes  , 
aux  catapultes , aux  fcorpions , aux  ja- 
velots , aux  frondes , aux  flèches.  S’en- 
fiiit-il  pour  cela  que  l’effentiel  de  la 
défenfe  des  places  ait  changé  ? Non 
certainement.  Ils  tiroient  de  la  folidité 
des  corps , & des  forces  mouvantes  , 
tout  ce  que'  l’art  le  plus  ingénieux  eii 
pouvoit  tirer, 
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7'  troupes  Per  fanes 

depuis.  Cyrus. 

V J’ai  déjà  averti  plus  d’une  fois  qu’il 
ne  faloit  pas  juger  du  mérite  Sc  du  cou* 
rage  des  troupes  Perfanes  dans  tous  les 
tems,  par  ce  qu’on  en  voit  fous  le  régne 
de  Cyrus.  Je  finirai  l’article  de  la  guerre 
par  une  judicieufe  réflexion  de  M.  Bof- 
•fuet  fur.  ce  fujet.  Il  remarque  que  de- 
puis ce  Prince , les  Perfes , générale- 
ment parlant , ne  furent  plus  ce  que 
peut  dans  une  armée  la  fé  vérité  , la 
difcipline  , l’arrangement  des  troupes , 
l’ordre  des  marches  & des  campemens, 
& enfin  une  certaine  conduite  qui  tait 
remuer  ces  grands  corps  fans  conflifion 
& à propos.  Toujours  occupés  d’une 
vaine  oflentation  de  puitTance  & de 
grandeur , & comptant  plus  fur  la  force 
que  fur  la  prudence , & fur  le  nombre 
que  fur  le  choix , ils  croioient  avoir 
tout  fait  quand  ils  avoient  ramafîe  un 
peuple  immenfe  , qui  alloit  au  combat 
affez  réfolument,  mais  fansordre,  & 
qui  fe  trouvoit  embarratfé  d’une  mul- 
titude infinie  de  perfonnes  inutiles  que 
le  Roi  & les  Grands  traînoient  après 
eux.  Car  leur  molleflTe  étoitfi  grande, 
qu’ils  youloient  trouver  dans  l’armée 
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la  même  magnificence  & les  mêmes  dé- 
fices  que  <^ns  les  Keirx  oii  la  Cour 
faifoit  fa  demeure  ordinaire  ; de  forte 
que  les  Rois  marehoient  accompagnés 
de  leurs  femmes  , de  leurs  concubines  , 
& de  tous  leurs  eunuques.  La'vaiffelle 
é’or  & d’argent , & les  meubles  pré- 
cieux , fuivoient  dans  une  abondance 
prodigieufe , & enfin  tout  l’attiraili  que 
demande  une  telle  vie.  Une  armée  con> 
pofée  de  cette  forte,  & déjà  embarraf^ 
fée  de  la  multitude  excefiive  de  fes  fol- 
dats  , étoif  furchargée  par  le  nombre 
démefuré  de  ceux  qui  ne  combattoient 
point.  Dans  cette  confufion  , on  ne 
pouvoit  fe  mouvoir  de  concert  : les 
ordres  ne  venoient  jamais  à tems , & 
dans  une  aélion  tout  alloit  comme  à 
l’avanture , fans  que  perfonne  fîit'  en 
état  de  pourvoir  à ce  défordr'e.  Joint 
encore  qu’il  faloit  avoir  fini  bientôt , &c 
paflêr  rapidement  dans  un  pays  : car  ce 
corps  immenfe  , & avide  non  feule- 
ment de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
la  vie , mais  encore  de  ce  qui  fervoit 
au  plaifir,  confumoit  tout  en  peu  de 
tems , & on  a peine  à comprendre  d’où 
il  pouvoit  tirer  fa  fubliftance. 

Cependant , avec  ce  grand  appareil, 
les  Perfes  étonnoieot  les  peuples  qui 
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nefavoient  pas  mieux  la  guerre  qu’eux. 
Ceux  même  qui  la  fa  voient  fe  trou- 
vèrent ou  afFoiblis.  par  leurs  propres 
divifions  , ou  accablés  par  la  multitude 
de  leurs  ennemis.  Et  c’eft  par  là  que 
l’Egypte , toute  fuperbe  qu’elle  étoit 
& de  fon  antiquité  , & de  fes  fages 
inftitutions , & des  conquêtes  de  fon 
Séfoftris  , devint  fujette  des  Perfes.  II 
nekin-fut  pas  mal-aifé  de  domter  FAfie 
mineure  ^ & même  les  colonies  grec- 
ques que  la  mollefTe  de  l’Afie  avoit 
corrompues.  Mais  quand  ils  vinrent  à 
la  Grèce  même , ils  trouvèrent  ce  qu’ils 
n’avoient  jamais  vu  , une  milice  ré- 
glée , des^Chefs  entendus , des  foldats 
accoutumés  à vivre  de  peu  , des  corps 
endurcis  au  travail , que  la  lutte  & les 
autres  exercices  ordinaires  dans  ce  pays 
rendoient  adroits  ; des  armées  médio- 
cres à la  vérité  , mais  femblables  à ces 
corps  vigoureux  où  il  femble  que  tout 
foit  nerf,  & où  tout  efl  plein  d’efprits  ; 
au  reiie  il  ^ien  commandées , & fi  fou- 
pies  aux  ordres  dç  leurs  Généraux.  ^ 
qu’on  eût  cru  que  les  foidats  n’a  voient 
tous  qu’une  même  ame , tant  on  voioit 
de  concert  dans  leurs  mouvemens. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

Arts,  Sciences. 

Je  n’entreprens  point  de  parler  de  la 
poéfie  des  Orientaux , qui  ne  nous  eft 
guéres  connue  que  par  ce  qui  s’eil 
trouve  dans  les  livres  faints.  Ces  mor- 
ceaux précieux  fuffifent  pour  nous  faire 
connoitre  l’origine  de  la  poélie  , fa  vé- 
ritable deflination , l’ufage  qu’en  ont 
fait  les  hommes  infpirés  de  Dieu  pour 
célébrer  fa  grandeur  8>C  chanter  fes  mer- 
veilles , la  noblelTe  & la  fublimité  du 
Rile  qui  lui  convient  proportionné  à 
la  majeflé  des  fujets  .qu’elle  traite.  Les 
difcours  des  amis  de  Job  , établis,  com- 
me lui  dans  l’orient , & qui  n’étoient 
pas  moins  dilHngués  entre  les  Gentils 
par  leur  émdition  que  par  leur  riaif- 
fance , pourroient  auffi  nous  donner 
quelque  idée  du  genre  d’éloquence  qui 
régnoit  alors. 

Ce  que  les  Prêtres  Egyptiens  di- 
inTimac.p  foient , fclon  Platon,  des  Grecs  en  gé- 
néral , & des  Athéniens  en  particulier  , 
qu’ils  étolent  des  enfans  dans  J’anti- 
quité , eft  bien  vrai  à l’égard  des  arts 
éc  des  fciences  , dont  ils  ont  fauffement 
attribué  l’invention  à des  perfonnes 
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■chimériques  & poftérieures  de  beau- 
coup au  déluge.  L’Ecriture  nous  ap- 
prend que  dès  avant  ce  tems-là  , Dieu 
avoit  découvert  aux  hommes  l’art  de 
cultiver  la  terre  par  le  labour  ; de 
nourrir  les  troupeaux,  en  demeurant 
fous  des  tentes  ; de  filer  la  laine  & le 
lin , & d’en  faire  des  étofes  & de  la 
toile  ; de  polir  le  fer  & l’airain , & de 
les  feire  fervir  à une  infinité  d’ufages 
. néceffaires  à la  vie  ou  à la  fociété. 

La  même  Ecriture  nous  apprendjen- 
core  qu’affez  peu  de  tems  après  le  dé- 
luge , î’induftrie  humaine  avoit  fait  plu- 
fieurs  découvertes  très  dignes  d’admi- 
ration , & qu’elle  avoit  trouvé  le 
fecret  de  filer  l’or , & de  le  faire  en- 
trer dans  le  tiffu  des  étofes  : 1°.  le 
fecret  de  battre  l’or , & de  dorer  par 
des  couches  légères  le  bois  & les  au- 
tres matières  : 3 de  jetter  en  fonte  les 
métaux  d’airain  , d’argent,  d’or  ; d’en 
faire  toutes  fortes  de  figures  en  imitant 
parfaitement  la  nature  ; d’exprimer  les 
différens  objets  , & d’en  faire  toutes 
fortes  d’ornemens  & de  vaiffeaux  : 4°.. 
d’appliquer  la  peinture  , aiifïi  bien  que 
la  Iciilpture  , fur  le  bois , fur  les  pier- 
res , fin  les  marbres  ; 5°.  enfin  pour 
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abréger , de  faire  la  teinture  des  étofes 
dans  les  plus  belles  couleurs. 

Comme  ce  flit  dans  l’Alie  que  les 
hommes  s’établirent  d’abord  après  le 
déluge , il  eft  aifé  de  comprendre  qu^elle 
flit  comme  le  berceau  des  arts  ôc  des 
fciences , dont  Le  fouyenir  s’étoit  con’- 
fervé  par  la  tradition , &C  dont  la  né- 
ceflité  & le  befoin  les  obligèrent  de 
renouveller  , & pour  ainfi  dire  , de 
reffufciter  lufage. 

§.  I.  ArchluBure» 

La  construction  de  la  tour  de 
Babel , & peu  de  tems  après  celle  de 
ces  faraeufes  villes , qui  ont  été  regar- 
dées comme  des  prodiges,  Babylone  ôç 
Ninive  ; la  magnificence  des  vaftes  pa-^ 
lais  des  Rois  & des  Seigneurs,  diltri- 
bués  en  plulieursfales  & appartemens  ^ 
& ornés  de  tout  ce  que  la  décence  & la 
commodité  peuvent  exiger  ; la  rallia- 
nte & la  fymmétrie  des  colonnes  & des 
voûtes  multipliées  & élevées  les  unes 
fur  les  autres  ; la  grandeur  des  portes 
des  villes  ; la  largeur  & l’épaiffeur  des 
remparts  ; la  hauteur  & la  folidité  des 
tours  ; la  commodité  des  quais  fur  les 
bords  des  greffes  rivières  ; la  hardieffe 
des  ponts  bâtis  fur  les  grands  fleuves  j 
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tout  cela  & plusieurs  autres  ouvrages 
femblables  , montrent  jufqu’oii , dans 
une  antiquité  fi  reculée  , l’architedure 
avoit  été  portée. 

Je  ne  fai  pourtant  fi  dès  lors  elle 
étoit  parvenue  à cette  perfeûion  que 
la  Grèce  & l’Italie  lui  ont  depuis  don- 
née ; & fi  ces  vaftes  bâtimens  de  l’Afie 
& de  l’Egypte  , fi  vantés  par  les  An- 
ciens , avoient  autant  de  régularité  que 
éfe  grandeur  &c  d’étendue.  J’entends 
parler  des  cinq  ordres  d’architedure  , 
le  Tofcan  , le  I)orique  , l’ionique  , le 
Corinthien , le  Compofite  : mais  je  ne 
voi  point  d’ordre  Afiatique  ou  Egyp- 
tien , ce  qui  donneroit  affez  lieu  de 
douter  fi  la  fymmétrie , les  mefures  , 
les  proportions  des  colonnes , des  pi- 
laftres , & des  autres  ornemens , ré- 
gnoient  parfaitement  dans  ces  anciens 
édifices. 

§.  1 1.  Mujique, 

Il  n’est  pas  étonnant  <^ue  dans  mi 
pays  , comme  l’Afie , livre  au  plaifir  , 
aux  délices  ^ & à la  bonne  chère  , la 
Mufique  , qui  en  faifoit  le  principal 
afl'aifonnement , y ait  été  en  honneur ,, 
& cultivée  avec  un  grand  foin.  Le  feul 
nom.  des  principaux  modes  4® 
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cienne  mulique , 6c  que  la  moderne  a. 
eonfervés  , le  Dorun  , le  Phrygien  , le 
Lydien  , V Ionien  , V Eolien  , marque 
affez  quel  a été  le  lieu  de  fa  naifl'ance  > 
ou  du  moins  celui  où  elle  s’efl:  accrue 
47-  & perfeüionnée.  L’Ecriture  fainte  nous 
apprend  que  du  tems  de  Laban  la  mu- 
fique  6c  les  inftrumens  étoient  fort  en 
iifage  dans  le  pays  qu’il  habitoit , c’eft  à- 
dire  , dans  la  Méfopotamie , puifqu’e^^ 
tre  autres  reproches  qu’il  fait  à Jaco» 
fon  gendre  , il  fe  plaint  que  par  fa  fuite 
précipitée  il  ne  lui  a pas  laiffé  lieu  de 
le  reconduire  lui  6c  fa  famille  avec  des 
chants  de  joie  , au  bruit  des  tambours  ^ 
Cyrop..i,^.  & au  fon  des  harpes.  Dans  le  butin  que 
/•‘î*  Cyriis  fit  mettre  à part  pourCyaxare 
fon  oncle  , il  eft  fait  mention  de  deux 
* muficiennes  très  habiles  qui  accom~ 
pagnoientune  Dame  de  Sufe , 6c  qu’on 
avoit  fait  prifonniéres  avec  elle^ 

C’eft  une  queûio.n  qui  exerce  les. 
Savans,  de  connoitre  jufqu’à  quel  point 
de  perfeftion  la  mufique  a été  portée 
chez  les  Anciens  rqueflion  d’autant  plus 
difficile  à décider , que  pour  y réuffir 
il  fembleroit  nécefiàire  d’èxpofer  aux 
yeux  , 6c  enfoite  au  jugement  des 
oreilles  , plufieurs  pièces  de  mufique 
notées  à l’antique  , 6c-  que  par  malheur 
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il  n’en  eft  pas  ici  comme  de  la  fciilpture 
& de  la  poéfie  anciennes,  dont  il  nous 
refte  d’illiiftres  monumens , au  lieu  que 
l’antiquité  ne  nous  a conl'ervé  aucun 
ouvrage  qui  puiffe  nous  faire  juger  sû- 
'rement  fi  la  mufique  des  Anciens  étoit 
. auffi  parfaite  que  la  nôtre. 

On  convient  qu’ils  ont  connu  la  tri- 
ple fymphonie , c’eft-à-dire  le  concert 
des  voix , celui  des  infîrumens , ôc  celui 
qui  dépend  de  ceux-ci  avec  les  voix.  On 
convient  aufîi  qu’ils  ont  excellé  pour 
ce  qui  regarde  le  rhythme.  appelle 
ainft  raflemblage  de  plufieurs  tems  y 
qui  gardent  entr’èux  certain  ordre  ou 
certaines  proportions.  Pour  entendre 
cette  définition , il  faut  obferver  que 
la  mufique  , dont  il  s’agit  ici , fe  chan~ 
toit  toujours  fur  les  paroles  de  quel- 
ques vers  , dont  toutes  les  fyllabes 
étoient  brèves  ou  longues  ; qu’on  pro- 
nonçoit  la  fyllabe  brève  une  fois  plus 
vite  que  la  longue  ; qu’ainfi  la  première 
étoit  cenfée  ne  faire  qu’im  tems , au 
lieu  que  la  fécondé  en  faifoit  deux  ; 
que  , par  conféquent , le  fon  qui  ré- 
pondoit  à celle-ci,  duroit  deux  fois 
autant  que  le  fon  qui  répondoit  à celle- 
là  , ou  , ce  qui  revient  au  même  , 
avoit  deux  tems , pendant  cjue  l’autre 
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n’ën  avoit  qu’un  ; que  les  vers  qu’on 
chantoit  étoient  compofés  d’un  certain 
nombre  de  piés  , que  formoient  ces 
fyllabes  longues  ou  brèves  différem- 
ment combinées  ; & que  le  rhythme  du 
chant  fuivoit  régulièrement  la  marche 
de  ces  piés.  Comme  ceux-ci , de  quel- 
que nature  ou  de  quelque  étendue 
qu’ils  piiffent  être  , fe  divifoient  tou- 
jours en  deux  parties  égales  ou  iné- 
gales , dont  la  première  s’appelloit  «p- 
ciç , élévation  , & la  fécondé  , Ji<nç  , 
abaijfement  OU  pojîtion  : de  même  le 
rhythme  *du  chant , qui  répoudoit  à 
chacun  de  ces  piés  , le  partageoit  en 
deux  également  ou  inégalement  par  ce 
que  nous  nommons  aujourd’hui  un 
fiapé  & un  levé  J c’eft-à-dire  par  un 
bruit  ou  une  percuffion  , & par  un 
repos.  L’attention  fcrupuleufe  que  les 
Anciens  avoient  à la  quantité  des  fyl- 
labes dans  leur  mufique  vocale  , en 
rendoit  le  rhythme  plus  parfait  & plus 
régulier  que  le  nôtre  : car  la  poéfie 
chez  nous  ne  fe  mefure  point  fuivant 
les  longues  & les  brèves  ; ce  qui  n’em- 
péche  pas  néanmoins  qu’un  habile  mu- 
ficien  ne  doive  faire  fentirparla  durée 
des  fons  la  quantité  de  chaque  fyllabe. 
J’ai  copié  çe  que  je  vieqs  de  cure  du 
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rhythme  d’une  des  diflertations.de  M. 
Burette , & je  l’ai  fait  en  faveur  des 
jeunes  gens , à qui  çe  petit  morceau 
pourra  être  fort  utile  pour  l’intelligencç 
de  plufieurs  endroits  des  Auteurs  an» 
ciens.  Je  reviens  à mon  fujet. 

Ce  qui  fait  le  principal  fujet  de  lu 
difpute  entre  les  Savans  fur  la  muflque 
des  Anciens  , efl:  de  fayoir  s’ils  ont 
connu  celle  que  nous  appelions  mujiquc 
à flujiturs  parties  y c’eft  - à » dire  dans 
laquelle  ces  différentes  parties  forment 
chacune  à part  un  chant  fuiyi , & s’ac» 
cordent  toutes  enfemble  , comme  il 
arrive  dans  notre  contrepoint , foit  Am- 
ple, foit  compofé,  On  peut  voir  fur 
cet  article , $£  fur  tout  ce  qui  regarde 
la  muffque  des  Ancien?  * les  favantes 
differtations  de  M.  Purette  , inférée? 
dans  les  ni , iv  dC  V Tomes  des  Mé- 
moires de  l’Académie  Roiale  des  Belles 
Lettres , qui  font  connoitre  la  profonde 
érudition  & le  goût  exquis  de  çet 
Ecrivain. 

§.  III.  Médecine, 

On  découvre  auffi  dans  ces  tems 
reculés  l’origine  dç  la  médecine , dont 
les  commencemens , comme  de  tous  les 
arts  ôc  de  toutes  les  fcknces,  font  eiVî 
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core  bruts  & greffiers.  Hérodote  , & 
après  luiStrabon,  remarquent  que  c’étoit 
une  coutume  généralement  établie  chez 
les  Babyloniens , d’expofer  les  malades 
à la  vûe  des  paffans,  pour  s’informer 
d’eux  s’ils  n’avoient  point  été 'attaqués 
d’un  mal  pareil , & pour  favoir  par 
quels  remèdes  ils  en  avoient  été  guéris» 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  que 
la  médecine  eft  une  fcience  conjeftu- 
rale  & expérimentale , qui  eft  née  des 
obfervations  qu’on  avoit  faites  fur  la 
nature  des  différentes  maladies  ^ & fur 
ee  qui  eft  favorable  ou  contraire  à la 
fanté.  Il  faut  convenir  que  l’expérience 
peut  beaucoup , mais  elle  ne  fuffit  pas. 
Le  fameux  Hippocrate  en  fit  grand  ufa- 
ge , mais  ne  s’y  arrêta  point.  C’étoit 
la  coutume  que  tous  les  malades  qui 
avoient  été  guéris  miffent  dans  le  tem- 
ple d’Efculape  un  tableau , où  ils  expli- 
quoient  par  quels  remèdes  ils  l’avoient 
été.  Ce  célébré  Médecin  fit  décrire  tous 
ces  mémoires , & fut  bien  en  profiter. 

La  Médecine,  dès  letems  de  la  guerre 
de  Troie  , étoit  en  grand  ufage  & en 
grand  honneur.  Efculape  , qui  vivoit. 
alors  , en  eft  regardé  comme  l’inven- 
teur , & il  l’avoit  déjà  portée  à une 
grande  perfeéUon  par  une  profonde 
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connoilTance  de  la  botanique,  par  l’ap- 
prêt des  médicamens , & par  les  opé-' 
rations  de  la  chirurgie  ; car  toutes  ces  ■ 
parties  n’étoient  point  féparées  de  la 
médecine  , & ne  faifoient  toutes  en- 
femble  qu’une  même  profeflion. 

Les  deux  enfans  d’Efculape , Poda-  Hom.  iiîaè. 
liriiis  & Machaon,  qui  commandoientg'^^"' 
un  certain  nombre  de  troupes  à ce  fié- 
ee,  étoient  auffi  excellens  médecins  que 
braves  capitaines , & ne  rendoient  pas 
moins  de  fervice  à l’armée  par  leur 
habileté  dans  cet  art,  que  par  leur  cou- 
rage dans  les  combats.  Achille  même , pi„t  în 
non  plus  qu’ Alexandre  dans  la  fuite  , 
n’avoit  pas  jugé  cette  connoiffance  inu- 
tile à un  Général , ni  au  defîbus  de  lui. 

Il  l’avoit  apprife  du  centaure  Chiron  , 

& l’avoitenfeignée  lui-même  à Patrocle 
fon  ami , qui  en  fit  ufage  en  penfant  la 
plaie  d’Eurypile. 

Il  guérit  cette  plaie  par  le  rnoien 
d’une  racine , qui  fur  le  champ  fit  celTer 
la  douleur , & arrêta  le  fang.  La  bota- 
nique, c’eft-à-dire  la  médecine  qui  traite 
& fait  ufage  des  herbes  & des  plantes , 
étoit  fort  connue  & prefque  feule  em- 
ploiée  dans  les  premiers  tems.  Virgile  Æn.  i.  la,. 
en  parlant  d’un  célébré  médecin  , à qui 
Apollon  lui -même  avoit  enfeigné  la 
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médecine , femble  bQrner  cet  art  à la 
connoiffance  des  fimples  : Scirc  potefla- 
- tes^  hcrhamm  ufumque.  mfidendi  Maluit, 
C’étoit  la  nature  elle-même  qui  pré- 
lèntoit  aux  hommes  ces  iimocens  Sc 
falutaires  remèdes  , & qui  fembloit  les 
' f lin,  L i«.  inviter  à en  faire  iifage.  Les  jardins , les 
campagnes  , les  forêts  les  fourniflbient 
/</./.  14.  c.i.  abondamment  & gratuitement.  On  ne 
feifoit  point  encore  ulage  des  minéraux, 
des  thériaques  , & d’autres  compor- 
tions, qu’une  étude  pins  fërieufe  de  la 
nature  a fait  inventer  depuis. 

Lïb.  c.  Pline  dit  que  la  médecine , qu’Efcu- 
lape,  vers  le  tems  du  fiége  de  Troie, 
ayoit  mife  en  grande  réputation , tomba 
bientôt  apres  dans  1 oubli , Sc  demeura 
comme  enfevelie  dans  les  ténèbres  juf- 
qu’au  tems  de  la  guerre  du  Péloponnéfe, 
où  Hippocrate  la  reffulcita  en  quelque 
^orte  , & la  remit  en  honneur.  Cela 
peiit  etre  vrai  pour  la  Grèce  :mais  nous 
voions  qu’elle  avoit  toujours  été  fort 
cultivée  & fort  eftimée  dans  la  Perfe. 

ï l:  ’ comme  Xénophon  le 

f.  m.  remarque  , ne  manquoit  jamais  de  me- 
ner avec  lui  à l’armée  un  ceitain  nom- 
bre d excellens  médecins  , qu’il  récom— 
penfoit  avantageufement , & à qui  U 
N témoignait  une  grande  confidération  j 
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& il  obrerve' qu’il  avoit  trouvé  cette 
coutume  établie  anciennement  parmi 
te;  Généraux  : & le  n^e  Xénophon 
Dous  apprend  ^re  le  jeune  Cyrus  en^^^^,i,. 
üfoitde  la  même  forte. 

II  feut  avouer  néanmoins  que  c’eft 
Hippocrate  qui  a porte  ta  medecine  au 
plus  haut  point  de  perfêaion  ; & quoi- 
qu’il foit  conftant  que  depuis  lui  on  a 
sjouté  beaucoup  uè  connoiffances  a 
celles  qu’il  avoit  acquifes , encore  au- 
jourd’hui il  eft  regardé  par  les  plus 
habiles  médecins  xomme  le  premier 
maître  dans  cet  art , & celui  dont  Pé- 
tude  doit  le  plus  occuper  ceux  qui  veu- 
lent y réuffir. 

Des  hommes  formés  de  la  forte , qm 
à l’étude  qu’ils  ont  faîte  des  plus  cé- 
lébrés médecins  tant  anciens  que  mo- 
dernés  , à la  connoiffance  qu’ils  ont 
acquife  de  la  vertu  des  fimples  , des 
principes  de  la  phyfique  , de  la  confti- 
tution  du  corps  humain  , ont  ajouté 
une  longue  expérience  &c  de  feneufes 
réflexions  y de  tels  hommes  méritent 
bien , dans  un  Etat  policé  , d’être  dif- 
tingués  & recompenfes  > comme  le  S. 
Efprit  le  recommande  dans  l’Ecriture  : 
VhabiUtcdu  méduin  l' élcvcra  en  honneur:  Ecd. 
il  fera  comblé  de  louantes  meme  par  les.'"' 
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Grands , & les  Rois  lui  feront  des  prê-^ 
fens  ; puifqu’ils  confacrent  tous  leurs 
travaux  & toutes  leurs  veilles  à la 
confervation  de  la  fanté  des  citoiens  , 
qui  eft  de  tous,  les  biens  humains  le 
plus  cher  & le  plus  précieux.  Ce  bien 
pourtant  ell  celui  que  l’on  ménage  le 
moins.  Non  feulement  on  fe  ruine  la 
fanté  par  les  excès  , mais  on  la  confie  , 
par  une  aveugle  crédulité , à des  hom- 
mes fans  aveu  & fans  expérience  ^ “ qui 
féduifent  les  malades  par  leur  air  impo- 
fant , ou  par  Ja  douce  efpérance  de  la 
guérifon  dont  ils  les  datent. 

§.  IV.  Ajîronomie. 

Quelque  envie  qu’aient  eu  les 
Grecs  de  fe  donner  pour  auteurs  & 
inventeurs  de  tous  les  arts  & de  toutes 
les  fciences , ils  n’ont  pu  abfoluinent 
difputer  aux  Babyloniens  l’honneur 
d’avoir  jetté  les  premiers  fondeméns  de 
l’aftronomie.  ^ La  fituation  avantageufe 
de  Babylone  , bâtie  dans  une  plaine 


a.  Palam  eft  , ut  quifquc 
inter iftos  loque ndo  policat, 
imperatorcm  illico  vin  110 
fttae  necifquc  fieri. . Ad^o 
blanda  eft  Ipeta  idi  pro  fe 
cuique  dulcedo.  Plin~  itb. 
c,  I. 

hi  Ptiijcipio  AJIjrrii  prop- 


ccr  plariitiem  magni.'udi- 
i.emqae  rcgionum  quas  in« 
coleoant  , ciin  coelum  ei 
omiû  p.irre  païens  Sc  aper- 
tum-.intiicteutui  , trajeâio- 
«e:  motufque  ftellarum  ob- 
fervaverunr.  Cic.  L,  it 
Disin-  rij 
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fort  étendue  , & oîi  la  vue  n’étoit  bor- 
née par  aucunes  montagnes  ; J’air  pur 
-&  ferein  qui  régnoit  toujours  dans  ce 
pays  , donnoit  lieu  de  contempler  li- 
brement les  aftres  ; peutêtre  auffi  la 
hauteur  extraordinaire  de  la  tour  de 
Babel,  qui  fembloit  faite  pour  fervir 
d’obfervatoire  , furent  à l’égard 'de  ces 
peuples  de  puiffans  attraits  qui  les  por- 
tèrent à examiner  avec  foin  les  divers  ' 


mouvemens  du  ciel , & le  cours  réglé 

des  aftres.  M.  l’Abbé  Renaudot,  dans  Mémoires  it 

fa  differtation  fur  la  Sphère , remarque  f 

, , . ^ ties  Belles-! 


que  la  plaine  appellée  dans  l’Ecriture 
lainte  Sennaar  , & oh  Babylone.  fut  '• 
bâtie  , eft  la  même  que  les  Arabes  ap- 


pellent  Sinjar  y oh  le  Galife  Almamon 
feptiéme  des  Habbalfides , fous  lequel’, 
les  fciences  comhiencérent  à être  flo-' 


riflantes  parmi  les  Arabes , fit  faire  les’ 
obfervations  aftronomiques  , qui  fèr- 
virent  durant  plufieurs  liécles  à tous  les 
allronomes  de  l’Europe , & que  le  Sul- 
tant  Gelaleddin  Melikfchah  , troifiéme 
des  Seljukides  j en  fit  faire  de  fembla- 
bles  près  de  300  ans  après  dans  le  même’ 
lieu  : ce  qui  fait  voir  qu’il  a toujours 
paru  Iç  plus  propre  à faire  des  obfer?- 
I vations  aftronomiques. 

. Celles  que  firent  les  Babyloniens  ne; 
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purent  pas  être  portées  d’abord  à une 
grande  perfedion , u’étant  pas  encore 
«idées  du  fecoin*s  des  TéJefcopes , c’eft- 
à-idire  des  lunettes  d’approche  , dont 
invention  eü  affez  récente , & adervi 
beaucoup  à perfeûionner  dans  de  der- 
nier liécle  les  recherches  de  l’aflrcmo- 
mie.  Quelles  qu’elles  aient  été.,  .elles  ne 
Piin.  hifi.  font  pointparvenues  ju£qu!à  'jious.  Epi- 
/.  7.  c.  g^g  ^ auteur  grawe  &:  digne  de  foi , 
félon  Pline. , parie,  d’obfervations  ^ites 
pendant7i0.ans,^&;quiétoientemprein- 
/oroAyr. <7. tes dlir' des  carreaux  de  brique^  ce  qui 
' ®Q8fqnetoit  ime  antiquité  fort  reculée, 
^ Gélles  dont'CalIifthéne , philGfophe  de 
'la  fuite  d’Alexandre , fait  mention,  & 
dont  (il  rendit  tcompte.  à Arillote.,  em- 
bral&nt  1903  ans , &L  ;par  conféquent 
remontent, affez' près  du  déluge  , & du 
temy  oii'Nemrod  bâtit  Babylone. 

• :On.d©it  certainement  lavoir  îbon  gré 
ôtirendré  jufli€e..au  travail  aux  -re«* 
cherdîes  curieufcs  ide  ceux  ^qui  ont 
contribué  à inventer  ouâ  perfeÎHonner 
une  fcienbe  ifî  utile. 7 non  .'feulement 
pour.l’agriculture  & la  navigation  , par 
la-  connoiffance  qu’elle  donne  du  cours 
réglé  des  aftres.,  ô&  de  la  proportion 
merveilleufe  & .toujoursiuniforme  des 
jours,  des  .mois.,  des  faifons,  '&  des 
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années  , mais  pour  la  religion  meme  y 
avec  laquelle  Platon  montre  que  l’é-  j®"* 
tude  de  cette  ‘fcience  a une  liaifon  étroi*  ^ 
te  èc  nécelïàire , pirirqu’elleTend  direc- 
tement à infpirer  un  grand  re^eâ  pour 
la  divinité , qui  prélide  avec  une  fageïTe 
infinie  au, gouvernement  de  'l’univers  , 

& qui  eft  préfente  &attentivcâ:tOUt^ 
iios  a^ons.  Maison  ne  peutaÏÏez  plain» 

<lre  ces  mêmes  Philofophes , *■  qui  étorit 
arrivés  par  leur  heureux  travail  & par 
leurs  recherches  allronomiques  toilt 
iprès  du  Créateur.,  ont  eu  le  malheitr 
de  ne  le  point  trouver , parce  qu’ils  nfe 
l’ont  point  fervi-ni  adoré,  & qu’ils 
n’ont. pas  conformé  leurs  aûions  aux 
régies  de  ce  divin'modéle. 

•§.  V.  ^jlrologic  Judiàalfe, 

PouR'CEUX  de  Babylone  &de 
l’orient.,  l’étude  des  allres  ,■  loin-' de  les 
conduire.,  comme  elle  auroitdù,  à la. 
connoiffance  de  celui  gui  en  eft  léCréà- 
'teur  &’  le  'Maître , les  jetta  pour  la  plu- 
.rpatt  dans  l’impiété  & dans  les  folies  de 
■ÏAJlrologie  Judiciaire.  On  appelle  ainfi 
cette  fcience  feuffe  & téméraire , qui  ^ 

•a'Magnat.iJuflria  > ma-  v^nciunt. . . quia  qua;r(te 
■gna  folerda  fed  ibi  Crra-  neglexetunt.  5.  Aujguft^‘dc 
turcm  fcrutati  func  poHcum  rerb,  Evang.Mattn,  Stm. 

\ lon^c  i le  > Ce  non  in*  iZ.cap.i, 


I 
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enfeigne  à juger  de  l’avenir  par  la  con- 
noiffance  des  aftres , & à prédire  les 
événemens  par  la  fitiiation  des  planè- 
tes , & par  leurs  difFérens  afpeéls  : 
fcience  traitée  avec  raifon  de  rêverie 
& d’extravagance  , par  ce  qu’il  y a 
eu  d’Ecrivains  plus  fenfés  dans  le  pa- 
î.ganifme  même.  O ddiratlonem  incredi- 
’^'JjiUm  ! s’écrie  Cicéron , en  réfutant  la 
•_folle  penfée  de  ces  Aftrologues  , ap- 
-pellés  fou  vent  Caldéens , du  pays  ou 
cette  fcience  avoit  pris  fon  origine  ; 
qui  en  conféquence  des  obfervations 
faites  , difoient-ils , par  leurs  prédécef- 
feurs  fur  tous  les  événemens  pafles 
-pendant  l’efpace  feulement  de  quatre 
cens  foixante  & dix  mille  ans , préten- 
doient  cpnnoitre  (urement  par  l’afpeû 
& la  combinaifon  des  aftres  & des  pla- 
nètes dans  le  moment  de  la  naiflance 
d’un  enfant , quels  feroient  fon  génie  , 
ion  caraûére  , fes  mœurs , la  conllitu- 
tion  de  fon  corps,  fes  aftions , en  un 
.mot  tous  les  événemens  & la  durée  de 
fa  vie.  II  releve  mille  abfurdités  d’un 
fentiment , dont  lé  ridicule  feul  doit 
infpirer  du  mépris , & demande  pour- 
quoi d’une  infinité  d’enfans  qui  naiffent 
• dans  le  même  moment,  & fans  doute 
'■ibus  l’afp  eft  précifémejjt  des  mêmes 

aftres , 
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aftres , il  n’y  en  a pas  deux  dont  le  l'ort 
& la  vie  fe  reffemblent.  Il  demande  en- 
core Il  de  ce  grand  nombre  d’hommes 
qui  périrent  à la  bataille  de  Cannes  d’un 
même  genre  de  mort , tous  étoient  nés 
fous  les  mêmes  conftellations. 

On  ne  croiroit  pas  qu’un  art  11  ab-  p/;„  Proxn. 
furde , uniquement  fondé  fur  l’impof-  5®- 
ture  & l’artifice  , fiauduUntiJp.ma  ar~ 
tium  , dit  Pline,  eût  pu  acquérir  tant 
de  crédit  dans  tout  l’univers , & dans 
tous  les  fiécles.  Ce  qui  lui  a donné  un 
fl  grand  cours  , continue  cet  Auteur , 
eft  la  curiofité  naturelle  à l’homme  de 
percer  dans  l’avenir  , &c  de  connoitre 
par  avance  ce  qui  doit  lui  arriver  : nulLo 
non  avido  futura  de  fe  fciendi  ; jointe  à 
une  fiiperfiitieufe  crédulité  , qui  fe 
trouve  agréablement  datée  par  les  ma- 
gnifiques promeffes,  dont  ces  difeurs 
de  bonne  avanture  ne  font  pas  avares. 

Ita  blandlfjimls  defderatifjîmifque  pro^ 
mijfis  addidit  vires  relïgionis  , ad  quas 
maximï  etiamnum  califat  humanum  ge- 
nus. 

Les  Ecrivains  modernes , & entr’au-*  CafenJi 
très  deux  de  nos  plus  grands  philofo- 
phes , Gaffendi  & Rohault , fe  font  ‘Roh^uit 
déclarés  avec  la  même  force  contre  la 
. folle  de  cette  prétendue  fcience  , & 

Tome  IL  T 
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ont  démontré  qu’elle  étoit  également 
deftituée.  & de  principes  & d’expé'- 
riences. 

De  principes.  Le  ciel , félon  les  Af- 
trologues  , eft  divifé.en  doi«ze  parts 
égales  : elles  font  prifes  , non  félon  les 
pôles  du  monde , mais  félon  ceux  du 
zodiaque  : les  douze  portions  du  ciel 
ont  chacune  un  attribut  ; comme  les 
richeffes , la  fcience,  les  parens , & ainfî 
du  refte  : la  portion  la  plus  importante 
& la  plus  décilive , eft  celle  qui  eft 
prochainement  fous  l’horizon  , & qui 
eft  appellée  l’afcendant , parce  qu’elle 
eft  prête  à monter  & à paroitre  fur 
l’horizon  lorfqu’un  homme  vient  au 
monde  : les  planètes  font  divifées  en 
favorables  , nuifibles , & mixtes  : les 
afpeds  de  ces  planètes,  qui  ne  font 
que  certaines  diftances  entr’elles  , font 
aulîi  ou  heureux  ou  funeftes.  Je  pafle  ' 
plufieiurs  autres  hypothefes  , toutes 
également  arbitraires,  & je  demande  fi 
un  homme  de  bon  fens  peut  les  ad- 
mettre fur  la  fimple  parole  de  ces  im- 
. pofteürs  , fans  aucunes  preuves , làns 
même  la  moindre  ombre  devraifem- 
blance.  Le  moment  précis  , & d’oh 
dépend  tout  le  refte  des  prédirions,  eft 
celui  de  la  naifthace.  Et  pourquoi  pas 
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celui  de  la  conception  ? Pourquoi  les 
étoiles  ne  font-elles  rien  pendant  neuf 
mois  de  groflefle  ? Peut-on  même  ja- 
mais , dans  la  rapidité  incroiable  du 
mouvement  des  cieux,  être  fur  d’avoir 
feifi  le  moment  précis  & décifif,  fans 
qu’il  y ait  eu  du  plus  ou  du  moins , ce 
qui  fuffit  pour  tout  renverfêr  ? Il  y a 
mille  queftions  pareilles  à faire. 

Ils  peuvent  encore  moins  fe  flater 
d’avoir  pour  eux  l’expérience.  Elle  ne 
pourroit  conlifter  que  dans  les  obfer- 
varions  qu’on  auroit  faites  d’évçne- 
mens  arrivés  toujours  de  la  même  forte 
lorfque  les  planètes  fe  feroient  trou- 
vées dans  une  certaine  lituation.  Or  , 
du  confentement  de  tous  les  Aftrono- 
mes , il  faut  plulieurs  milliers  d’années 
pour  rencontrer  feulement  deux  fois 
telle  conftitution  des  aftres  que  l’on 
voudra  s’imaginer;  & il  eft  très  cer- 
tain que  celle  que  le  ciel  doit  avoir 
demain , ne  s’eft  point  encore  vûe  de- 
puis la  création  du  monde.  On  peut 
confulter  les  deux  philofophes  que  j’ai 
cités , & fur-tout  Gaffendi , qui  a traité- 
la  matière  plus  au  long.  C’eft  fur  de 
pareils  fondemens  qu’eu  pofé  tout  l’é- 
1 difice  de  l’Aftrologie  judiciaire. 

Mais  ce  qui  w étonnant,  & qui 
f T ij 
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marque  un  renverfement  entier  de  rai*? 
fon  , c’eft  que  de  prétendus  efprits 
forts  , qui  le  roidiffent  opiniâtrement 
contre  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes de  la  religion , & qui  refufent 
de  croire  fur  la  parole  de  Dieu  même 
les  prophéties  les  plus  claires  & les  plus 
certaines  , fe  livrent  quelquefois  tota- 
lement aux  vaines  prédirions  de  ces 
allrologues  & de  ces  impolleurs. 

Saint  Auguftin  , en  plufieurs  endroits 
de  fes  écrits , nous  avertit  que  cette 
folle  & facrilége  crédulité  » eft  un  jufte 
châtiment  de  Dieu  , qui  punit  fouvent 
l’aveuglement  volontaire  des  hommes 
par  des  ténèbres  plus  épaiffes  , & qui 
permet  que  les  démons , pour  les  mieux 
retenir  dans  leurs  filets  , leur  faffent 
prédire  quelquefois  des  chofes  qui  ar* 
rivent  efferivement , mais  dont  fou- 
vent  l’attente  ne  fert  qu’à  les  tour- 
menter. 

Dieu , qui  feul  prévoit  l’avenir  , 
parce  qu’il  en  difpofe  feiij  avec  une 


a His  omnibus  confîd:- 
racis,  non  imniciiio  credi- 
tur,  cCmi  Aitrologi  mitabi- 
litcr  milita  veia  rcrpon- 
iknt , occulco  inilinâii  Heri 
fpiricuimi  non  boiiorum  , 
quorum  cu^a  di  bas 


; & noxias  opinioncs  de  af- 
cralibus  fatisinfcrcrc  huma» 
nis  mentibus  atque  fîrmare , 
non  horoftopi  nocati&  iuf- 
pefti  alicjua  aite,  qua:  nulla 
dl.De  Cjviu  Uei,  l, 
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fouveraine  aiitorité  , * inl'ulte  fouvent 
dans  (es  Ecritures  à l’ignorance  des  af- 
trologues  de  Babylone  tant  vantés  , 
qu’il  traite  de  fabricateurs  de  menfon- 
ges  , fabricatores  trrorum  ; & il  donne 
hautement  le  défi  à tous  les  faux  dieux 
de  prédire  quelque  chofe , confentant 
s’ils  y réufliffent , qu’on  les  révéré  com- 
me des  dieux.  Puis  apoftrophant  Baby- 
lone , il  lui  annonce  dans  le  dernier 
détail  toutes  les  circonfiances  des  maux 
dont  il  l’accablera  plus  de  deux  cens  ans 
après  , fans  que  fes  enchanteurs , qui 
la  flatoient  d’avoir  lu  dans  les  aftres 
les  affurarices  dé  fa  grandeur  éternelle  , 
puiffent  en  déto,urner  l’effet , ni  même 
en  prévoir  l’accompliffement.  Mais 
comment  l’auroient-ils  fait  , puifque 
dans  le  tems  même  de  l’exécution  , 

* Le  mal  %-ous  attaquera,  vous  en  tirere[  quelque 
fans  que  vous  aye\  pu  le  avantage.  Vous  vous  êtes 
conjeciurer  par  aucunindi  fatiguée  à confulter  une 
et.  Vous  vous  trouvere\fur-  multitude d’impo/leurs .Que 
prife  par  des  malheurs  que  vos  ajlrologues  qui  contem- 
vous  ne  pourre-{^  deviner  plent  le  ciel,  qui  étudient  le 
{par  vos  maléfices  ) & une  cours  & la  difpofition  des 
défolation  que  vous  n’ture\  afires,  & qui prédifentcha~ 
jamais  prévue  viendra  fon-  que  mois  ce  qui  vous  doit 
■dre  toutd’uncoup  fur  vous  arriver  , viennent  mainte- 
Appelle\  à votre 'fecours  nant,  & qu’ils  vous  fau- 
vos  enchanteurs  & tous  les  .vent.  Le  feu  les  dévorera 
fecrets  delà  m agi e, au f quels  eux-mêmes , fi»  ils  ne  pour- 
vous  vous  êtes  appliquée  ront  délivrer  leurs  âmes 
avec  tant  de  travail  dis  vo-  des  flammes  ardentes-  Ifu. 
tre  jeunejfe  , pourvoir  fi  ch.  47.  vcr(t  11.14, 

Tüj 
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Mp.  T.  torfque  Baltafar  , dernier  roi  de  Baîjy- 
lohe  ÿ vit  fortlr  de  la  muraille  une  main 
qui  y traçoit  des  caraftéres  inconnus, 
les  Mages,  les  Caidéens  ^ les  Augures, 
en  un  mot  tous  lés  prétendus  Sages  du 
pays  , pe  purent  venir  à bout  de  lire 
cette  écriture.  Voila  donc  l’aftrologie  ôc 
la  magie  convaincues  d’ignorance  ôc 
d’impuilTance  dans  le  lieu  même  oii  elles 
étoient  le  plus  en  vogue , de  dans  une 
ôccafion  oii  il  étoit  certainement  de 
leur  intérêt  d’étaler  toute  leur 
& tout  leur  pouvoiti 

ARTICLE  IV* 

ÏLcligion^ 

La  PLUâ  - ancienne  la  plus  géné^ 
râle  idolâtrie  a été  celle  qui  a eu  le 
foleil  & la  lune  pour  objet.  Elle  étoit 
fondée  fur  une  raulïe  reconnoiffance , 
qui  au  lieu  de  remonter  jufqu’à  Dieu  , 
s’arrétoit  au  voile  qui  le  caeboit  en  le 
montrant.  Avec  la  moindre  réflexion 
on  eût  pu  difeerner  le  Maître  qui  com- 
♦ chc\  les  mandoit , du  * miniflre,  qui  ne  faifoit 
Hébreux  , le  qyg  obéir. 

rc  du  foleil  • On  a toujours  fenti  qu  il  de  voit  y 
avoir  néceflairement  un  commerce  en- 
tre Dieu  de  llioiBiae  s & l’adoration 
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fuppofe  que  Dieu  foit  attentif  aux  deurs 
de  l’homme , & capable  de  les  remplir. 

Mais  la  diftance  du  foleil  & de  la  lune 
eft  un  obftacle  à ce  commerce.  Les 
hommes  aveugles  ont  tâché  de  remé- 
dier à cet  inconvénient , * en  portant 
leur  main  à leur  bouche , & en  l’éle- 
vant enfuite  vers  ces  faulTes  divinités , 
pour  leur  témoigner  qu’ils  voudroient 
s’y  unir,  mais  qu’ils  ne  peuvent.  C’eft 
de  cette  coutume  impie  , .ufitée  dans 
tout  l’orient  , que  Job  fe  trou  voit 
heureux  d’avoir  été  préfervé  i * Je  * Le  texte 
n'ai  point  regardé  le  foleil  dans  fon  éclat , ^ ferm°7t‘ 
ni  la  lune  lorfqiJelle  avait  plus  de  majefié.  lî  vicii  fotem. 
Mon  cœur  ri  a point  été  Jféduit  en 
ET.JE  n’ai  point  PORTÉ  MA  MAIN  A 
MAÆOUCHE  POUR  LA  BAISER. 

Les  Perfes  adoroient  le  foleil  avec  l t, 
un  profond  refpeft,  & fur-tout  le  Soleil'" 
levant.  Ils  lui  confacroient  un  char  ma- 
gnifique avec  des  chevaux  de  grand 
prix , comme  on  l’a  vu  dans  la  célébré 
cavalcade  de  Cyrus.  ( Cette  même  cé- 
rémonie étoit  en  ufage  chez  les  Baby- 
loniens , & c’étoit  d’eux  que  l’avoient  4 ij, 
emprunté  quelques  Rois  impies  de  "• 

a Superflitiofus  vulgutlp.  1.  De  là  efi  venu  le  mot 
mauumori  admovensi  of-lacloiarc  , ceji  à-dire  , ni 
culum  iabüs  preflît.  Minuc,  | os  nianum  admovcce. 
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5fr«j./.iî.  Jiida.  ) Ils  lui  immoloient  aufli  quel- 
quefois  des  bœufs.  Ce  dieu  étoit  fort 
connu  chez  eux  fous  le  nom  de  Mithra. 
Ibid.  Par  une  fuite  naturelle  du  culte  qu’ils 

rendoient  au  Soleil,  ils  honoroient  aufli 
particuliérement  le  Feu , l’invoquoient 
toujours  le  premier  dans  les  facrifîces  , 
Xenooh.  Cy-  le  poitoient  par  refpeâ:  devant  le  Prince 
rop.  t.  8.p.  Joj-fqu’il  étoit  en  marche , ne  confîoient 
^imm.Mar-  qu’aux  Mages  la  garde  de  ce  Feu  facré 
ceii.i.ii.  qu’ils  prétendoient  être  defcendu  du 
ciel , & auroient  regardé  comme  un 
grand  malheur  fi  on  l’avoit  lailfé  étein- 
Zonar.  An-  dre.  L’hifioire  nous  apprend  que  l’Em- 
rM.  Tarn.  i.  pereur  Héraclius  , lorfqu’il  porta  la 
guerre  contre  les  Perfes  , démolit  plu- 
fieurs  de  leurs  temples , & en  particu- 
lier la  chapelle  où  ce  feu  avoit,été 
confervé  jufques-là  : ce  qui  caufa  un 
grand  deuil  & iinè  extrême  défolation 
irerod.i.i.  dans  tout  le  pays.  Ils  honoroient  aufli 
c.  131.  l’eau  , la  terre  , les  vents , comme  au- 
tant de  divinités. 

La  cruelle  cérémonie  de  faire  mourir 
les  enfans  dans  le  feu , étoit  fans  doute 
une  fuite  du  culte  qu’on  rendoit  à cet 
élément  ; car  ce  Culte  étoit  commun 


aux  Perfes  avec  les  Babyloniens.  L’E- 
criture le  dit  pofitivement  des  peuples 
de  Méfopotamie , qui  furent  envoies 
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en  colonie  dans  le  pays  des  Samari- 
tains .•  Comburebant  Jilios  Juos  igni.  L’on 
fait  combien  cette  barbare  coutume 
etoit  devenue  commune  dans  plufieurs 
provinces  de  l’Afie. 

Les  ^Perfes  avoient  encore  deux  viut.müh. 
dieux  d’une  efpéce  particulière , fa  voir  àeifii  & o- 
Oromafdes  & Arimanius.  Le  premier 
en  etoit  regardé  comme  Pauteur  des 
biens  qui  leur  arrivoient  , & l’autre 
comme  . l’auteur  des  maux  dont  ils 
etoient  affligés.  J’en  parlerai  plus  au 
long  dans  la  fuite. 

Ils  n’érigeoient  ni  ftatues  , ni  tem-  HtroL  i.  & 
pies  , ni  autels  à leurs  dieux,  ô^of-*^***'* 
froient  leurs  facrifices  en  plein  air  , & 
prefque  toujours  fur  des  hauteurs  & 
des  montagnes.  Ce  fut  en  pleine  cam-  Xenoph.cy 
pagne  que  Cyrus  s’acquitta  de  ce  de-  rop.  Ub.  S.p, 
voir  de  religion  dans  fa  cavalcade.  » On 
croit  que  ce  fut  fur  l’avis  & à la  follici- 
tation  des  Mages , que  Xerxès  Roi  de 
Perfe  brûla  tous  les  temples  de  la  Gré^ 
ce , regardant  comme  une  chofe  inju- 
rieufe  à la  divinité  de  la  renfermer  dans 
l’enceinte  des  murailles , elle  à qui  tout 


a Audetibuts  Magis  Xer- 
xesinflammalle  t:mpla  Græ- 
ciæ  dicitur  , q.uod  patieci- 
bus  iacluderenc  deus.  qui- 
bus  oainia  dcbereiu  die  pa. 


temiaac  libéra,  quorunique" 
hic  mui:dus  ornais  terupluin 
ellcc  dumus.  Cic.lib.  i,  de 
leg,  n.  2.$. 
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étoit  ouvert , & dont  d’univers  «ntîef 
devoit  être  regardé  cotanre  la-matfon 
ôc  le  temple. 

® Cicéron  croit  qu’en  cela  les  Grecs 
& les  Romains  ont  agi  plus  dagement 
que  les  Perles  , en  érigeant  aux  dieux 
des  tempks  dans  leurs  villes,  6c  leur 
y donnant  un  domicile  conumm  avec 
eux , ce  qui  étoit  fort  propre  à infpirer 
aux  peuples  des  fentimens  de  refp^  ^ 
de  religion.  Varron  n’en  penfoit  pas 
s.  jiagufi.  ainli  : (c’eft  làint  Augiiâin  qui  nous  a 
c.  confervé  cet  endroit.)  Après av(râ^nrar- 
qué  que  les  Romains  avaient  honoré 
Ifô  dieux  fans  Ratues  pendant  plus  de 
cent  foixante  & dix  ans , V arron  ajoute 
que  fi  ron  avoit  confervé  cette  cou- 
tume , le  culte  des  dieux  en  feroit  plus 
pur  & plus  feint  !Qu»dfiudhut  ma.n~ 
Jt^et , cajlius  d'n  obfcrvarentur  ; 6c  ii  for* 
tifie  fotn  fentiment  par  l’exemple  de  la 
nation  Juive. 

• Les  loix  ne  permettoient  à aucun 
Perfe  de  borner  le  motif  de  fes  fecri- 
lîces  à un  intérêt  domelHque  & privé* 
HcrcJ.i,  1.  C’étoit  une  belle  manière  d’attacher  les 
*■  particuliers  au  bien  public  , que  de 

aMeliùsGræci  atque  nof>  • volucrunc.  Adfertenim  hze 
ni*  qui»  utaugeieiK  pie> { opinio religionem utiicn^ci- 
tatem  in  deos , cardem  Uk»  | vitacibus.  Ibid^  j> 

utbes , quas  nos»  ixicoleie| 
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leur  apprendre  qu’ils  ne  dévoient  ja- 
mais facrifîer  pour  eux  feuls  , mais  pour 
le  Roi  & pour  tout  l’Etat , oîi  chacun 
fe  trouvoit  avec  tous  les  autres. 

Les  Mages  , dans  la  Perfe , étoient 
dépofitaires  de  toutes  les  cérémonies 
duculte  divin , & c’étoit  à eux  que  le 
peuple  s’adreffoit  pour  en  être  inftniit , 
èc  pour  favoir  à quels  dieux,  quels 
jours , & de  quelle  manière  il  conve- 
noit  de  faire  des  facrifices.  Comme  ils 
étoient  tous  d’une  même  tribu , & que 
nul  aun*e  qu’un  fils  de  Prêtre  ne  pou- 
voir prétendre  à l’honneur  du  facer- 
doce , ils  réfervoient  pour  eux  & pour 
leur  famille  leurs  lumières  6c  leurs  con- 
noiffances , tant  fur  la  religion  que  par 
raport  à la  conduite  de  l’Etat , 6c  ils 
ne  pouvoient  les  communiquer  à au- 
cun étranger  lâns  la  permilfion  du  Roi. 
Elle  fut  accordée  à Thémiftocle , 6c 
ce  flit , félon  Plutarque , un  effet  par- 
ticulier de  la  feveur  du  Prince  à fon 
égard. 

Cette  étude  ^ cette  fcience  de  la  reli- 
gion , qui  a fak  définir  par  Platon  la 
Magie  , c’eft-à-dire  la  fcience  des  Ma- 
ges, l’art  d’honorer  dignement  les  dieux, 
&tuv  fe^<9tlctv , leur  donnoit, beaucoup 
de  crédit  dans  l’efprit  des  .peuples  & 
du  Prince  J qui  ne  pouvoient  ofirir  au- 


In  Themijl. 
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cim  Sacrifice  fans  leur  préfence  & fans  ' 
leur  miniftére. 

a II  falut  même  que  le  Roi,  avant 
que  de  monter  fur  le  trône  , eût  reçu 
de  leurs  leçons  pendant  un  certain  tems, 
& eût  appris  d’eux  l’art  de  bien  régner  , 
& l’art  d’honorer  dignement  les  dieux. 
Il  ne  fe  décidoit  aucune  affaire  impor- 
tante dans  l’Etat , fans  qu’ils  euffent  été 
auparavant  confultés  : ce  qui  fait  dire 
à Pline  ^ que  de  fon  tems  encore  ils 
étoient  regardés  dans  tout  l’orient 
comme  les  maîtres  des  Princes  , & de 
ceux  qui  fe  difent  les  Rois  des  Rois. 

Ils  étoient  les  fages , les  favans , les 
philofophes  de  la  Perfe  , comme  les 
Gymnofophiftes  ou  les  Brachmanes  l’é- 
toient  chez  les  Indiens  , & les  Druides 
chez  les  Gaulois.  Leur  haute  réputation 
y attiroit  des  pays  les  plus  éloignés 
ceux  qui  defiroient  s’inftruire  à fond  de 
la  philofophie  & de  la  religion , & l’on 
fait  que  ce  fut  d’eux , aiifli  bien  que  des 
Egyptiens , que  Pythagore  emprunta 
les  principes  de  cette  doctrine  qui  le  fit 
li  fort  refpeéler  de  tous  les  Grecs , û l’on 


a Nccquilquam  rex  Per. 
farutn  potcft  elFe  , qui  non 
anrc  Magotum  difciplinain 
fcientiamque  perceperit. 
Cia.  de  Divin,  lib- 1 . n.  91. 
b la  camum  faftigü  ado- 


kvit  ( audloritas  Magorum) 
ur  hodieque  etiam  in  magna 
parte  gentiuai  praevakac  , 
& in  oriente  Regurn  Régi- 
bus  impeicc,  F Un,  lib, 
eap,  1. 
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en  excepte  pourtant  la  métempfycole 
qu’il  emprunta  des  Egyptiens  , & par  ' 
laquelle  il  dégrada  & corrompit  le  do- 
gme ancien  des  Mages  fur  l’immortalité 
de  l’ame. 

On  convient  affez  que  Zoroaftre  fut  ' 
ie  chef  & l’inftituteur  de  cette  fefte  : ’ 
mais  les  fentimens  font  fort  partagés' 
fur  le  tems  où  il  a vécu.  Ce  que  dit- 
Pline  à ce  fujet  ell  fort  propre  à con-'^ 
cilier  les  différentes  opinions , comme-’ 
l’a  judicieufement  remarqué  M.  Pri-’ 
deaux.  On  y lit  qu’il  y eut  deux  Zo-^ 
roaftres , qui  ont  pu  vivre  à ftx  cens 
ans  l’iin  de  l’autre.  Le  premier  aura  été 
l’inftituteur  de  cette  fede  vers  l’an  du' 
monde  1900:  & le  fécond,  qui  a vécu 
certainement  entre  le  commencement 
du  régne  de  Cyrus  en  orient , & la  fin' 
de  Darius  fiils  d’Hyftafpe , en  aura  été 
le  réformateur. 

L’idolâtrie  dans  tout  l’orient  étoit 
partagée  en  deux  feftes  principales  , 
celle  des  Sabéens  qui  adoroîent  les  fimu- 
lacres , & celle  des  Mages  qui  adoiroient 
le  feu.  La  première  commença  chez 
les  Caldéens.  La  connoiffance  qu’ils 
avoient  de  l’affronomie , & l’étude  par- 
ticulière qu’ils  firent  des  fept  planètes  , 
dans  lefquelles  ils  croioiçnt  que  té&z 


IjiJl.natuti 
. 30. c.  1. 
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^ient  autant  de  divinités  , qui  en 
étoient  comme  Tame , les  portèrent  à 
repréfenter  Saturne  , Jupiter  , Mars  , 
Apollon,  Mercure,  Venus,  & Diane 
ou  la  Lune  , par  autant  de  limulacres 
& de  Hatues  , ou  ils  s’imaginèrent  que 
ces  prétendues  divinités  réfidoient  auifî 
réellement  que  dans  les  planètes  mêmes. 
Le  nombre  des  dieux  enfuite  augmenta 
chez  eux  fort  confidérablement.  Ce 
culte  palTa de  Caldée dans  tout  l’orient, 
de  là  en  Eprpte , & enfin  chez  les 
Grecs  , qui  le  répandirent  chez  toutes 
les  nations  de  l’occident. 

Aux  Saheens  étoient  diamétralement 
Oppofés  les  Mages , autre  Jèâe  née  dans 
les  mêmes  pays  orientaux.  Comme  ils 
avoient  en  horreur  les  images , ils  n’a- 
doroient  Dieu  que  fous  la  figure  du 
feu , comme  en  étant  le  fynd>ole  le  plus 
parfait  par  fa  pureté,  par  fon  éclat , par 
fon  aâivite  , par  la  lubtilité , par  la 
fécondité , par  fon  incorruptibilité.  Ils 
pnrent  leur  commencement  dans  la 
Perfe  : c eft  là , & dans  les  Indes  feule- 

répandit , & 
qu  efle  a fubfillé  jufqu’à  aujourd’hui. 
Leur  doârine  fondamentale  étoit  qu’il 
y a deux  principes , l’un  qui  ell  la 
caufe  ^de  tout  le  bien^  l’autre  qui  eft 
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la  canfe  de  tout  le  maL  Le  premier  ell 
repréfenté  par  la  lumière , & l’autre  par 
les  ténèbres , comme  leurs  propres  fym- 
boles.  Us  nomment  le  dieu  bon  Yafdan 
ou  OrmuyL , & le  mauvais  Ahraman, 

Le  premier  eft  appellë  par  les  Grecs 
Oromafdzs  , & le  dernier  Arimanius, 

Aufli  quand  Xerxès  fouhaitoit  à fes  ‘en-  Piut.in  The^ 
nemis  qu’il  leur  vînt  toujours  dans  l’ef- 
prk  de  chaffer  les  meilleurs  & les  plus 
braves  de  leurs  citoiens , comme  les 
AtlhrénieTTS  avoiertt  diaffé  Thémiftode  , 
â adreffok  là  prière  à Àrimanius  le  dieu 
mauvais  des  Perfes , afin  qu’il  leur  inf- 
pirât  cette  penfée , & non  à Oromafdes 
leur  dieu  bon. 

A l’égard  de  ces  deux  dieux , il  j 
avok  dette  différence  de  fentimens  par- 
mi eux,  que  les  ut>s  croioient  tpie  Fur» 

& l’autre  ètoierrt  de  toute  éternité , les 
autres  , que  le  dieu  bon  feulement  étoit 
étemel , & que  l’autre  avoit  été  créé. 

Mais  ils  convenoipiTtlous  en  ceci , qu’ü 
y auroit  une  oppofition  continuelle 
entre  ces  deux  dieux  jufques  à la  fin  du 
inonde  : qu’alors  le  bon  prévaiidroit 
fur  le  mauvais  , & qii’après  cela  chacun 
d’eux  auroit  ion  propre  monde  , favoir 
le  bon  fon  monde  avec  tous  les  gens 
4e  bien  qui  lui  feroient  unis  ; & Iq 
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mauvais  àiifli  fon  monde  avec  tous  les 
méchans  qui  le  fuivroient. 

Le  fécond  Zoroaftre  qui  vivoit  du 
tems  de  Darius  , entreprit  de  réformer 
en  quelques  articles  feulement  la  feéfe 
des  Mages  , qui  pendant  plulieurs  fié- 
cles  avoit  été  la  religion  dominante  des 
Médes  & des  Perfes  , mais  qui  depuis 
la  mort  des  Chefs  de  cette  feâe  ufurpa- 
teurs  de  la  couronne  , & le  malTacre 
qui  fut  fait  de  fes  feftateurs , étoit  tom- 
bée dans  un  grand  mépris.  On  croit  que 
ce  fut  à Ecbatane  qu’il  commença  à fe 
produire. 

Le  principal  changement  qu’il  fit  dans 
la  religion  des  Mages , c’elt  qu’au  lieu 
que  ceux-ci  pofoient  pour  dogme  fon- 
damental qu’il  y a deux  Principes  fu- 
prêmes  , l’un  Auteur  du  bien  qu’ils 
appelloient  la  lumière , & l’autre  Au-, 
teur  du  mal  qu’ils  nommoient  les  téné-, 
bres,  & qu’étant  toujours  en  oppofi-, 
tion  c’étoit  de  leur  mélange  que  toutes 
chofes  avoient  été  faites  ; il  établit  un- 
Principe  fupérieur  aux  deux  autres 
favoir  un  Dieu  fuprême  , Auteur  de  la 
lumière  & des  ténèbres , & qui  par  le 
mélange  de  ces  deux  principes  îaifoit 
toutes  chofes  félon  fon  bon  plaifir. 

Mais  pour  éviter  de  faire  Dieu  auteur 

i 
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du  mal  , voici  ce  qu’il  enfeignoit.  H 
clifoit  qu’il  y a un  Etre  Souverain , in- 
dépendant , & qui  exifte  par  lui-mênife 
de  toute  éternité  : Que  fous  cet  Etre 
Souverain  il  y a deux  Anges  : un  Ange 
de  lumière  qui  eft  l’Auteur  du  bien’, 
&c  un  Ange  de  ténèbres  qui  eft  l’Au- 
teur du  mal  : Que  ces  deux  Anges  ont 
formé  du  mélange  de  la  lumière  & des 
ténèbres  toutes  les  chofes  qui  exiftent  ; 
qu’ils  font  continuellement  en  guerre 
l’un  contre  l’autre  ; que  lorfque  l’Ange 
de  lumière  fe  rend  le  maître , le  bien 
l’emporte  fur  le  mal , & que  lorfque 
l’Ange  de  ténèbres  a l’avantage  , le 
mal  prévaut  fur  le  bien  , & que  ce 
confliél  durera  jufqu’à  la  fin  du  monde  : 
Qu’alors  il  y aura  une  réfurreftion  uni- 
verfelle , ôc  un  jour  de  Jugement  oii 
chacun  recevra  la  jufte  rétribution  de 
fes  oeuvres  : Qu’après  cela  l’Ange  de 
ténèbres  & fes  difciples  feront  relégués 
dans  un  lieu  , oh  ils  fouffriront  les  pei- 
nes dues  à leurs  crimes  dans  une  obf- 
curité  éternelle  ; & l’Ange  de  lumière 
& fes  difciples  iront  aufîi  dans  un 
lieu  où  ils  recevront  la  récompenfe  de 
leurs  bonnes  aftions  dans  une  lumière 
éternelle  : Qu’ils  feront  féparés  pour 
toujours  , ^ que  la  lumière  & les 
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tenébres  ne  feront  plus  jamais  mêlées 
& confondues  enfemble.  Les  reftes  de 
èette  fefte , qui  fubliftent  encore  dans 
la  Perfe  & dans  les  Indes , retiennent 
Encore  aujourd’hui  depuis  tant  de  fié- 
des  tous  ces  articles  fans  aucune  varia- 
tion. 

Il  n’eft  pas  néceflâire  d’avertir  le 
Leâ:eur  que  prefque  tous  ces  dogmes , 
quoiqu’altérés  en  plulieurs  points , ont 
en  général  une  grande  conformité  avec 
les  Saintes  Ecritures  ; & il  eft  évident 
qu’elles  n’ont  point  été  inconnues  aux 
ceux  Zoroaftres  qui  ont  pu  connoitre 
tous  deux  le  peuple  de  Dieu  ; le  pre- 
mier dans  la  Syrie  où  les  Ifraélites 
étoient  établis  depuis  lontems  ; le  fé- 
cond à Babylone  où  les  mêmes  Ifraé- 
lites  avoient  été  tranfportés  , & où 
Zoroaftre  aura  pu  confulter  Daniel  qui 
étoittout-puiffant  dans  la  Cour  du  Roi 
de  Perfe. 

Une  autre  réforme  que  fît  Zoroaftre 
dans  l’ancienne  religion  des  Mages  , 
c’eft  qu’il  fit  bâtir  des  temples , où  l’on 
confervoit  ayec  grand  foin  le  feu  facré 
qu’il  prétendoit  avoir  apporté  lui-mê- 
me du  ciel.  Les  prêtres  veilloient  jour 
Sc  nuit  pour  empêcher  qu’il  ne  s’é- 
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On  trouve  tout  ce  <jui  regarde  les 
Mages  , raporté  fort  au  long  & fort 
favamment  dans  les  deuxpremiers  T o- 
naes  de  niiftoire  des  Juifs  par  M.  Pri- 
deaux , dont  je  n’ai  fait  ici  <ju*extraire 
une  très  petite  partie. 

Mariants  & Séfidtures^ 

L’article  de  la  religion  des  peu* 
pies  d’orient , <^ue  j’ai  cru  devoir  traiter 
avec  quelcpie  etendue , parce  que  je  la 
regarde  comme  une  partie  eüentielle 
de  l’hifloire , m’oblige  d’abréger  ce  qui 
concerne  leurs  autres  coutumes.  Celles 
des  mariages  & de  la  fépülture  ne  doi- 
vent pas  être  omifes. 

Rien  n’eft  plus  horrible  » & ne  mar-  Htroi.  l.  f • 
que  mieux  les  profondes  ténèbres  oîi^'*/’- ‘5?* 
l’idolâtrie  avoit plongé  le  genre  humain, 
que  la  proflitution  publique  des  fem- 
mes à Babylone , non  feulement  auto- 
riféc  par- les  loix , mais  commandée  par 
la  religion  même  dans  une  certaine  fête 
de  l’année  , que  l’on  célébroit  à l’hon- 
neur de  la  déefle  V énus  fous  le  nom  de 
Mylitta  , dont  le  temple  devenoit  par 
cette  infâme  cérémonie  un  lieu  de  dé- 
bauche. Elle  y régnoit  encore  & y étoit  Bamt. 
fort  commime  , lorfque  les  Ifraélites 
furent  menés  en  captivité  dans  cette 
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ville  criminelle,  & Jérémie  fe  crut  obli- 
gé de  les  prémunir  & de  les  fortifier  j 
contre  un  fcandale  fi  abominable.  ! 

La  dignité  & la  fainteté  du  mariage  | 
n’étoient  pas  plus  connues  chez  les  | 
'jferoJ.i.i.Perfes.  Je  ne  parle  pas  feulement  de 

cette  multitude  incroiable  de  femmes  | 
& de  concubines  , dont  le  ferrail  des 
Rois  étoit  rempli , à l’égard  defquelles 
ils  pouffoient  la  Jaloufie  aulîi  loin  que 
s’ils  n’en  enflent  eu  qu’une  feule , les 
tenant  toutes  renfermées  chacune  dans 
un  appartement  féparé  fous  la  févére 
garde  des  Eunuques , fans  aucune  cont- 
munication  entr’elles  , & beaucoup 
moins  encore  avec  les  perfonnes  du 
PÂiio.  i.  de  dehors.  On  ne  fauroit  lire  fans  horreur 
julqu’oii  ils  avoient  porté  l’oubli  & le 
Vioglaert.  mépris  des  loïx  les  plus  communes  de 
inProam.F>  \ÿ_  natuTC.  L’inccfte  avec  une  Ibeur  étoit 
■permis  chez  eux  par  les  loix , ou  du 
moins  autorifé  par  les  Mages , ces  pré- 
tendus fages  de  la  Perfe,,  comme  on 
Ta  vu  dans  rhiftoîre  de.Cambyfe.  Un 
■pere  même  ne  refpeftoit  pas  fa  fille,  ni 
In  Artax.  Une  mcre  fon  fils.  Nous  liions  dans  Plu- 
f.  10.» J.  tarque  que  Paryfatis , mere  d’Artaxerxe 

Mnémon,  qui  cherchoit  en  tout  à com- 
plaire au  Roi  fon  fils  , s’apercevant 
qu’il. avoit  conçu  vuie  violente  palfioa 
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pour  une  de  fes  propres  filles  nommée 
AtofTa , loin  de  s’y  oppofer , lui  per- 
fuada  de  l’époufer , & d’en  faire  fa  fem- 
me légitime  , en  fe  moquant  des  opi- 
nions & des  loix  des  Grecs.  Czr,  lui 
dit-elle  en  pouffant  la  flaterie  à un  ex- 
cès affreux , c*ejl  vous  que  Dieu  u donné 
aux  Perfes  comme  la  feule  loi  & la  feule 
rifle  de  tout  ce  qui  ejl  honnête  ou  deshon^ 
nête  , vertueux  ou  vicieux. 

Cette  coutume  abominable  duroit 
encore  du  tems  d’Alexandre  le  Grand , 
qui  étant  devenii  maître  de  la  Perfe  par 
la  défaite  & par  la  mort  de  Darius , fit 
une  loi  expreffe  pour  la  défendre.  Ces 
excès  nous  apprennent  de  quel  abîme 
l’Evangile  nous  a délivrés , & combien 
la  fageffe  humaine  eft  une  foible  bar- 
rière contre  les  crimes  les  plus  détefta- 
bles. 

^ Je  finis , pour  abréger , en  difant  un 
tnot  de  la  fepulture  des  morts.  Ce  n’é-  Hiroi.  i.  5^ 
toit  point  la  coutume  dans  l’orient, 
fur-tout  chez  les  Perfes , d’élever  un 
bûcher  dans  les  funérailles  pour  y con- 
fumer  par  les  flammes  les  corps  morts. 

Auffi  voions-nous  que  Cyrus  en  mou-  Cyrop.i.t^ 
tant  recommanda  avec  grand  foin  à fes 
•^pfans. d’inhumer  fç)n  corps,  & de  le 
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rendre  à la  terre , - çe  font  fes  ejcpref- 
fions  ; par  lefquelles  il  femble  marquer 
qu’il  regardoit  la  terre  comme  fa  pre»^ 
miére  origine,  où  il  étoit  jufte  qu’on 
Herod.Li.iQ  fît  retourner.  Et  Cambyfe  , après 
**  ' * avoir  fait  effuier  au  cadavre  d’Amalis  , 
Roi  d’Egypte,  mille  traitemens  indi- 
gnes , crut  y mettre  le  comble  en  le 
faifant  confiimer  par  les  flammes  , ce 
qui  étoit  également  contraire  aux  ufa- 
ges  des  Egyptiens  dcdesPerfes.  - Ceux- 
ci  avoient  coutume  d’enduire  ôc  d’en* 
virormer  de  cire  les  corps  morts,  pour 
les  foire  fubfifler  plus  lontems. 

l’ai  cru  devoir  traiter  ici  avec  quel*-- 
que  étendue  ce  qui  regarde  les  moeurs 
& les  coutumes  des  Perfes,  parce  que 
Phifloire  de  ce  peuple  doit  occuper  une 
grande  partie  de  mon  ouvrage  , de  que 
je  n’y  reviendrai  plus  dans  la  fuite.  Le 
Livre  de  Barn.  Briflbn  , Prélident  du 
^ Parlement  de  Paris  , fur  le  gouverne’^ 

. ment  des  Perfes , , m’ai  été  grand 

a Ac  mifci  ami-  jtiios,  & nos  demi  fervant  : 

Jcpulturæ  genus  Perf«  jam  «ta  citcumlifo5 

id.  iuilfc  vidcnir  mmamiH  ... A... v 


id.  fuiffè  vidccur  , quo  apud 
XenophojueniC,j;tu*  utieux. 
Redditur  cninr.  tertæ  cor- 
pui  .8c  ica  Iqcarum  ac  ûtiun 
qua<î  operinaeijto  œatris  ofc- 
ducitur.  C/c.  lit.  z.  de  Up. 
a.  16.  ' 

b Condunt  Ægpptii  mor- 
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fecours.  Ces  fortes  de  recueils , quand  ' 
ils  font  faits  par  une  main  habile  , épar- 
gnent beaucoup  de  peine , & fournif- 
fent  à un  Ecrivain  des  traits  d’érudition 
qui  lui  coûtent  peu , & qui  ne  laiffent 
pas  fouvent  de  lui  faire  beaucoup 
d’honneur. 

Article  V. 

Caufes  de  la  dicadenu  de  t Empire  des 
Perfes  ^ & du  changement  arrivé  dans 
leurs  mœurs. 

Quand  on  compare  ce  qu’étoient 
les  Perfes  avant  Cyrus  & fous  le  régn« 
de  ce  Prince  , avec  ce  qu’ils  furent  de- 
puis fous  fes  fuccefleurs , on  a peine  à 
comprendre  que  ce  fut  le  même  peuple 
& l’on  touche  au  doigt  cette  vérité  » 
que  dans  un  Etat  la  décadence  des 
mœurs  entraîne  toujours  après  elle 
celle  de  l’Empire. 

Entre  plufieurs  caufes  du  change- 
ment arrivé  dans  celui  des  Perfes , on 
en  peut  fur-tout  confidérer  quatre  prin- 
cipales : la  magnificence  & le  luxe  por-  v 
tés  au  dernier  excès  ; l’afTerviffement 
des  peuples  & des  fujets  pouffé  jufqu’à 
l’efclavage  ; la  mauvaife  éducation  des 
Princes,  qui  fut  la  fource  de  tous  lea| 
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défordres  ; le  manque  de  bonne  foi  danS 
l’exécution  des  traités  & des  fermens. 

§.  I.  Magnificence  & luxe. 

Ce  qui  fît  regarder  les  Perfes  du 
tems  de  Cyrus  comme  des  troupes  in- 
vincibles , c’étoit  la  vie  fobre  & dure 
à laquelle  ils  étoient  accoutumés  dès 
l’enfance  , • ne  buvant  ordinairement 
que  de  l’eau  , fe  contentant  pour  leur 
nourriture  de  pain  & de  quelques  lé- 
gumes , couchant  fur  la  dure , s’exer- 
çant aux  travaux  les  plus  pénibles , & 
ne  comptant  pour  rien  les  plus  grands 
dangers.  La  température  du  pays  oîi  ils 
étoient  nés , âpre  , hérifTé  de  forêts  , & 
rempli  de  montagnes , pouvoit  y avoir 
contribué  ; & c’eft  pourquoi  Cyrus 
tn  ne  voulut  jamais  confentir  au  deffein 
qu’on  avoit  de  les  tranfplanter  dans  un 
climat  plus  doux  & plus  commode. 
L’excellente  éducation  qu’on  donnoit 
aux  Perfes  , dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs avec  affez  d’étendue , qui  n’étoit 
point  abandonnée  au  caprice  des  pa- 
rens  , mais  foiunife  à l’autorité  des 
Magiftrats , & réglée  fur  les  principes 
du  bien  public , les  préparoit  à garder 
en  tout  &c  par-tout  une  difeipline  exafte 
& févére.  Ajoutez  à cela  l’exemple  du 

Prince , 
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Prince  , qui  le  piquoit  de  pafTer  tous 
les  autres  en  régularité  ; le  plus  fobre 
pour  le  vivre,  le  plus  limpie  dans  fes 
vétemens  , le  plus  endurci  à la  fatigue  , 
-le  plus  brave  & le  plus  intrépide  dans 
l’a,£Uon.  Que  ne  pouvoit-on  point  at- 
tendre de  foldats  formés  & exercés  de 
la  forte  ! Au/fi  fut-ce  par  eux  que  Cy- 
nis  fit  la  conquête  d’une  grande  partie 
du  monde. 

Quand  il  s’en  fut  rendu  maître , il 
les  exhorta  fort  à ne  point  dégénérer 
de  leur  ancienne  vertu  , pour  ne  point 
dégénérer  de  leur  gloire  , & à confer-, 
ver  toujours  avec  foin  la  fimplicité  , 
la  fobriété , la  tempérance  , l’amour  du 
travail , qui  les  en  avoient  mis  en  pof* 
feflion.  Mais  je  ne  fais  fi  lui-même  dès 
lors  ne  jetta  point  les  femences  du  luxe 
qui  gagna  & corrompit  bientôt  toute* 
la  nation.  Dans  cette  augufte  cérémo- 
nie que  nous  avons  décrite  ailleurs 
fort  au  long  , & où  il  fe  montra  pour, 
la  première  fois  en  public  à fes  fiijets 
nouvellement  conquis  , il  crut  devoir 
étaler  avec  pompe  , jjour  rehaufl'er  l’é- 
clat de  la  roiauté , tout  ce  que  la  ma- 
gnificence a de  plus  brillant , & de  plus 
capable  d’éblouir  les  yeux.  Entre  au- 
tres chofes , il  changea  pour  lui-même 
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la  manière  de  fe  vêtir,  & la  fit  changer  , 
aulîi  à tous  fes  Officiers  , leur  donnant 
des  habits  à la  Méde , tout  éclatans  d’or 
& de  pourpre , au  lieu  de  ceux  des 
Perfes  qui  étoient  fort  fimples  & fort 
luiis. 

Ce  Prince  ne  comprit  pas  combien 
l’exemple  contagieux  de  la  Cour  , la 
pente  naturelle  qu’ont  tous  les  hom- 
mes à eftimer  & à aimer  ce  qui  frape 
& ce  qui  brille  , le  defir  de  le  diftin-  ' 
guer  au  deffus  des  autres  par  un  mérite 
facile  à acquérir  à proportion  de  ce 
qu’on  a plus  de  bien  & de  vanité  ; 
combien  tout  cela  enfemble  étoit  ca- 
pable de  corrompre  la  pureté  des  an- 
ciennes mœurs  , & de  rendre  le  goût 
du  faite  & du  luxe  bientôt  dominéint. 

Ce  faite  & ce  luxe  furent  en  effet 
’ portés  à un  excès  qui  étoit  une  véri- 
Cy.  table  folie.  Le  Prince  menoit  avec  lui 
toutes  fes  femmes  , & l’on  juge  aifé- 
^ ment  de  quel  attirail  cette  troupe  étoit 
fuivie.  Les  Généraux  & les  Officiers  en 
faifoient  autant  chacun  à proportion.  Le 
rétexte  étoit  de  s’animer  à bien  com- 
attre  par  la  vue  de  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  cher  au  monde  ; mais  la  véri- 
table raifon  étoit  l’amoiu*  du  plaifir , 
par  lequel  ils  étoient  vaincus  & domtés 
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avant  qufe  d^en  venir  aux  mâiris  àvec 
Penne  mi. 

Une  fécondé  folie  étoit  dè  vouloit 
qü’à  Parmée  le  luxe  poüf  les  terites  ÿ 
pour  les  chars  , pour  la  table  & là 
nonne  chère , paflât  encore  celui  qüi 
fégne  dans  les  villes.  Il  fâloit  que  les  Sente,  i.  r. 
mets  les  plus  exquis , le  gibier  lë 
fin  , les  oifeaux  les  plus  tarés , vinffeht 
trouver  le  Prince  ert  quelque  endroit 
du  monde  qu’il  campât.  Les  Vafes  d’or 
6c  d’argent  étoient  fans  nombre , =*  inf- 
trument  du  luxe  non  de  la  viftoire  ^ 
dit  un  hiftoriert  ; propres  à attirer  & à 
enrichir  Pennenli , non  à le  repoulTet 
& à le  vaincre. 

Je  ne  vois  pas  quelles  raifons  Cyfus 

ÏJut  avoir  de  changer  de  conduite  dans 
es  dernières  années  de  fa  vie.  On  ne 
peut  nier  que  la  grandeur  des  Rois  n’ait 
befoin  d’une  magnificence  qui  y foit 
proportionnée , uir-tout  dans  de  cer- 
taines occafions , où  ils  fe  donnent  en 
fpeûacle  aux  peuples.  Mais  les  Princes 
qui  ont  un  folide  mérite , favent  rem- 
placer en  mille  manières  ce  qu’ils  pa- 
ibilTent  perdre  en  retranchant  quelque 

« 

a Uon  bclli  fcd  luKü''iæ  j»encem  j'ibehat  Alc- 

apparacuni.  • . Aciern  Pcrfa  xaiidcr , prædini  non  acni4' 
rùm  aiirô  purpuvaijue  fui*  gcftantem  O.  Curf 
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chofe  du  fafte  & de  l’éclat  extérieur; 
Cynis  lui-même  avoit  éprouvé  qu’un 
Roi  fe  fait  refpeûer  par  une  fage  con- 
duite plus  {îirement  que  par  une  grande 
dépenfe , qu’il  s’attache  les  peuples 
par  la  confiance  & par  1 amour  bien 
plus  étroitement  que  par  la  vaine  admi- 
ration d’une  magnificence  peu  néceflai- 
re.  Quoi  qu’il  en  foit , le  dernier, exem- 
ple de  Cyrus  devint  fort  contagieux. 
Le  goût  du  fafte  & de  la  dépenfe  pafla 
de  la  Cour  dans  les  villes  & dans  les 

Î>rovinces , faifit^n  peu  de  tems  toute 
a nation,  & fiit  une.  des  principales 
caufes  de  la  ruine  de  l’empire  qu’il  avoit 
lui-même  fondé. 

Ce  que  je  dis  ici  fur  les  eftets  funeftes 
du  luxe , n’eft  point  particulièr  à l’em- 
pire des  Perfes.  Les  hiftoriens  les  plus 
Judicieux,  les  philofophes  les  plus  éclai- 
rés , les  politiques  les  plus  profonds 
donnent  tous  pour  une  maxime  certai- 
ne & inconteftable , que  le  luxe  ne 
manque  jamais  d’entraîner  la  ruine  des 
Etats  les  plus  floriflans  ; & l’expérience 
de  tous Jes  fiécles  & de  toutes  les  na-. 
tions  ne  montre  que  trop  la  vérité  de 
cette  maxime. 

Quel  eft  donc  ce  poifon  fubtil  caché 
jfous  l’éçlat  du  luxe  & fous  l’amorce- 
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âes  délices,  capable  d’énerver  en  même 
tems  & toutes  les  forces  du  corps , & 
toute  la  vigueur  de  l’ame  ? Il  n’eft  pas 
difficile  d’en  comprendre  laraifon.  Des 
hommes  accoutumés  à une  vie  molle 
& délicieufe  , font-ils  bien  propres  à 
foutenir  les  fatigues  &c  les  travaux  de 
la  guerre  , à fouffrir  la  rigueur  des  fai- 
fons,  à fupporter  la  faim  & la  foif,  à 
fe  priver  du  fommeil  dans  l’occafion , à 
mener  une  vie  toute  d’aftion  & de  ' 
mouvement,  à affronter  les  dangers  , 
à aller  même  jufqu’à  méprifer  la  mort  ? 

L’effet  naturel  des  délices  ÔC  d’une  vie  * 

voluptueufe  , fuites  infcparables  du 
luxe  , eft  de  rendre  les  hommes  dépen- 
dans  de  mille  faux  befoins , de  mille 
commodités  & fuperfluités  dont  ils  ne 
peuvent  plus  fe  paffer  ; & de  les  atta- 
cher à la  vie  par  mille  liens  fecrets  , 
qui  étoufant  en  eux  les  grands  motifs 
■de  gloire  , de  zélé  pour  le  Prince , d’a- 
mour pour  la  patrie  , les  rendent  plus 
timides  , & les  empêchent  de  s’expofer 
à des  dangers  qui  peuvent  en  un  mo- 
ment leiu"  enlever  tout  ce  qui  fait  leur 
féHcité.  ■ 
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S.II. 

Bas  ajfcrvi^çmmt  6*  efclavage  dts  Perfes, 

C’est  Platon  qui  nous  apprend  qu? 
ee  fut  là  une  çaule  de  la  ruine  de  l’em- 
pire des  Perfes.  En  effet , ce  qui  coi\~ 
îerve  les  Etats , & fait  remporter  des 
vidoires  , ce  n’efl  point  le  nombre  , 
m?is  la  force  & le  courage  des  armées  ; 
& , félon  une  belle  penfée  d’un  ancien  , 
du  jour  qu’un  homme  a perdu  fa  lir 
berté  , il  a perdu  la  moitié  de  fpp 
ancienne  vertu.  Il  ne  s’intéreffe  plus  a\i 
bien  de  l’Etat  , qu’il  regarde  comme 
étranger  ; & pendant  les  principaux 
motifs  qui  pouyoient  l’y  attacher , il 
devient  indifférent  au  fuccès  des  affai- 
res publiques , à la  gloire , aux  pros- 
pérités de  la  patrie , auxquelles  fa  ço^ 
dition  lui  défend  de  rien  prétendre , 
qui  ne  peuvent  changer  fon  état.  Or 
on  peut  dire  que  le  régne  de  Çyrus , 
flit  le  régne  de  la  Uberté.  ^ n’agiffojt 
point  en  maître  , & ne  croioit  pas 
qu’une  autorité  defpotique  fut  digne 
d’un  roi  » ni  qu’U  fut  fort  glpriei,ix  de 
ne  commander  qu’à  des  efclaves.  Sa 
tente  toujours  ouverte , laiffoit  un  ac- 
cès libre  à quiconque  vouloir  lui  par- 
ler. Il  fe  montroit , fe  commimiquoit , 
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; fe  rendoit  affable  & acceffible  à tous  , 
écoutoit  les  plaintes , connoiffoit  par 
lui-même  & récompenfoit  le  mérite, 
' invitoit  à manger  avec  lui  non-feiile- 
: ment  les  Généraux  de  l’armée , non- 

: feulement  les  premiérs  Officiers , mais 

! encore  les  Officiers  fubalternes,  & quel- 

quefois même  des  Compagnies  entiè- 
res. à La  fimpîicité  & la  frugalité  de  fa 
table  le  mettoient  en  état  de  donner 
fréquemment  de  tels  repas.  Sa  vue  étoit 
d’animer  les  Officiers  & les  foldats  , de 
les  remplir  de  courage  , de  les  attacher 
à fa  perfonne  plus  qu’à  fa  dignité , & de 
les  intéreffer  vivement  à fa  gloire  , & 
encore  plus  au  bien  de  l’Etat  V oila  ce 
qu’on  appelle  favoir  commander  & 
gouverner. 

On  voit  avecplaifir  dansXénophon , 
non  - feulement  la  beauté  d’elprit , la 
jufteffe  ii^énieufe  des  réponfes , la  fi- 
neffe  des  railleries  : mais  la  joie  & la 
gaieté  qui  régnoient  dans  ces  repas , 
d’où  l’on  avoit  banni  tout  fafte  & tout 
luxe',  & dont  le  principal  affaifonne- 
ment  étoit  une  douce  & honnête  libei> 
té,  qui  mettoittout  le  monde  à fon  aile, 

a Tanças  vices  habec  fru- 1 fola  fufHciac.  FZin.  in  por 
galitas  Piincipis , ut  toc  im-  I neg,  Traj. 
pciuliis  t tôt  ecogaiionibus  { ‘ > 
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& une  forte  de  familiarité  , qui  loin  de 
rien  diminuer  du  refpeft  pour  le  Prince, 

Îrajoiitoit  une  force  & une  vivacité  que 
’amour  feul  & la  tcndrefîe  peuvent 
donner.  J’ofe  le  dire , une  telle  con- 
duite double  & triple  une  armée  à peu 
de  frais.  Trente  mille  hommes  de  cette 
efpéce  valent  mieux  que  des  millions 
d’efclaves  , tels  que  devinrent  depuis 
ces  mêmes  Perfes.  On  le  fent  bien  dans 
une  adHon  , dans  une  journée  décifive  , 
& le  Prince  encore  plus  que  tous  les 
autres.  A la  bataille  de  Thymbrée , lorf- 
que  le  cheval  de  Cyrus  s’abbatit  fous 
lui  , Xénoplion  fait  remarquer  com- 
bien il  importe  à un  Général  d’être 
aimé  de  fes  troupes.  Le  danger  du  Roi 
devint  celui  de  l’armée , & les  foldats 
dans  cette  occafion  firent  des  adlions 
incroiables  de  courage  & de  bravoure. 

Il  n’en  fi.it  pas  ainfi  fous  la  plupart  de 
fes  fiicceffeurs.  Ils  n’étoient  occupés 
que  du  foin  de  rendre  leur  majefié  ref- 
pedlable.  J’avoue  que  les  ornemens 
roiaux  n’y  contribuoient  pas  peu.  Une 
robe  de  pourpre  richement  brodée  qui 
defcendoit  jufqu’aux  pieds , une  tiare 
élevée  droite  fur  la  tête  & ferrée  par 
un  magnifique  diadème , un  fceptre  d’or 
en  main,  un  fuperbe  trône , lure  Cour 


Dig  rrrxr  oy  O 


ET  DES  Perses."  465 
nombreufe  & brillante , un  grand  nom- 
bre d’Officiers  & de  Gardes , pouvoient  ^ 

relever  l’éclat  de  la  roiauté  : mais  tout 
cela  doit  être  compté  pour  peu  , quand 
tout  cela  eft  feul.  En  effet  qu’eft-ce 
qu’un  Roi  qui  perd  tout  fon  mérite  & 
tout  fon  éclat,  quand  il  quitte  fes 
ornemens  ? ^ ' 

Quelques  Rois  d’orient  , croiant 
par  là  fe  rendre  encore  plus  refpecla- 
bles  , fe  tenoient  ordinairement  renfer- 
més dans  leurs  palais , & fe  montroient 
rarement  aux  peuples.  Nous  avons  vu 
que  Déjoce  , le  premier  Roi  des  Mé- 
des , à fon  entrée  fur  le  trône  , mit  en 
ufage  cette  politique  , qui  devint  affez 
commune  dans  l’orient.  Mais  c’eft  une 
grande  erreur  de  croire  qu’un  Prince  ne 
peut  defcendre  de  fa  grandeur  par  une 
forte  de  familiarité  avec  fes  fujets  , fans 
l’avilir  & la  dégrader.  Artaxerxe  ne 
penfoit  pas  ainfi,  6c  Plutarque  obferve  In  Anax, 
que  ce  Prince,  & la  Reine  Statira  fon 
époufe  , afïedérent  de  fe  rendre  vifibles 
& acceflibies  aux  peuples  ; 6c  ils  n’en 
Rirent  que  plus  refpeftés. 

Il  n’étoit  permis  chez  les  Perfes  à 
aucun  des  fujets  de  paroitre  devant  le  1 
Roi  fans  s’être  proflerné  devant  lui  ; & 
cette  loi,  que  Sénéque  appelle  avec  i-H,  ?.' * 
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Menef.  c.iz  raifon,  une  feryitude  Perfaue  » 

> s’étentioit  aiiffi  aux  étra«r 
gers.  Nmis  verrons,  dans  la  fuite  que 
^ulieiu-s  des  Grecs  refufërent  de  s’y 
aflujettir , regardant  cette  cérémonie 
comne  injurieufe  à des  hommes  ués 
•Æiian.l.  I. nourris  dans  lefein  de, la  liberté,  D^’aur 
tap.'n.  '^^s^  moins  délicats,  s’y  fournirent, 
quoiqu’avec  beaucoup.de  répugnance  ; 
& l’on  raconte  que  l’im  d’eux , pour 
couvrir  la  honte  de  cé  profiernement 
fervile , laifla  ejçprès  tomber  fon,  ane 
neau  , quand  il  fut  près  du  Roi  , aân 
d’avoir  lieu  de  fe  courber  devant  Kii 
fous  ui>  autre  prétexte.  Mais  c’eût  été 
un  crâne  pour  les  naturels  du  pays  que 
d’héfiter  & de  délibérer  fur  un  honv 
mage  que  les  Rois  exigoLent  avec  la 
dernière  rigueur. 

Ce  que  l’Ecriture  raconte  de  deux 
Princes  , dont  l’un  ordonna  à tous  fes 
fujets  fous'peine  de  mort  de  fe  profter- 
ner  devant  fa  ftatue , & *’  le  fécond 
fiifpendit  fous  la  même  peine  tout  aâe 
de  religion  à l’égard  généralement  de 
tous  les  dieux  excepté  lui  feid  ; & d’urj 
autre  côte  la  promte.  & aveugle  obéif- 
fance  de  Babylone  qui  au  premier  fignal 

• a Nahueodonofor,  Dan.l  b Darius  Medat.  Dan. 
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accourut  toute  entière  pour  courber  lo 
genou  devant  l’idole  -,  & pour  invo- 
quer le  Roi  à l’exclulion  de  tout  au- 
tre : tout  cela  nous  apprend  à quel 
excès  les  Rois  d’orient  avoient  porté 
I l’orgueil , & les  peuples  la  flaterie  & 
la  fervitude. 


La  diftance  entre  le  Roi  & fes  fujets 
étoit  û grande , que  ceux-ci , de  quel- 
que rang  & de  quelque  qualité  qu’ils 
nilTent , fatrapes  , gouverneurs  , pro- 
ches parens , freres  même  du  Roi , n’é- 
toient  regardés  que  comme  des  efcla- 
■ves , au  lieu  que  le  Prince  étoit  tou-? 
jours  traité  de  Mmtre , de  Souverain  ^ 
de  Seigneur.  En  un  mot  le  caraâére 
propre  des  peuples  d’Afie  , & encore  *^”*’^* 
plus  de  ceux  de  Perfe  que  de  tous^  les 
autres , étoit  la  fervitude  & l’efclavage  ; 
ce  qui  fait  dire  à Cicéron  que  le  pou-  Lib.io.Epitf» 
voir  defpotique  que  l’on  cherchoit  à 
établir  dans  la  République , étoit  un 
joug  infupportable  , non  feulement  àj 
un  Romain  , mais  à un  Perfan. 

Ce  fut  donc  , cette  hauteur  des  Prin- 
ces d’un  côté , & de  l’autre  cet  affer* 


viffement  des  peuples , qui  furent , fé- 
lon Platon , la  principale  caufe  de  la  ^ 
ruine  de  l’empire  des  Perfes  , en  rom- 
pant tous  les  liens  qui  iiniffent  le  Roi 
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à fes  fujets  & les  fujets  au  Roi;  Cette 
hauteur  éteint  dans  le^  prernier  toute 
affeôioii  & toute  humanité  & cet  af- 
ferviffément  ne  laiffe  au  peuple  ni  cou- 
rage , ni  zélé,  ni  reconnoiflance.  Les 
Rois  de  Perfe  ne  commandoîent  qu’avec 
menaces  , les  fujets  n’obéiffôient  &C 
rie  marchoient  qu’avec  peine  & répu- 
gnance : c’eft  l’idée’ que  nous  en  donné 
Xerxès  dans  Hérodote  ; & il  ne  pou-^ 
voit  comprendre  que  les  Grecs  qui 
*étoient  libres  , puffent  aller  de  bon 
cœur  au  combat.  Que  pouvoit-on  at- 
tendre de  grand  & de  noble  d’hommes, 
abbattus  & domtés  par  l’accoutumance 
au  joug  comme  étoient  les  Perlés, 
réduits  à une  balTe  fervitude  , qui  eft, 
Cap.  J J.  pour  me  fervir  des  termes  de  Longin  , 
une  efpéce  de  prifon.,  où  l’ame  décroit 
' ■ & fe  rappetilTe  en  quelque  forte  ? 

J’ai  peine  à le  dire,  mais  je  ne  fai  li 
le  grand  Cyrus  ne  contribua  pas  aiilîi 
lui-même  à introduire  parmi  les  Perfes 
bc  ce  fol  orgueil  des  Rois,  & cette  fer- 
vile  flaterie  des  peuples.  Ce  fut  dans 
cette  pompeufe  cérémonie  dont  j’ai 
parlé  ^ que  les  Perfes  , jufqiies  là  très 
' jaloux  de  leur  liberté  , &c  très  éloignés 
de  la  vouloir  prolHtuer  honteufement 
par  des  démarches  baffes  bc  rampantes , 
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courbèrent  le  genou  devant  le  Prince 
pour  la  première  fois , & s’abaifférent 
jufqu’à  radorer.  Ce  ne  fut  point  l’effet 
. du  hazard;  & Xènophon  infinue  affez 
clairement  que  Cyrus  , qui  defiroit^ 
qu’on  lui  rendît  cet  hommage  , a voit 
exprès  apofté  des  gens  pour  en  donner 
l’exemple  aux  autres , & ils  ne  manquè- 
rent pas  d’entraîner  après  eux  la  mul- 
titude. Je  ne  reconnois  point  dans  ces 
petites  rufes  &:  dans  ces  détours  arti- 
ficieiix  la  noblelfe  & la  grandeur  d’ame 
que  ce  Prince  avoit  fait  paroitre  juf- 
ques-là  : & je  ferois  affez  porté  à croire 
qu’arrivé  au  comble  de  la  gloire  & de 
la  puiffance , il  ne  put  réfifter  plus  lon- 
tems  aux  violentes  attaques  que  la  prof- 
périté  livre  fans  relâche  aux  meilleurs 
Princes , fecundœ  res  fapientium  anirnos 
fatigant;  & qu’enfin  l’orgueil  & le  fafte, 
prefque  inféparables  de  l’autorité  fou- 
veraine  , l’arrachèrent  à lui  même  & à 
fes  bonnes  inclinations  : vi  dominationis 
convulfus  & mutatus. 

§.  in. 

.Mauvaife  éducation  des  Princes^  caufe  de 
la  décadence  de  C empire  des  Ferfes. 
C’est  encore  Platon , le  Prince  des 
philosophes  , qui  nous  fournit  cette 
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réflexion  ; & l’on  reconnoitra , en  exa4  * 
minant  de  près  le  feit  dont  il  s’agit , ^ 

combien  elle  efl;  Colide  judiçieujre  , \ 

& combien  ici,  la  conduite  de  Çyrus . • 

eflinexcufable.  ' 

Jamais  perfonne  ne  dut  mieux  eom-^  < 
prendre  que  lui  de  quelle  importance  ' 
efl  la  bonne  éducation  pour  un  jeune  ' 
Prince.  Il  en  avoit  connu  par  liii-mênie 
tout  le  prix  , & fenti  tout  l’avantage. 

Ce  qu’ii  recommanda  avec  le  plus  de 
foin  à fes  Officiers  dans  ce- beau  dif- 
cours  qu’il  leur  fit  après  la  prife  de  Ba- 
bylone  pour  les  exhorter  à maintenir 
leur  gloire  & leiu  réputation , fiit  d’é- 
lever leurs  enfans  comme  ils  favoient 
qu’on  le  faifoit  en  Perfe  , & de  fe  conr 
ferver  eux-mêmes  dans  la  pratique  de 
ce  qu’on  y obfervoit. 

Croiroit-on  qu’un  Prince , qui-  par- 
loit  & penfoit  ainfi , eût  été  capable 
de  négliger  abfolument  l’éducation  de 
fes  enfans  ? C’efl  pourtant  ce  qui  arriva 
à Cyrus.  Oubliant  qu’il  étoit  pere , ÔC 
ne  s’occupant  que  de  fes  conquêtes  , il 
abandonna  entièrement  ce  foin  aux 
femmes  , c’efl-à-dire  à des  Princeffes 
élevées  dans  un  pays  011  régnoientdans 
toute  leur  étendue  le  fafle  , le  luxe  , & 
les  délices  j car  la  Reine  fa  femme  étoit 
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de  Mjédie»  Ce  fut  dans  ce  goût  que 
âvreot  élcvcs  les  jeunes  Princes , Canv 
byle  Snierdis,  Rien  ne  leur  étoit 
refufé..  Qn  alloit  au-  devant  de  tout 
leurs  deûrs..  La  grande  maxime  étoit  de 
ne  les  contrifter  en  rien , de  ne  les  ja- 
mais contredire  , de  n’emploier  à leur 
égard  ni  remontrances , ni  réprimandes. 
On  n’ouYroit  la  bouche  en  leur  pré- 
fence  que  pour  louer  tout  ce  qu’ils  fai- 
foient  &(.  difoient.  Tout  fléchiffoit  le 
genou  dç  étoit  rampant  devant  eux  ; &C 
Pon  croioit  qu’il  étoit  de  leur  grandeur 
de  mettre  une  diûance  infinie  entr’eux 
& le  refte  des  hommes,  comme  s’ils 
enflent  été  d’une  autre  efpéce  qu’eux. 
C’eft  Platon  qui  nous  apprend  tout  ce 
détail  : car  Xénophon  , apparemment 
pour  épargner  fon  héros,  ne  dit  pas 
un  mot  de  la  manière  dont  ces  Princes 
furent  élevés , lui  qui  a décrit  fl  au  long 
l’éducation  que  leur  pere  avoit  reçue.  ■ 
Ce  qui  m’étonne  le  plus , c’eft  qu’au 
moins  Cyrus  dans  fes  dernières  cam- 
pagnes ne  les  ait  pas  menés  avec  lui 
pour  les  tirer  de  cette  vie  molle  & effé- 
minée , & pour  leur  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre  : car  ils  dévoient  alors 
avoir  quelque  âge.  Peutêtre  les  femmes 
s’y  oppoféreiit-elles. 
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Quoi  qu’il  en  foit , une  telle  éduca- 
tion eut  le  l'uGcès  qu’on  en  de  voit  at- 
tendre. Cambyfe  fortit  de  cette  école 
tel  que  l’hiftoire  nous  le  repréfente  , 
un  Prince  entété  de  lui-même , plein 
de  vanité  & de  hauteur  , livré  aux  ex- 
cès les  plus  honteux  de  la  crapule  & 
de  la  débauché , inhumain  & barbare 
jufqu’à  faire  égorger  fon'  frere  fur  la 
foi  d’un  fonge  ; en  un  mot  un  infenfé  , 
un  furieux  , un  phrénétique  , qui  mit 
l’empire  à deux  doits  de  fa  perte. 

Son  pere , dit  Platon  , lui  laiffa  en 
mourant  de  vaftes  provinces , des  richeC* 
fes  immenfes  , des  troupes  & des  flotes 
innombrables  ; mais  il  ne  lui  avoit  pas 
donné  ce  qui  pouvoit  les  lui  conferver, 
en  lui  en  fkifant  faire  un  bon  ufage. 

. Ce  Philofophe  fait  les  mêmes  réfle- 
xions fur  Darius  & Xerxès.  Le  premier 
n’étant  point  fils  de  Roi , n’a  voit  pas 
été  élevé  mollement  à la  manière  des 
Princes  , & il  avoit  porté  fur  le  trône 
une  longue  habitude  de  travail , une 
grande  modération  d’efprit  , un  cou- 
rage qui  ne  fut  giiéres  inférieur  à celui 
de  Cyrus , & qui  lui  fit  ajouter  à fon 
empire  prefque  autant  de  provinces 
que  celui-ci  en  avoit  conquifes.  Mais 
il  ne  fut  pas  meilleur  pere  que  lui , &c 
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ne  profita  pas  de  la  faute  qu  il  avoit 
faite  en  négligeant  l’éducation  de  fes 
enfens.  Aufii  wn  fils  Xerxès  fut , à peu 
de  chofes  près  , un  fécond  Cambyfe.  _ 
De  tout  ceci , Platon  , après  avoir 
montré  qu’il  y a une  infinité  d ecueils 
prefque  inévitables  pour  ceux  qui  lont 
nés  dans  le  fein  de  la  grandeur  & de 
l’opulence  , conclut  que  la  principale 
caufe  de  la  décadence  & de  la  ruine  de 
l’empire  des  Perfes , a été  la  mauvaife 
éducation  des  Princes  , parce  que  ces 
premiers  exemples  firent  la  réglé  , oC 
Influèrent  fur  prefque  tous  les  fuccel- 
feurs  , fous  qui  tout  dégénéra  de  plus 
en  plus  , le  luxe  des  Perles  n’aiantplus 
pi  mefure  ni  frein. 


§.  IV.  Manqui  de  bonne  fol. 

C’est  l’hiftorien  Xénophon  qui  Cyrop. 
nous  apprend  que  le  manque  de  bonne 
foi  fut  une  des  caufes  du  renverfement 
des  mœurs  parmi  les  Perfes , & de  la 
deftruftion  de  leur  empire.  Autrefois , 
dit-il,  le  Roi,  & ceux  qui  gouver- 
noient  fous  lui  , reprdoient  comme 
un  devoir  indifpenfable  de  tenir  leur 
rtarole  , & de  garder  inviolablement 

r:;  traù«  oii  la^eligion 

étoit  intervenue  ; & cela  à 1 egard 
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me  de^eux  qui  s’en  étoient  rendu  lé 
plus  indignes  par  leurs  crimes  & leur 
mauvaife  foi  : & c’eft  une  conduite  lî 
fage  qui  leur  avoit  attiré  une  confiance 
entière  de  la  part  de  leurs  fujets  & de 
tous  les  peuples  voifins.  Voila  un  grand 
éloge  pour  les  Perfes  , qui  tombe  fans 
doute  principalement  fur  le  régne  du 
j)e  exped.  grand  Cyrus  ; & que  Xénophon  ap- 
i.f.piique aufli  à Cyrus  le  Jeune,  dont  il 
dit  que  le  grand  principe  étoit  de  ne 
manquer  jamais  de  fidélité , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fut , à l’égard  des 
paroles  qu’il  avoit  données , dçs  pro- 
meffes  qu’il  avoit  faites , & des  traités 
qu’il  avoit  conclus.  Ces  Princes  avoient 
une  Julie  idée  de  la  roiauté , & ili 
penfoient  avec  raifon  que  fi  la  vérité 
& la  probité  étoient  bannies  du  relie 
de  la  terre  , elles  devroient  trouver 
un  afyle  dans  le  cœur  d’un  Roi , qui 
étant  le  lien  & le  centre  de  la  fociété , 
doit  être  auffi  le  proteéleur  & le  ven- 
geur de  la  bonne  foi  qui  en  ell  le  fon- 
dement. 

De  fi  beaux  fentimens , & fi  dignes 
d’un  homme  né  pour  le  gouverne- 
ment , ne  durèrent  pas  lontems.  La 
faulTe  prudence  & l’artificieufe  politit 
que  en  prirent  bientôt  la  place.  Au 
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Heu  , dit  Xénophon  , que  le  vrai  mé- 
rite , la  probité , la  bonne  foi  étoient  f 
auparavant  en  honneur,  en  crédit  chez 
le  Prince  , on  vit  dominer  à la  Cour 
ces  prétendus  zélés  ferviteurs  du  Roi , 
qui  facrifient  tout  à fes  intérêts  & à 
fes  volontés  ; ® qui  croient  que  le  moien 
le  plus  court  & le  plus  fûr  de  faire 
réuffir  fes  entreprifes,  c’eft  de  mettre 
hardiment  en  ulâge  le  menfonge  , la 
perfidie , le  parjure  ; qui  traitent  de 
petiteffe  d’arae,  de  foiblelTe  d’efpritj 
d’imbécille  ftupidité , le  fcrupuleux 
attachement  à fa  parole  & aux  enga- 
gemens  qu’on  a pris  ; enfin  qui  font 
perfiiadés  qu’on  ne  peut  régner , fi  l’on 
ne  préféré  les  confidérations  d’Etat  à 
l’obfervation  exaûe  des  traités  les  plus 
folennellement  jurés. 

Les  peuples  d’Afie , continue  Xéno- 
phon , ue  furent  pas  lontems  fans  imi- 
ter le  Prince , qui  leur  fervoit  d’exem- 
ple & de  maître  pour  la  duplicité  & la 
fourberie.  Ils  s’abandonnèrent  bientôt 
à la  violence  , à l’injuftice , à l’impiété  î 
& de  là  eli  venu  le  changement  étrange 
que  l’on  voit  dans  les  mœurs , & le 
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mépris  qu’ils  ont  conçu  pour  leurs 
Rois , qui  eft  la  fuite  naturelle  & la 
punition  ordinaire  du  peu  de  cas  que 
ceux-ci  font  de  ce  que  la  religion  a de 
plus  facré  & de  plus  formidable. 

En  effet,  le  ferment  par  lequel  on 
fcelle  les  traités , en  y faifant  interve- 
nir la  divinité  comme  préfente  , &C 
comme  garante  des  conditions,  eft  une 
fainte  & augufle  cérémonie  pour  fou- 
mettre  les  Rois  au  Juge  fuprême  qui 
feul  peut  les  juger  , &:  pour  tenir  dans 
le  devoir  toute  majefté  humaine  en  la 
faifant  comparoitre  devant  celle  de 
Dieu , à l’égard  de  qui  elle  n’eft  rien. 
Or  eftrce  un  moien  d’attirer  aux  Rois 
les  refpeéls  du  peuple  , que  de  lui 
apprendre  à ne  plus  craindre  Dieu' } 
Quand  cette  crainte  fera  effacée  dans 
les  fujets  comme  dans  le  Prince , où 
fera  la  fidélité  & l’obéiffance,  & fur 
quel  appui  le  trône  fera-t-il  fondé  ? Cy- 
8 rus  avoit  raifon  de  dire  qu’il  ne  recon- 
noiffoit  pour  bohs  ferviteurs  & pour 
fidèles  fujets  que  ceux:  qui  avoient  de 
la  religion  , .&  qui  refpecfoient  la’  di- 
vinité : & il  n’efi  pas  étonnant  que  le 
mépiis  que  fait  de  l’une  & de  l’autre 
un  Prince,  qui  compte  pour  rien  la 
làinteté  des  ferment , ébranle  jufques 
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dans  leurs  fondemens  les  empires  les 
plus  fermes , & en  caufe  tôt  ou  tard 
l’entière  deftruftion.  Les  Rois , dit  Plu-  piut.  in 
tarque,  quand  il  arrive  des  révolutions 
dans  leurs  Etats  , fe  plaignent  amé- 
rement  de  l’infidélité  des  peuples  ; mais 
c’eft  bien  à tort , & ils  ne  fe  fouvien- 
nent  pas  que  c’eft  eux-mêmes  qui  leur 
en  ont  donné  les  premières  leçons , en 
ne  faifant  nul  cas  de  la  juftice  & de  la 
bonne  foi  , & les  facrifîant  toujours 
fans  héfiter  à leurs  intérêts.  • 
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LIVRE  CINQUIEME. 

HISTOIRE 

DE  L’ORIGINE  ET  DES 

premiers  comrhencemens  des  différens 
États  de  la  Grèce. 

De  tous  les  pays  connus  dans 
l’antiquité  il  n’y  en  a guéres  d’auflî 
célébré  que  la  Grèce , ni  qui  fourriif- 
fent  à l’hiftoire  des  monumens  fi  pré- 
cieux & des  faits  fi  éclatans.  De  quel- 
que côté  qu’on  la  confidére , foit  pour 
la  gloire  des  armes , foit  pour  la  fageffe 
des  loix  , foit  pour  l’étude  des  fciences 
& des  arts , tout  y a été  porté  à un 
haut  degré  de  perfection , & l’on  peut 
dire  , par  report  à tous  ces  objets , que 
la  Grèce  eft  devenue  en  quelque  forte 
l’école  du  genre  humain. 

Il  n’efi  pas  poflible  qu’on  ne  s’inté- 
refle  beaucoup  à l’hiftoire  d’un  tel  peu- 
ple , furtout  quand  on  fait  réflexion 
qu’elle  nous  a été  tranfmife  par  des 
Ecrivains  du  plus  rare  mérite , dont 
plufieurs  môme  fe  font  autant  dilÛngués 
par  l’épée  que  par  la  plume,  & ont  été 
Bufli  bons  capitaines  & grands  pôliti- 
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(jues,  qu’excellens  hiftoriens.  C’eftün 
grand  fecours  , il  faut  l’avouer,  d’a- 
voir pour  guides  de  tels  hommes , d’un 
jugement  exquis , d’une  prudence  con- 
lommée , d’un  goût  épuré  & parfait  en 
tout  genre  ; qui  fourniffent , non  feu-' 
lement  les  faits  , & les  penfées  aulîi 
bien  que  les  expreflions  dont  il  faut 
les  revêtir,  mais  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  important , les  réflexions  qui  doi- 
vent les  accompagner  , & qui  font  le 
fruit  principal  de  l’hiftoire.  Voila  les 
riches  tréfors  où  je  puiferai  tout  ce  que 
j’ai  à dire  , après  que  j’aurai  pafTé  les 
premières  origines  de  la  Grèce , qui 
ne  peuvent  pas  être  fort  agréables , & 
fiu:  Jlefquelles  je  ne  ferai  quejcouler 
légèrement.  Mais  avant  que  d’en  par- 
ler , je  croi  néceflaire  de  tracer  un  plan 
abrégé  de  la  fituation  du  pays , & des 
différentes  parties  qui  le  compofent. 

ARTICLE  PREMIER. 

Defcription  Géographique  de  Vanciennt 
Grèce. 

La  Grèce  ancienne , qui  eft  main- 
tenant la  partie  méridionale  de  la  Tur- 
quie en  Europe  , étoit  terminée  au 
levant  par  la  mer  Egée , dite  aujour- 
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P d’hui  l’Archipel  ; au  midi  par  la  mer  de 

Crète  ou  de  Candie  ; au  couchant  par 
la  mer  d’Ionie  ; & au  nord  par  i’Illyrie 
& la  Thrace. 

Les  parties  de  la  Grèce  ancienne  font, 
l’Epire , le  Pèloponnèfe , la  Grèce  pro- 
prement dite,  la  Theffalie,  la  Macé- 
doine. 

L’EPIRE. 

Cette  province  eft  fituée  au  cou- 
chant , & îèparèe  de  la  Theffalie  & de 
la  Macédoine  par  le  mont  Pindus  , & 
par  les  monts  appellès  Acrocerauniu 
■ Les  peuples  le  plus  connus  qui  l’ha- 
bitent font , les  Molosses  , dont  la  ville 
principale  eft  Dodone,  célèbre  par  le 
temple  & l’oracle  de  Jupiter.  Les 
Chaoniens  , dont  la  ville  eft  Oriquc, 
Les  Thesprotiens,  dont  la  ville  eft 
Biuhrote , où  étoit  le  palais  & la  de- 
meure de  Pyrrhus.  Les  Acarnaniens, 
dont  la  ville  eft  Ambracic , qui  donne 
fon  nom  au  golfe.  Là  fe  trouve  ABium^ 
célèbre  par  la  viftoire  d’Augufte , qui 
bâtit,  vis-à-vis  de  cette  ville  de  l’autre 
côté  du  golfe , NicopoUs.  Il  y avoit  dans 
l’Epire  deux  petites  rivières.,  fort  con- 
nues dans  la  fable,  le  Cocyte  & VAchéron. 
Apui.  Streb.  Il  faloit  quç  l’Epire  fut  autrefois  bien 
i.^.p.izz.  peuplée. 
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peuplée  , puifque  Polybe  dit  que  Paul 
Emile , après  la  défaite  de  Perfée  der- 
nier roi  de  Macédoine , y détruifit  foi- 
xante  & dix  villes  , dont  la  plus  grande 
partie  étoit  des  MololTes , & en  emmena 
cent  cinquante  mille  prifonniers. 

LE  PELOPONNESE. 

C’est  une  prefqu’île  , qu’on  nomme 
maintenant  la  Morée , qui  ne  tient  au 
refte  de  la  Grèce  que  par  l’Ifthme  de 
Corinthe,  large  feulement  de  fix  milles. 
On  fait  que  plufieurs  Princes  ont  tenté 
inutilement  de  couper  cet  Iflhme. 

Ses  parties  font  l’Achaïe  propre- 
ment dite , dont  les  principales  villes 
font  Corinthe  , Sicyone  , Patree , &c. 
l’Elide.  C’eft  là  qu’eft  Olympia , ap- 
pellée  au/Ii  Pifa  , fitiiée  fur  l’Alphée  , 
où  fe  célébroient  les  yeux  Olympiques. 
La  MesSENIE.  Mejféne,  Pyle  , la  ville 
de  Neftor.  Corone.  l’Arcadie,  CylUne , 
montagne  où  Mercure  prit  naifTance. 
Tégée.  Stymphale.  Mantince.  Aiégalopo'^ 
lis , patrie  de  Polybe.  La  Laconie. 
Sparte , ou  Lacédémone.  Amyclce.  Le 
mont  Taygéte.  La  rivière  Eurotas.  Le 
cap  Ténare.  l’Argolide.  Argos  ^ fur- 
nommée  Hippium , célébré  par  le  temple 
de  Junon.  Néméc,  My cènes,  Nauplie,  Trér 

Tome  //.  X 
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:;ènc.  E pida ure  ,oi\  éto\\.\Q  temple  d’Ef- 

ciilape. 

LA  GRECE  PROPREMENT  DITE. 

Ses  parties  principales  font: 

L’Etolie.  ChaLcis.  Calydon.  OUnus^ 
La  Doride.  Les  Locres  Ozoliens. 
bJaupaUt , maintenant  Lépantt , connu» 
par  la  défaite  des  Turcs  en  1571.  La 
Phocide.  Antïcyre.  Delphes  , fous  la 
montagne  àii  P arnajfe  , célébré  par  les 
oracles  qui  s’y  rendoient.  Là  eft  aufli 
la  montagne  ôdHéLkon.  La  Beotie- 
Cythéron , montagne.  Orchoménc.  Thef- 
pies.  Chéronée , illuftre  par  la  naiffance 
de  Plutarque.  Platée  , par  la  défaite  de 
Mardonius.  Thébes,  Aulide , fameufe  par. 
fon  port , d’où  partit  l’armée  des  Greca 
pour  aller  afliéger  Troie.  Leuclre  , par 
la  victoire  d’Epaminondas.  l’Attique. 
Mégare.  Eleujis.  Dccélie.  Marathon  , où. 
jMiltiade  défît  l’armée  des  Perfes.  Atké~ 
nés  : fes  ports  étoient , le  Pirée  , MunU 
chie , Phalére.  Le  mont  Hy mette , connu 
furtout  par  fon  excellent  miel.  La  Lo^ 

ÇRIDE. 

La.THESSALIE. 

Les  VILLES  .les  plus  connues  de  cett» 
province,  font  y Gomphi.  Pharfale , prèa 
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de  laquelle  Jules  Céfar  remporta  une 
viftoire  fur  Pompée.  Magnéjie.  Mé- 
thone  , au  liège  de  laquelle  Philippe 
perdit  un  œil.  Les  Thermopylcs  ^ défilé 
fameux  par  la  vigoiireufe  réfiftance  des 
trois  cens  Spartains  contre  l’armée  en- 
tière de  Xerxès , & par  leur  glorjeufe 
défaite.  Phthie.  Thébes  de  Theffalie. 
LarlJJe.  Démétriade.  Les  agréables  val- 
lons de  Tempe  , fur  les  bords  du  Pénée. 
Olympe , Pélion , C^a  , trois  montagnes 
célébrés  dans  les  fables  par  le  combat 
des  Géans. 

LA  MACEDOINE. 

Je  NE  raporterai  qu’un  petit  nombre 
de  fes  villes.  Epidamne  ou  Dyrrachie , 
maintenant  Diira^o.  Apollonie,  Pella  , 
capitale  du  pays  , qui  donna  nailTanoe 
à Philippe , & à fon  fils  Alexandre  le 
Grand.  Egée,  Edejfè,  P aliène.  Olynthe , 
qui  a donné  fon  nom  aux  Olynthiaques 
dè  Démollhéne.  Torone.  Acanthe.  Thef- 
falonique^  maintenant  Stagire^ 

patrie  d’Ariflote.  Amphipolis.  Philippes^ 
fameufe  par  la  viéloire  d’Augufte  & 
d’Antoine  fur  Brutus  & Calïius.  Sco^ 
tujfe.  AtÜos,  montagne.  Le  fleuve  Stty-, 
mon, 

Xij 
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ISLES  DE  LA  GRECE.- 

I L Y A plufieurs  îles  adjacentes  à 
la  Grèce , fort  connues  dans  Thilfoire. 
Dans  la  mer  Ionienne  , Corcyn  , avec 
line  ville  du  même  nom , maintenant 
Corfou.  CéphaUne  & Zacyrzthe  , main- 
tenant Cèphalona  &C  Zante.  Ithaque  , 
patrie  d’Ülyffe , & Dulichie.  Près  du 
cap  Malle  vis-à  visla  Laconie,  Cythére». 
Dans  le  golfe  de  Sarone  , Egine  & 
Salamine  fi  fameiife  par  le  combat  naval 
entre  Xerxès  & les  Grecs.  Entre  la 
Grèce  & l’Afie  , les  Sporades  ; les  Cy- 
clades  , 'dont  les  plus  connues  font  , 
Andros  , DlLos  , Paros  d’oii  l’on  tiroit 
le  plus  beau  marbre.  Plus  haut  dans  la 
mer  Egée , VEubée  , maintenant  Négrc- 
ponte  , fèparèe  de  la  terre  ferme  par  un 
petit  bras  de  mer  appellé  Eurïpe.  La 
ville  la  plus  connue  ètoit  Chalcis.  En 
montant  vers  le  feptentrion  , Scyrus  : 
& beaucoup  plus  haut  Lemnos  , main- 
tenant Staliméne.  Samothrace.  En  def- 
Cendant  , Lesbos  , dont  la  principale 
ville  éxoit-Mityllne ; quia  donné  à l’île 
Ifrnomde  Mételin.  Œoj,  Scio  , vantée 
pour  fon  vin- excellent.  Samos.  Quel- 
ques - unes  de  ces  dernières  îles  font 
attribuées  ^ l’AEe. 
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L’île  de  Crète. , ou  de  Candie , eft  la 
plus  grande  de  celles  qui  font  voifines 
de  la  Grèce.  Elle  a au  feptentrion  la 
mer  Egée  , ou  l’Archipel , & au  midi 
la  mer  d’Afrique.  Ses  principales  villes 
étoient  Gortyne , Cydon  , Gnojjus  : fes 
montagnes  , DiBêe , Ida  , Corycus.  Son 
labyrinthe  eft  connu  de  tout  le  monde. 

Les  Grecs  avoient  des  colonies  dans 
prefque  toutes  ces  îles. 

Ils  s’établirent  aufti  dans  la  Sicile , & Sitrah.  i.  c. 
dans  une  partie  de  l’Italie  vers  la 
labre  ; qui  font  appellées  pour  cette 
raifon  la  grande  Grèce. 

Mais  leur  grand  établiftement 
dans  l’Afie  mineure  , & furtout  dans 
VEolie  , V Ionie , & la  Doride.  Les  prin- 
cipales villes  de  l’Eolie  font  , Cume , 

Phocéc , EUe.  De  l’Ionie , Smyrne , CVæ- 
\oméne , Téos , Léhédus , Colophon  , Ephé- 
fe.  De  la  Doride  , Halicarnajfe  , &ç 
Cnidus. 

Ils  avoient  encore  un  grand  nombre 
de  colonies  répandues  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  , dont  je  par- 
lerai quand  l’occafion  s’en  préfentera.  , 
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ARTICLE  SECOND. 

Divijion  de  rhijloire  Grecque  en  quatre 
âges. 

On  peut  difUnguer  dans  les  Grecs 
quatre  difFérens  âges , marqués  par  au- 
tant d’époques  mémorables , (jui  tous 
enfemble  renferment  2154  années. 

Le  premier  s’étend  depuis  la  fonda- 
tion des  petits  roiaumes  de  la  Grèce  » 
en  commençant  par  celui  de  Sicyone 
qui  ell  le  plus  ancien  jufqu’au  liège  de 
Troie  , & comprend  environ  looo 
ans  , depuis  l’an  du  monde  1820  juf- 
qu’à  2820. 

Le  fécond  s’étend  depuis  la  prife  de 
Troie  jufqu’au  régne  de  Darius  fils 
d’Hyllafpe,  qui  ell  le  tems  où  l’hilloire 
des  Grecs  commence  à fe  joindre  avec 
celle  des  Perfes  , & comprend  66} 
ans , depuis  l’an  du  monde  1820  jufqu’à" 

3483* 

Le  troifiéme  âge  s’étend  depuis  Iç 
commencement  du  régne  de  Darius 
jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  le  Grand  , 
qui  ell:  le  beau  tems  de  l’hilloire  des 
Grecs;  & comprend  198  ans,  depuis 
l’an  du  monde  3483  jufqu’à  3681. 

Enfin  le  quatrième  & dernier  âge 
s’étend  depuis  la  mort  d’Alexandre  ^ 
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'Oii  les  Grecs  commencèrent  à déchoir , 
jufqu’à  ce  qu’ils  tombèrent  enfin  fous  la 
domination  des  Romains.  Et  l’époque 
de  la  ruine  entière  des  Grecs  , efl  d’un 
côté  , la  prife  & la  deftruftion  de  Co- 
rinthe par  le  Conful  L.  Mummius  en 
3858  ; & de  l’autre  l’extinftion  du 
roiaume  des  Séleucides  en  Afie  par 
Pompée  l’an  du  Monde  3939  > ôc 
de  celui  des  Lagides  en  Égypte  par 
Augufte  l’an  3974.  Et  ce  dernier  âge 
comprend  en  tout  293  ans. 

De  ces  quatre  âges  , je  ne  parlerai 
ici  que  des  deux  premiers , &:  encore 
ne  les  toucherai-je  que  très  légère- 
ment, & pour  en  donner  quelque  idée 
aux  lefteurs  : parce  que  ces  tems , du 
moins  pour  une  grande  partie , appar^ 
tiennent  plus  à la  fable  qu’à  l’hiftoire  , 
& font  couverts  de  ténèbres  qu’il  eft 
difficile  , pour  ne  pas  dire  impoffible , 
de  percer  6c  d’éclaircir  ; 6c  j’ai  déjà 
déclaré  plufieurs  fois  que  ce  travail 
obfcur  & épineux , quoique  très  utile 
pour  ceux  qui  veulent  approfondir 
î’hiRoire,  n’entroit  point  dans  mon  plan. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Origine  primitive  des  Grec^. 

Pour  avoir  quelque  chofe  d» 

X iv 
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certain  fur  l’origine  des  Greps  , il  faut 
néceflairenient  avoir  recours  à ce  que 
nous  apprend  l’Ecriture  fainte. 

Cen.  10. 1.  Javan  , ou  Ion  , ( car  en  Hébreu  les 
mêmes  lettres  différemment  ponéfuées 
forment  ces  deux  noms  ) fils  de  Japhet, 
& petit-fils  de  Noé  , efi:  certainement 
le  pere  de  tous  les  peuples  connus  fous 
le  nom  de  Grecs  , quoiqu’il  foit  de- 
meuré propre  aux  Ioniens  dans  cette 
nation.  Mais  les  Hébreux  , les  Cal- 
déens,  les  Arabes,  & les  autres,  ne 
nomment  point  autrement  le  corps  de 
la  nation  que  les  Ioniens.  Et  c’efl:  pour 
cette  raifon  qu 'Alexandre  eJfi  prédit 

V)an.  8. ZI.  dans  Daniel  fous  le  nom  de  Roi  de  * 
Javan, 

Gtn.  10.  /.  Javan  eut  quatre  enfans  , Eliza 
Tharfis , Cetthim  , & Dodanim.  Com- 
me Javan  efi  l’origine  des  Grecs  , il  ne 
faut  pas  douter  que  fes  quatre  fils  ne 
foient  les  chefs  des  principales  Tribus 
& des  principales  branches  de  cette 
nation  , devenue  depuis  fi  célébré  par 
les  arts  &;  parla  guerre. 

Eliza  efi  la  meme  chofe  qu’Ellas  , 
comme  traduit  le  Caldaïque  ; & le 
nom  t''xx»VE5  devenu  commun  à toute  la 

* Hircuif*caprarum  rex  Græciæ.  Dam  l’hébreu  > rox 
Java/}, 
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nation , comme  celui  à tout  le 

p^s,  n’a  point  d’autre  origine.  La  ville 
d’Élide  fort  ancienne  dans  le  Pélopon- 
néfe , les  champs  Elifiens,  la  rivière  Elil^ 
fus  ou  Illiffus  , ont  retenu  lontems  des 
traces  du  nom  d’Eliza  , & ont  plus  con- 
tribué à conferver  fa  mémoire  que  les 
hiftoriens  mêmes  de  la  nation , curieux 
dans  les  affaires  étrangères  , & peu 
inftruits  de  leur  origine  , parce  qu’ils 
l’étoient  peu  de  la  religion  véritable  , 
ôi  ne  remontoient  pas  jufqu’à  elle. 
C’efl  pourquoi  ils  donnent  une  autre 
fource  aux  noms  Hdlenes  & lones  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  : 
car  je  me  croi  obligé  de  raporter  auflî 
leur  fentiment. 

Tharjis  , étoit  le  fécond  fils  de  Ja- 
van.  Il  s’établit , comme  fes  freres  , 
dans  la  Grèce , & peutêtre  dans  l’A- 
chaïe  & les  provinces  voifmes  , comme 
Eliza  dans  le  Péloponnéfe. 

Cetthim.  Il  ne  nous  efl:  pas  permis  de 
douter  que  ce  ne  foit  le  pere  des  Ma- 
cédoniens après  l’autorité  du  premier 
livre  des  Maccabées , où  il  eft  dit  dès 
le  commencement  qu’Alexandre  fils  de 
Philippe  , Macédonien , fortit  de  fon 
pays  , qui  étoit  celui  de  Céthim  , pour 
aller  faire  la  guerre  à Darius  Roi  de 
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Perfe.  Et  dans  le  chap.  8.  parlant  des 

Romains  & de  leurs  viâoires  fur  les 

derniers  Rois  de  Macédoine  Philippe 

& Perfée  , il  les  appelle  Rois  des  Cé- 

théens. 

Dodanim.  Il  eft  fort  vraifemblable 
que  la  Thelîalie  & l’Epire  furent  le 
partage  de  ce  quatrième  fils  de  Javan  , 
& que  le  culte  impie  de  Jupiter  de 
, Dodone , aufli  bien  que  la  ville  de  * 

’ Dodom , font  des  preuves  que  le  pre- 
mier Auteur  était  demeuré  dans  la 
mémoire  de  ceux  qui  tenoient  de  lui 
l’établifiement  & la  naiffance. 

Voila  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de 
certain  fur  l’origine  des  Grecs.  L’Ecri- 
ture fainte  , dont  le  but  n’eft  pas  de 
fatisfaire  la  curiofité  , mais  de  nourrir 
la  piété  , après  ces  légers  raions  de 
lumière , nous  laifle  dans  une  profonde 
nuit  fur  le  refte  de  leur  hiftoire , qui 
ne  peut  être  tirée  que  des  Auteurs 
profanes. 

Si  l’on  en  croit  Pline  , les  Grecs  s’ap- 
pellèrent  ainfi  du  nom  d’un  ancien  Roi 
fort  obfcur.  Homère , dans  fes  poèmes  , 
les  nomme  Hellènes , Danaens  , Ar- 
giens , Achéens.  Il  eft  remarquable  que 
le  mot  Gracus  n’eR  jafifiais  emploie  dans 
.Virgile» 
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L^extrême  rufticitc  des  premiers 
t Grecs  ne  paroitroitpas  croiable,  fl  l’on 
pouvoir  fur  ce  point  récufer  leurs  pro- 
pres hifloriens.  Un  peuple  affez  entêté 
de  fon  origine  pour  l’illuflrer  par  des 
fables , n’en  auroit  pas  inventé  pour 
l’avilir.  Qui  croiroit  que  ce  peuple  ^^Paufan.i.s. 
auquel  on  doit  tout  ce  qu’on  a de 
» térature  & de  belles  connoifTances  , 
defcendît  de  fauvages  , qui  n’avoient 
point  d’autre  loi  que  la  force  ; qui  ig- 
nôroient  l’agricultHre  , & broutoient 
à la  manière  des  bêtes  ? C’efl  pourtant 
ce  que  nous  attellent  les  honneurs  di- 
vins qu’ils  décernèrent  à celui  qui  leur  Peiafgus. 
apprit  à fe  nourrir  de  gland,  comme 
d’un  aliment  plus  fain  & plus  délicat 
que  les  herbes.  Il  y avoit  de  là  encore 
bien  loin  jufqu’à  la  politefTe  & à l’ur- 
banité. Aiifîi  n’y  arrivérent-ils  que  par 
une  longue  fuccefîion  de  tems. 

Les  plus  foibles  ne  furent  pas  les  der- 
niers à comprendre  la  nécellité  de  vivre 
enfemble  , pour  fe  garantir  de  la  vio- 
lence & de  l’opprefîion.  Ils  bâtirent 
des  maifons , dont  le  nombre  accrut 
infenfiblement , & forma  des  bourgs 
& des  villes.  Mais  la  fociété  d’habira- 
tion  ne  vint  pas  à bout  d’humanifer  de 
tels  gens.  L’Egypte  & la  Phénicie  çii 

X vj 
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eurent  l’honneur.  L’une  & l’autre  par 
leurs  colonies  inftruifirent  & civilifé- 
rent  les  Grecs.  Celle-ci  leur  enfeigna  la 
navigation,  le  commerce,  l’écriture  : 
l’autre  les  poliça  par  lés  loix  , les  mit 
dans  le  goût  des  arts  & des  fciences  y 
& les  initia  dans  fes  myltéres. 

. La  Grèce  , dans  les  premiers  tems  , 
fut  expofée  à de  grands  mouvemens  , 
& à de  fréquentes  mutations  , parce 
que  les  habitans  du  pays  n’aiant  point 
entr’eux  de  commerce  , & n’y  aiant 
point  alors  de  puilTance  fupérieure  qui 
imposât  la  loi  aux  autres  , la  violence 
décidoit  de  tout.  Les  plus  forts  s’em- 
paroient  des  terres  qui  leur  paroilToient 
les  plus  fertiles,  & en  chalToient  les 
poflefleurs  légitimes  , qui  alioient  cher- 
cher ailleurs  des  établiflémens.  Comme 
l’Attique  étoit  un  pays  fec  & ftérile  , 
fes  habitans  n’eurent  pas  les  mêmes 
fecouffes  à elTuier  ; & ils  fe  confervé- 
rent  toujours  dans  leur  premier  ter- 
rain,: c’ell  pourquoi  ils  s’appelloient 
«.jTox^ovii; , c’eft-à-dire  nés  dans  le  pays 
même  , à la  différence  de  prefque  tous 
les  autres  peuples,  qui  étoient  venus 
d’ailleurs. 

Tels  furent  en  général  les  premiers 
çommencemens  de  la  Grèce,  Il  faut. 


Digitized  by  GQOgh 


DË  LA  GRECE.  49^ , 
maintenant  defcendre  dans  un  plus  grand 
détail  , & expoler  en  peu  de  mots 
Fétabliffement  des  differens  Etats  qui 
la  partagèrent. 

ARTICLE  QU  AT  RIE  ME, 

Diffénns  Etats  dont  la  Grèce  itoit 
compofèe. 

Dans  cestems  reculés , les  roiaiimes 
étoient  fort  peu  de  choie  , & fouvent 
l’on  en  donnoit  le  titre  à une  ville  d’oh 
dépendoient  quelques  lieues  feulement 
de  terrain, 

S I C Y O N E. 

Le  plus  ancien  des  roiaumes  de  Ia\N.M.i!«f. 
Grèce  eft  celui  de  Sicyone.  Eufébe 
place  le  commencement  1313  ans  avant 
la  première  Olympiade.  On  croit  qu’il 
dura  environ  looo  ans. 

A R G O S. 

Le  Roiaume  d’Argos  dans  le  Pèlo-  lufek  in. 
ponnéfe  commença  1080  ans  avant  la  *145. 
première  Olympiade  , du  tems  d’Abra-  a.  j.c-vsjé, 
ham.  Le  premier  Roi  fiitiNACHUS.  Il 
eut  pour  fuccelTeurs , Phoronée  fon  „ 
fils  ; Apis  , qui  donna  fon  nom  à cette 
contrée';  Argus  ; & après  plufieurs 
îiutres  ^ Gelanor  , qui  fut  dépouille 


i by  Google 


494  Histoire 
& chaffé  du  roiaume  par  D ANAü  s 
Egyptien.  Les  fucceffeurs  de  celüi-ci 
ÀM.M.iî 30.  furent  Lyncée  fils  d’Egyptusfonfre- 
A.j.c.i474Te , qui  feul  de  cinquante  freres  > écha- 
pa  à la  cruauté  des  Danaïdes  ; Ab  as  ; 
Proetus  ; Acrisius. 

De  Danaé , fille  du  dernier  , naquit 
Perfée  ; qui  dans  la  fuite  aiant  tué  par 
malheur  fon  grand  pere  Acrifius , & ne 
pouvant  plus  fôutenir  la  vue  d’Argos 
ou  il  a voit  commis  ce  meurtre  invo- 
lontaire , palTa  à Mycénes  , & y établit 
• le  fiége  de  fon  roiaume. 

MYCENES. 

, Perfée  régna  donc  à Mycénes. 

Il  eut  plufieurs  enfens,  entr’autres 
Alcée , Sténélus , & Eleftryon.  Alcée 
fiit  pere  d’Amphitryon  ; Sténélus  , 
d’Euryfthée  ; Eleâryon  , d’ Alcmène,  . 
Amphytrion  époufa  Alcmène , de  la- 
quelle & de  Jupiter  naquit  Hercule. 

Euryfthée  & Hercule  vinrent  au 
monde  le  même  jour  : mais  la  nailTance 
du  premier  aiant  été  avancée  par  la 
fraude  de  Junon , Hercule  lui  frit  fou- 
rnis, & obligé  de  fubirpar  fon  ordre  les 
douze  travaux  fi  célébrés  dans  la  Fable. 

Les  Rols  qui  régnèrent  à Mycénes 
après  Perfée,  frirent  Electryon,  Ste- 
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ISELVS.  Eurysthe’e.  Celui-ci , après 
la  mort  d’Hercule,  déclara  ^ine  guerre 
ouverte  à fes  defcendans  , dans  la 
crainte  qu’ils  n’entrepriffent  un  jour  de 
le  détrôner.  En  effet  les  Héraclides  ^ 
aiant  tué  dans  un  combat  Euiyfthée  , 
entrèrent  viâorieux  dans  le  Pelopon- 
néfe , & s’en  rendirent  maîtres.  Mais , 
comme  c’étoit  avant  le  tems  marqué 
par  les  deftins , une  pefle  qui  furvint , 
jointe  à un  oracle , les  obligea  d’en 
fortir.  Trois  ans  après,  trompés  par 
une  expreffion  ambiguë  de  l’oracle , ils 
firent  une  nouvelle  tentative , qui  fut 
encore  inutile  : c’étoit  environ  vingt 
ans  avant  la  prife  de  Troie. 

Atre’e  , fils  de  Pélops , oncle  ma- 
ternel d’Euryjfthée  , lui  avoit  fuecédé. 
C’eft  de  la  forte  que  la  couronne  paffa 
aux  defcendans  de  Pélops , qui  don- 
nèrent leur  nom  au  Péloponnéfe  , ap- 
pel! é auparavant  Àpie.  La  haine  meur- 
trière des  deux  fferes  Atrée  Ô£  Thyefte 
eft  connue  de  tout  le  monde. 

Plisthéne  , fils  d’Atrée , fuccéda  à 
fon  pere  au  roiaume  de  Mycénes  , qu’il 
laifTa  à fon  fils 

Agamemnon,  qui  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Oreste.  Le  roiaume 
de  Mycénes  ftit  rempli  de  crimes  ôc 
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d’horreurs  depuis  qu’il  eut  pafle  dans 
la  famille  de  Pélops. 

Tisaméne  & Penthile  fils  d’O- 
refte  , régnèrent  après  lui  : ils  furent 
chafies  du  Péloponnéfe  par  les  Héra- 
clides. 

ATHENES. 

Cecrops  , originaire  d’Egypte  , fut 
le  fondateur  de  ce  roiaume.  S’étant  éta- 
bli dans  l’Attique  , il  divifa  tout  ce  qui 
lui  étoit  fournis  en  douze  cantons.  Ce 
fut  lui  qui  établit  l’Aréopage. 

Cette  augufte  compagnie  rendit  fous 
Cranaus  Ibn  fucceffeur  le  femeux  ju- 
gement entre  Neptune  & Mars.  Ce  fut 
de  fon  tems  qu’arriva  le  déluge  de 
Deucalion.  Celui  d’Ogygès  en  Attique 
efi  beaucoup  plus  ancien , & étoit  ar- 
rivé lozo  ans  avant  la  première  Olym- 
piade , & par  conféquent  l’an  du  mon- 
de zzo8.  • ■ 

Amphictyon,  troifiéme  Roi  d’A- 
thénes,  procura  une  confédération  de 
douze  peuples,  qui  s’affembloient  deux 
fois  l’an  aux  Thermopyles  pour  y faire 
des  facrifices  communs , & pour  y dé- 
libérer enfemble  fur  les  affaires  publi- 
ques & particulières  de  chaque  peu- 
ple. • Elle  .fut  nommée  l’affemblée  des 
Amphiéfyons, 
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Sous  Erecthe’e  , l’on  marque  l’ar- 
rivée de  Cérès  en  Attique  après  l’en- 
lévement  de  fa  fille , & l’établiffement 
des  Myftéres  à Eleufis. 

Le  régne  d’EcÉE  fils  de  Pandion  eft  m .nio, 

le  tems  le  plusilluflre  de  l’hifloire  des 
Héros.  C’efi:  fous  lui  qu’on  place  l’ex- 
pédition des  Argonautes , les  fameux 
travaux  d’Hercule  , la  guerre  de  Mi- 
nos  fécond  Roi  de  Crète  contre  les 
Athéniens  , fhifloire  de  Théfée  & 
d’Ariadne. 

These’e  fuccéda  à fon  pere  Egée. 

Cécrops  avoit  partagé  l’ Attique  en 
douze  bourgs,  douze  cantons  féparés 
les  uns  des  autres.  Théfée  fit  compren- 
dre aux  peuples  les  avantages  d’un  gou- 
vernement commun  , & des  douze 
bourgs  n’en  fit  qu’une  ville , où  toute 
l’autorité  fut  réunie . . . 

Codrus  fut  le  dernier  Roi  d’Athè- 
nes. Il  fe  dévoua  pour  fon  peuple. 

Après  lui  le  titre  de  Roi  fut  éteint  a n.m  1.5.54. 
par  les  Athéniens.  Medon  fon  fils  fut 
mis  à la  tête  de  la  République  avec 
le  titre  d’ Archonte  , c’eft  - à - dire  de 
Gouverneur  ou  de  Préfident.  Les  pre- 
miers Archontes  furent  à vie  : mais  les 
Athéniens,  fatigués  d’une  domination 
qui  leur.paroiflbit  encore  ^rop  appro- 
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cher  de  la  roiauté  , élurent  de  nou- 
veaux Archontes  de  dix  ans  en  dix  ans , 
:&  enfin  rendirent  cette  charge  annuelle. 

T H E B E S. 

Cadmus  , venu  par  mer  des  côtes 
de  la  Phénicie,  c’eft-à-dire  des  envi- 
rons de  Tyr  & de  Sidon,  fe  faifit  du 
pays  appellé  depuis  la  Béotie.  Il  y bâtit 
la  ville  de  Thébes , ou  du  moins  une 
citadelle  , appellée  de  fon  nom  Cad- 
mée  ; & y établit  le  fiége  de  fa  domi- 
nation & de  fa  pulflance. 

Les  funeftes  malheurs  de  Laïus  l’un 
de  fes  fucceffeurs  & de  Jocafte  fa  fem- 
me , d’Œdipe  leur  fils , d’Etéocle  & 
de  Polynice  nés  du  mariage  inceflueux 
de  Jocalle  & d’Œdipe , ont  fourni  une 
ample  matière  aux  récits  de  la  fable  > 
& aux  aûions  du  Théâtre. 

SPARTE  ou  LACEDEMONE* 

On  croit  que  Lelex  , premier  Roi 
de  la  Laconie  , commença  à régner 
environ  1516  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. 

T YNDARE  , deuxième  Roi  de  Lacé- 
démone , eut  de  Léda  Caftor  & Pollux 
jumeaux , outre  Héléne  , & Clltem- 
neRre  femme  d*AgamemnQh  de 
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Mycénes.  Aiant  furvécu  à la  mort  des 
deux  jumeaux  fes  enfans  , il  fongea  à 
fe  choifir  un  fucceffeur  en  choimïant 
un  époux  à Héléne  fa  fille.  Tous  les 
prétendans  s’engagèrent  par  ferment  de 
s’en  tenir  au  choix  de  cette  PrincelTe  , 
qui  fe  détermina  en  faveur  de  Ménélas. 
A peine  eut-elle  été  trois  ans  avec  fon 
mari , qu’elle  fut  enlevée  par  Alexan- 
dre Paris,  fils  de  Priam  Roi  desTroiens. 
Cet  enlèvement  flit  l’occafion  de  la 
guerre  de  Troie.  La  Grèce  commença 
proprement  à effaier  fes  forces  unies 
au  liège  de  cette  ville , oîi  les  Achilles  , 
les  Ajax , les  Nellors,  & les  UlylTes  , 
firent  prelTentir  à l’Afie  qu’elle  obéiroit 
un  jour  à leur  pofiérité.  La  ville  fut 
prife  par  les  Grecs  après  un  fiége  de  dix 
ans , à peu  près  dans  le  tems  que  Jephté 
conduifoit  le  peuple  de  Dieu  : c’eft-à- 
dire , félon  UlTérius , l’année  du  monde 
aSzo  , & 1184  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Cette  époque  eft  célébré  dans  l’hif- 
toire , & doit  être  retenue  avec  foin , 
aulfi  bien  que  celle  des  Olympiades. 

On  appelle  Olympiade  la  révolu- 
tion de  quatre  années  complettes  de- 
puis une  célébration  des  Jeux  Olym- 
piques jufqu’à  l’autre.  Nous  expofe- 
rons  ailleurs  rétablilïenieat  de  ces  Jeux 
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qui  fe  célébroient  tous  les  quatre  ans 
près  de  la  ville  de  Pife , appellée  autre- 
ment Olympie.  L’Ere  commune  des 
Olympiades  commence  à l’été  de  l’an- 
née du  monde  3118,  &:  776  ans  avant 
Jefus-Chrift  , dans  les  Jeux  oii  Corébe 
remporta  le  prix  de  la  courfe. 

Quatre-vingts  ans  après  la  prife  de 
Troie , les  Héraclides  rentrèrent  dans 
le  Péloponnéfe  , & fe  faifirent  de  La- 
cédémone , oii  deux  freres , Euryfthéne 
& Proclès  , fils  d’Arifiodéme  , régnè- 
rent enfemble.  Et  depuis  eux  le  fceptre 
demeura  toujours  conjointement  dans 
ces  deux  familles.  Plufieurs  années 
après  , Lycurgue  donna  à Sparte  fes 
loix , qui  l’ont  rendu  fi  célébré.  J’eti 
parlerai  dans  la  fuite  avec  étendue. 

CORINTHE. 

Corinthe  commença  plus  tard  que' 
les  autres  villes  dont  nous  venons  de 
parler , à être  gouvernée  pai*  des  Rois 
particuliers.  D’abord  elle  fut  foumife 
à ceux  d’Argos  & de  Mycénes.  Sify- 
■ phe  , fils  d’Eole  , s’en  rendit  maître.  Sa 
race  en  fut  chaffée  par  les  Héraclides 
environ  1 10  ans  après  le  fiége  de  Troie. 
Les  defcendans  de  Bacchis  y régnèrent 
enfuite.  Spus  epx  le  gouverneiaçijj 
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monarchique  fît  place  à l’ariftocrati- 
que  : c’efl-à-dire  que  les  anciens  gou- 
vernèrent , choififfant  entr’eux  tous  les 
ans  un  premier  Magiftrat,  qu’ils  ap- 
pelloient  Prytanis.  Enfin  Cypfélus  , 
aiant  gagné  le  peuple , s’empara  de  l’au- 
torité , qu’il  fit  paffer  à fon  fils  Périan- 
dre  , fort  connu  parmi  les  Sages  de  la 
Grèce , au  nombre  defquels  fon  goût 
pour  lesfciences  dc  pour  les  gens  favans 
l’a  fait  ranger. 

LA  MACEDOINE. 

On  fut  lontems  parmi  les  Grecs 
fans  faire  beaucoup  d’attention  à la 
Macédoine.  Il  fembloit  que  fes  Rois  , 
relégués  dans  les  bois  & les  montagnes, 
ne  faifoient  point  partie  du  refte  de 
la  Grèce.  Ils  prétendoient  defcendre 
d’Herçule  par  Çaranus  le  premier  An.  M jh»; 
d’entr’eux.  Philippe  , & Alexandre  fon 
fils  relevèrent  extrêmement  la  gloire 
de  ce  Roiaume.  Il  avoit  déjà  duré  47 1 
ans  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre , & il 
en  dura  encore  155  jufqu’à  la  prife  de 
I Perfée  par  les  Romains  ; ce  qui  fait  en 
tout  626  ans. 

t 
I 
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ARTICLE  CINQUIEME.’ 

T ranf migration  des  Grecs  dans  CAjic 
Mineure, 

, N O U S avons  déjà  remarqué  qire 
quatre-vingts  ans  après  la  prife  de  Troie 
les  Héraclides  fe  mirent  en  poffelîion 
du  Péloponnéfe  , aiant  défeit  les  Pélo- 
pides,  c’eft-à-dire  Tifaméne  & Penthile 
fils  d’Orefte  , & qu’ils  partagèrent  en- 
tr’eux  les  roiaumes  de  Mycénes , d’Ar- 
^ gos  , & de  Lacédémone. 

Une  fi  grande  révolution  changea 
prefque  toute  la  face  de  la  Grèce , & 
donna  lieu  à plufieurs  tranfmigrations 
fprt  célébrés.  Pour  les  mieux  entendre , 
& pour  avoir  ime  idée  plus  nette  de 
la  fituation  de  plufieurs  peuples  de  la 
Grèce  y & des  quatre  dialeâes  ou  dif- 
férentes langues  qui  y régnèrent , il 
eft  néceflàire  de  reprendre  les  chofes 
de  plus  haut. 

^trah.  l.  *.  Deucalion.,  qui  régna  en  Theflalie , 
^'^aücàn^i  ^ arriva  le  déluge  qui  porte 

7,p.35<]6/.fon  nom  , eut  de  Pyrrha  fa  femme  deux 
fils , qui  forent  Heilen  & Amphiâyon. 
Celui-ci  aiant  chafTé  d’Athènes  Cranaus» 
y régna  à fa  place.  Heilen , fi  on  en 
croit  les  hiftoriens  de  fa  nation , donna 
fon  nom  aux  Grecs,  qui  forent  depuis 
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appelles  , Hellènes.  Il  eut  trois  füs  s 
Eoliis  , Dorus  ^ &c  Xuthus.  . 

Eolus , qui  étoit  l’aîné  , fuccéda  à fon 
pere  ; & , outre  la  Thelîàlie  , il  eut  en 
partage  la  Locride  & la  Béotie.  Plufieurs 
de  fes  defcendans  entrèrent  dans  le  Pé- 
loponnéfe  avec  Pèlops  , fils  de  Tantale 
Roi  de  Phrygie , qui  donna  fon  nom 
au  Pèloponnâè , ôc  s’établirent  dans  la: 
Laconie. 

La  contrée  voifine  du  Parnaffe  échut, 
à Dorus , & fut  appellée  de  fon  nom 
la  Doride. 

Xuthus  , contraint  par  fes  fferes  , 
pour  quelque  mécontentement  parti- 
culier, de  quitter  fon  pays,  fe  retira 
dans  l’Attique  , où  il  époufa  la  fille 
d’Erechthée  Roi  des  Athéniens , dont 
y eut  deux  fils , Achéus  & Ion, 

Un  meurtre  involontaire  commis  par 
Achéus , l’obligea  de  fe  retirer  dans  le 
Péioponnéfe  , qui  étoit  nommé  pour 
lors  Egialée , & dont  une  partie  fut 
appellée  de  fon  nom  Achaïe.  Ses. 
defcendans  s’établirent  à Lacédé- 


mone. 

Ion  s’étant  f^nalé  par  fes  viûoires 
firt  appellé  par  les  Athéniens  au  goa- 
vernement  de  leur  ville  , & donna  fon. 
au  pays  : car  les  hahitans  de  l’At- 
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tique  font  aufli  appelles  Ioniens.  Xe 
nombre  des  citoiens  s’accrut  à tel  point, 
que  les  Athéniens  fe  trouvèrent  obligés 
d’envoier  dans  le  Péloponnéfe  une  co- 
lonie d’ioniens,  qui  communiquèrent 
auffi  leur  nom  à la  contrée  qu’ils  occu- 
pèrent. 

Ainfi  tous  les  habitans  du  Pélopon- 
néfe , quoique  compofés  de  différens 
peuples  , furent  tous  réunis  fous  les 
noms  d’Achéens  & d’ioniens. 

. Les  Héraclides  , quatre-vingts  ans 
après  la  prife  de  Troie  , fongérent  fé- 
rieufement  à fe  mettre  en  poffeffion  du 
Péloponnéfe  , qu’ils  croioient  leur  ap- 
partenir de  droit.  Ils  a voient  trois  Chefs 
principaux  , fils  d’Ariftomaque  , favoir 
T éméne  , Crefphonte  , & Ariftodéme, 
Celui-ci  étant  mort , fes  deux  fils  Eu- 
ryfthéne  & Proclès  prirent  fa  place.  Le 
fuccès  de  leur  expédition  fi.it  auffi  heu- 
reux que  le  motif  en  paroiflbit  jufte, 
& ils  rentrèrent  en  poffeffion  de  leur 
ancien  domaine.  Argos  échut  à T émé- 
ne , la  Meffénie  à Crefphonte  , & la 
Laconie  aux  deux  fils  d’Ariftodéme, 

, Ceux  des  Achéens  qui  defcendoient 
d’Eolus  , & qui  jufques  - là  avoient 
habité  dans  la  Laconie,  en  aiant  été 
ehaffés  par  les  D.oriens.  qui  étoient  ren- 
trés 
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très  dans  le  Péloponnéfe  avec  les  He- 
racUdes , s’établirent , après  quelques 
courfes , dans  le  canton  de  l’Afie  Mi- 
neure , qui  depuis  fut  appelle  l’Eolide  , 
oii  ils  fondèrent  Smyrne , & onze  au- 
tres villes.  Mais  la  ville  de  Smyrne  . • 
paiTa  dans  la  fuite  aux  Ioniens.  Les 
Eoliens  occupèrent  aufS  plufieurs  vil- 
les de  Lesbos. 

■ Quant  aux  Achéens  de  Mycénes  & 
d’Argos , comme  ilsfe  virent  contraints 
d’abandonner  leur  pays  aux  Hèracli- 
des , ils  s’emparèrent  de  celui  des  Io- 
niens, qui  habitoient  comme  eux  dans 
le  Péloponnéfe.  Ceux-ci  fe  réfugièrent 
d’abord  à Athènes,  qui  étoitleur  patrie 
originaire;  d’où  ils  partirent  quelque 
tems  après  fous  la  conduite  de  Niîée 
& d’Androcle , tous  deux  fils  de  Co- 
drus , & s’emparèrent  de  cette  côte  de 
l’Afie  Mineure  qui  eft  entre  la  Carie  & 
la  Lydie , & qui  de  leur  nom  fut  ap- 
pellee  Ionie  ; & ils  y bâtirent  douze' 
villes  , Ephéfe  , Clazoméne  , Samos , 

&c.  ■ 

La  puilTance  des  Athéniens  , qui  Strat.p^g, 
afvoient  alors  pour  Roi  Codrus , s’é- 
tant  fort  augmentée  par  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qurfe  réfligioientdans  leur, 
pays , les  Hèraèlides  crurent  devoir 
Tomfi  IL  Y 
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s’oppofer  à leur  progrès,  & les  atta- 
quèrent. Ceux-ci  furent  vaincus  dans 
ün  combat , mais  ils  ne  lallTérent  pas  de 
demeurer  maîtres  de  la  Mégaride  , où  ils 
bâtirent  Mégare  , & établirent  dans  ce 
pays  les  Doriens  à la  place  des  Ioniens. 

Une  partie  de  ces  Doriens  demeura 
dans  le  pays  après  la  mort  de  Çodrus  i 
quelques-uns  pafférenten  Crète  ; le  plus 
grand  nombre  is’établh  dans  cette  partie 
dé  l’Afié  Mineure  qui  de  leur  , nom  a 
été  appellçe  Ddride.  Ils  y bâtirent  Ha- 
licarnafi'e  , Cnide  & d’autres  villes  ; dç 
s’établirent  dans  les  îles  de  Rhodes , 
de  Çps , 6cc, 

î 'Dialeéies  des  Çrecs^ 

Il  sera  maintenant  plus  aifé  d’enten- 
dre ce  ' quî  regarde  les  dialeâes  de  la 
Grèce.  |l  y en  avoit  quatre , favoir 
l’Attique  , rionique , le  Dorique , & 
rEolien..C’étoient  autant  de  l^gages, 
parfaits  chapn  dans  leur  genre , dont 
différens  peuples’ fe  fervoient mais  qui 
avoient  tous  une  même  langue  pour, 
fondement.  Et  cette  diverfité  de  langages 
ne  doit  pas  paroitre  étopnante  dans  un 
pays  , dont  les  habitans  nç  dépendoient 
point  les  uns  des  autres , mais  aypîeiit 
chacun  leur  domaine  particulier^ 
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1.  Le  Dialefte  Attique  eft  celui  qui 
étoit  ufité  dans  Athènes , & dans  le 
pays  circonvoifin.  Il  a été  fuivi  parti-  ' 
cuîiérement  par  Thucydide  , Arifto- 
phane  , Platon , Ifocrate , Xénophon  , 
& Démofthéne. 

2.  U Ionien  étoit  prefque  le  même  que 
l’ancien  Attique.  Mais  paffant  depuis 
dans  quelques  villes  de  l’Afie  Mineure, 
& dans  les  villes  adjacentes , qui  étoient 
colonies  des  Athéniens  & de  ceux  de  ‘ 
l’Achaïe , il  reçut  là  comme  une  nou- 
velle teinture , & ne  fuivit  pas  toute 
la  délicatefle  où  arrivèrent  depuis  les 
Athéniens.  C’eft  en  cette  langue  qu’ont 
écrit  Hippocrate  & Hérodote, 

3.  Le  Dorique  a été  premièrement 
en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens , & 
ceux  a Argos.  Enfuite  il  pafla  dans  l’E- 
pire  , dans  la  Libye  , la  Sicile , Rho- 
des , & Crète.  C’eft  celui  qu’ont  fuivi 
Archimède  & Théocrite , tous  deux  de 
Syracufe , & Pindare. 

- 4.  Eolien  a été  d’abord  ufité  parmi  ' 
les  Béotiens  & leurs  voifins  , puis 
dans  l’Eolie  , région  de  .l’Afie  Mineure 
.entre  1 Ionie  & la  Myfie,  qui  compre- 
noit  dix  ou  douze  villes  , colonies  des 
Grecs.  C’eft  celui  qui  a.  été  fuivi  par  ' 
Sapho  & Alcée , dont  il  refte  peu  de  ' 
- . ‘ Y.ij 
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508  Histoire 
chofe.  On  le  trouve  aufli  mélé  dans 
Théocrite , Pindare , Homère , & dans 
plulîeurs  autres, 

ARTICLE  SIXIEME. 

Gouvernement  Républicain  établi  ^refqug 
généralement  dans  toute  la  Greçe, 

. On  a pu  remarquer  dans  le  peu  que 
j’ai  dit  des  divers  étabdiffemens  de  la 
Grèce» que  le  fonds  priraordiaî  de  to\is 
ces  diSèrens  Etats  ètoit  le  gouvernes- 
mçnt'  monarchique , le  plus  ancien  de 
tons , le  plus  uni verfellement  répandu» 
le  plus  propre  à entretenir  la  pmx  ôâ 
• la  concorde  , & , comme  l’obferve 
’ Platon , formé  fur  le  modèle  de  l’au-r 
torUé  paternelle  , & de.  cet  empire 
doAi3f  & modéré  que  les  peres  exer-t 
çoient  dans  leur  famille. 

Xes  çhofes  aiant  dégénéré  peu  à peu 
par  l’injuftiçe  des  ufurpateurs  » par  la 
dureté  des  maîtres  légitimes  » par  les 
foulé vemens  des  peuples , ôf  par  mille 
a^res-  ré  volutions  qui  arrivèrent  dans 
ces  Etats  ; un  efprit  tout  contraire  au 
piemier  s’empara  de  la  Grèce  entière  ; 
y.alluma  un  defur  violent  de  la  liberté , 
établit  par  tout  » excepté  dan&la  Ma- 
cédoine, , un  gouvernement  répubEr 
caiu mais  varié  en  prefque  autant  de 
manières  ^quL*ü  y avoir  de  différentes 
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villes  , félon  le  génie  & le  cara£lére  de 
chacun  des  peuples. 

Il  refta  touiours  néanmoins  je  ne  fai 
quel  levain  de  l’ancienne  domination  , 
qui  réveilla  de  tems  en  tems  l’ambition 
de  plulieurs  citoiens  , & leur  infpira 
le  dellr  de  fe  rendre  maîtres  d«  leur 
patrie.  Dans  prefque  tous  ces  petits 
Etats  de  la  Grèce  on  vit  fouvent  des 
particuliers , qui  n’aiant  aucun  droit  au 
trône  par  leur  nailTance , ni  par  le  choix 
des  citoiens , cherchèrent  à s’y  élever 
par  cabale , par  trahifon,  par  violence  ; 
& qui  , fans  refpeft  pour  les  loix’, 
fans  égard  pour  le  bien  public  , exer- 
cèrent l’autorité  fouveraine  avec  un 
empire  defpotique  & un  pouvoir  ar- 
bitraire. Pour  le  maintenir  dans  leur 
injuHe  ufurpation  au  milieu  des  dé- 
fiances & des  allarmes , ils  fe  cnirent 
obligés  de  prévenir  de  fàulTes  conjura- 
tions , ou  de  réprimer  dés  confpirations 
réelles  par  les  plus  cruelles  prolcrip- 
tions  5 & de  facrifier  à leur  lîireté  tous 
ceux  que  leur  mérite,  leur  rang  , leurs 
richeues  , leur  zélé  pour  la  liberté  , 
leur  amour  pour  la  patrie , rendoiertt 
fufpefts  à un  gouvernement  ^foupçon- 
neux  & mal  affermi , qui  fentoit  bien 
qu’il  étoit  haï  de  tous , & qu’il  méritoit 

* V ••• 
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de  l’être.  C’eft  cette  conduite  inhumaine 
qui  rendit  ces  hommes  fi  odieux  fous  le 
nom  de  * Tyrans , & qui  fournit  une  fi 
ample  matière  aux  déclamations  des 
orateurs , & aux  repréfentations  tra- 
giques du  théâtre. 

De  toutes  ces  villes  & de  toutes  ces 
parties  de  la  Grèce  , féparées  entière- 
ment , ce  femble , les  unes  des  autres 
par  leurs  loix , leurs  coutumes , leurs 
intérêts,  fe  forma  néanmoins  un  feul 
tout  & un  corps  uniqu^ , dont  les  for- 
ces s’accrurent  jufqu’au  point  de  faire 
frembler  la  puifiance  formidable  des 
Perfes  fous  Darius  & Xerxès,  & qui 
l’auroit  peutêtre  abfolument  détruite 
dès  lors , fi  la  Grèce  avoit  pu  fe  main- 
tenir dans  cette  union  & cette  concorde 
qui  la  rendoit  invincible.  C’efl:  le  fpec- 
• tacle  qui  va  nous  occuper  dans  la  fuite , 
& qui  mérite  certainement  toute  l’at- 
lention  des  Lefteurs.  Nous  verrons  , 
dans  les  volumes  qui  fuivront,  un  petit 
peuple  renfermé  dans  l’enceinte  d’un 
pays  qui  n’égaloit  pas  le  quart  de  la 
France , aux  prifes  avec  le  plus  puiflant 
empire  qui  fut  alors  fur  la  terre  ; & 
nous  le  verrons , non  feulement  tenir 

' * cè^nom  , dans p>n  ori~  | donnoit  anciennement  aux 

> figntjioit  Roi , & fe\  Princes  légitimes. 
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:ête  aux  armées  innombrables  des  Per- 
fes  mais  les  diffiper , les  mettre  en 
ite  , les  tailler  en  pièces , & réduire 
lelquefois  i’ôrgiieil  Perfan  à accepter 
\s  conditions  de  paix  aufli  honteiifes 
iiir  les  vaincus , que  glorieufes  pour 
vainqueiürs* 

^armi  les  villes  de  la  Grèce  , deux 
diftinguérent  particuliérement , & 
^.quirent  une  autorité  & une  forte  de 
riorité  fur  toutes  les  autres , que 
iérite  feul  leur  attira  : c’eft  Lacédé- 
[ne  & Athènes.  Comme  elles  fou- 
ndront  un  grand  perfonnage  dans 
^iftoire  qui  va  fuivre  , avant  que 
^întrer  dans  ce  détail , je  croi  devoir 
)nner  par  avance  quelque  idée  du 
^nie  , du  caraftére  , des  mœurs , du 
^uvernement  de  ces  deux  peuples, 
lutarqiie , dans  les  vies  de  Lycurgue  &C 
e Solon , me  fournira  la  principale 
artie  de  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce  fujet. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Touvernement  de  Lacédémone  : Loix  Ita^ 
blies  par  Lycurgue» 

I II  n’y  a peutêtre  rien  dans  toute 
' rhiftoire  profane  de  plus  attefté  , ni  en 
même  tems  de  plus  incroiable , que  ce 
qui  regarde  le  gouvernement  de  Lacé- 
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démone , & la  difcipüne  quç  Lycufgüe 
y avoxt  établie.  Ce  Légillateur  étoit  fils 
d’Eunomiis  , l’un  des  deux  Rois  qui 
commandoient  enfemble,à  Sparte.  U lui 
eut  été  facile  de  monter  fur  le  trône  , 
après  la  mort  de  fon  frere  aîné  qui 
n’avoit  point  laiffé  d’enfant  mâle , il 
fut  Roi  en  effet  pendant  quelques  jours. 
Mais,  dès  que  la  grolTeffe  de  fa  belle- 
foeur  fut  connue  , il  déclara  que  la 
roiauté  appartenoit  à l’enfant  qui  en 
naîtroit , fi  c’étoit  un  fils , & dès  ce 
moment , il  adminiftra  le  roiaume  com- 
me fon  tuteur.  Cependant  la  veuve  lui 
envoia  dire  fous  main , qye  s’il  vouloit 
lui  promettre  de  l’époufer  quand  il  fe- 
roit  Roi , elle  ferpit  périr  fon  fruit. 
Une  propofition  fi  déteftable  fit  horreur 
à Lycurgue  : il  diffimula  néanmoins , & 
amufant  cette  femme  par  différens  pré- 
textes , il  la  mena  jufqu’à  fon  terme. 
Quand  l’enfant  fut  né,  il  le  déclara  Roi, 
& le  fit  nourrir  avec  grand  foin.  La  joie 
que  fa  naiffance  caufa  au  peuple , le  fit 
nommer  Charilavs. 

L’Etat  étoit  pour  lors  dans  un  grand 
jdéfordre , l’autorité  des  Rois  étant  ab- 
folument  méprifée  , & celle  des  Loix 
.encore  plus.  Nul  frein  ne  pouvoir  rete- 
nir l’auœce  du  peuple,  qui  alloit  tous 
ks  jours  en  çroifiant. 
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Lycurgue  conçut  le  hardi  deflein  de 
réformer  en  tout  le  gouvernement  de 
Lacédémone  , & pour  être  en  état  d’y 
établir  de  plus  fages  réglemens , il  jugea 
à propos  de  faire  pluiieurs  voiages  ] 
afin  de  connoitre  par  lui  - même  les 
différentes  mœurs  des  peuples  , & de 
xonfulter  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes 
plus  habiles  & plus  expérimentées  dans 
l’art  'de  gouverner.  Il  commença  par 
l^e  de  Crète , dont  les  loix  dures  & 
aùftéres  étoient  fort  célébrés  : il  paffa 
de  là  en  Afie , oîi  régnoit  une  conduite 
toute  oppofée  : & enfin  il  fe  rendit  en 
Egypte , le  domicile  des  fciences , de 
la  lageffe  , & des  bons  confeils. 

Sa  longue  abfence . ne  fervit  qu’à  le 
faire  plus  defirer  de  Tes  citoiens  ; & les 
Rois  même  prefîérent  fon  retour,  fen- 
tant  bien  qu’ils  avoient  befoin  de  fon 
autorité  pour  contenir  le  peuple  dans  le 
devoir  & dans  l’obéiffance.  Dès  qu*iî 
flit  retourné  à Sparte  il  travailla  à 
changer  toute  la  forme  du  gouvefiie- 
ment , perfiiadé  que  quelques  loix  par- 
ticulières ne  produiroient  pas  un  grand- 
effet. 

Mais  avant  que  d’exécuter  fon  def- 
fein  , il  alla  à Delphes  pour  confulter 
Apollon  ; & après  avoir  offert  fon- 

Y V 
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; lacrifice  , il  reçut  cet  oracle  û célébré  ; 

dans  lequel  la  Prétreffe  l’appelloit 
: des  dieux  , & dieu  plutôt  qu  homme.  Et 

quant  à la  grâce  qu’il  avoit  demandée 
de  pouvoir  établir  de  bonnes  loix  dans 
fon  pays  , elle  lui  déclaroit  que  le  dieu 
avoit  exaucé  fes  prières , & que  la 
République  qu’il  alloit  former  , feroit 
la  plus  excellente  République  qui  eût 
jamais  été.  ' 

Etant  revenu  à Lacédémone , il  com- 
mença par  gagner  les  principaux  de  la 
ville , à qui  il  communiqua  fes  vues  ; 
& s’étant  alTuré  de  leur  confentement , 
il  vint  dans  la  place  publique  accom- 
pagné de  gens  armés  , pour  étonner  & 

^ pour  intimider  ceux  qvii  voudroient 
s’oppofer  à fon  entreprife. 

On  peut  rappeller  à trois  principaux 
établiffemens  la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement qu’il  intr<^uifit  à Lacédé- 
mone. 

I.  Etablissement.  Sénat,  . 

• I 

. De  TOUS  les  nouveaux  établiffemens 
Piut.ULyc.  de  Lycurgue  , le  plus  grand  & le  plus 
confidérable  fiit  celui  du  Sénat , lequel , 
comme  dit  Platon,  tempérant  la  puif- 
fance  trop  abfolue  des  Rois  par  une 
autorité  égale  à la  leur , fut  la  princi- 


I 


D Ê L A G R E C E.  5: 15 
cipale  caufe  du  falut  de  cet  Etat.  Car, 
au  lieu  qu’auparavant  il  étoit  toujours 
chancelant  , & qu’il  panchoit  tantôt 
.vers  la  Tyrannie  par  la  violence  des 
Rois  , tantôt  vers  la  Démocratie  par  le 
-pouvoirtrop  abfolu  du  peuple;  ce  Sénat 
lui  fervit  comme  d’un  contrepoids  qui 
le  maintint  dans  l’équilibre , & qui  lui 
donna  une  afliette  ferme  & affurée  : les 
vingt-huit  * Sénateurs  qui  le  compo- 
foient  fe  rangeant  du  côté  des  Rois 
quand  le  peuple  vouloit  fe  rendre  trop 
puiffant,  & fortifiant  au  contraire  le 
parti  du  peuple  quand  les  Rois  vou- 
loient  porter  trop  loin  leur  autorité. 

Lycurgue  aiant  ainfi  tempéré  le  gou- 
vernement , ceux  qui  vinrent  après  lui 
trouvèrent  lapuiflance  des  Trente , qui 
compofoient  le  Sénat encore  trop  forte 
& trop  abfolue  : c’eft  pourquoi  ils  lui 
donnèrent  un  frein  en  lui  oppofant  l’au- 
torité des  * Ephores  environ  cent  trente  * Ephorefi- 
ans  après  Lycurgue.  Les  Ephores  étoient^n(>'c  con- 
au  nombre  de  cinq , & ne  demeuroient  pg^eur. 
qu’un  an  en  charge.  Ils  étoient  tous 
tirés  du  peuple  , & par  là  reffembloient  de  Rep.  pa$. 
affez  aux  Tribuns  du  peuple  chez  les 
Romains.  Us  avoient  droit  de  faire  ar- 

* Ce  ConÇeil  était  com-\y  comprenant  hideux  RoUt 
pofé  de  trente  perfonnes , tn\ 
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réter  les  Rois , & de  les  faire  menèf  j 

en  prilbn , comme  cela  arriva  à regard  î 

de  Paufanias.  Ce  fut  fous  le  Roi  Tliéo-  1 
pompe  que  commencèrent  les  Epihores.  1 
Sa  femme  lui  aiant  reproché  qu’il  lait  I 
feroit  à fes  enfans  la  roiauté  beaucoup  i 
moindre  qu’il  ne  l’avoit  reçue , il  hu  1 
répondit  : Au  contraire  , je  la  Leur  laif-  i 
ferai  plus  grande  , parce  quelle  fera  plus 
durable,  \ 

Le  gouvernement  de  Lacédémone 
n’étoit  donc  pas  purement  monarchi- 

3ue  ; les  Grands  y avoient  beaucoup 
e part  , & le  peuple  n’en  étoit  pas 
exclus.  Toutes  les  parties  de  ce  corps 
politique  , à mefure  qu’elles  confpi- 
roient  au  bien  général , y trouvoient  le 
leur  : en  forte  que  , malgré  l’inqidétudô 
& l’inconftance  du  coeiu  hiutiain , qui 
foupire  toujours  après  le  changement, 

& ne  fe  guérit  jamais  de  fon  dégoût 
pour  l’uniformité  , Lacédémone , pen- 
dant plufieurs  liécles , fe  maintint  dans 
l’obfervation  de  fes  loix, 

2.  Etablissement.  Partage  des  terres  9 
6*  décri  de  la  monnaie  d* or  & ^argent. 

Le  second  élabliflement  de  Lycur- 
gue & le  plus  hardi , fiit  le  partage  des 
■ terres.  Il  le  jugea  abfqlument  néceflaire 
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pour  rétablir  dans  la  République  la  paix 
& le  bon  ordre.  La  plupart  des  habi»- 
tans  du  pays  étoient  fi  pauvres , qu’ils 
jn’avoient  pas  un  feul  pouce  de  terre  , 
&C  tout  le  bien  le  trouvoit  entre  les 
mains  d’un  petit  nombre  de  particu- 
(liers.  Pour  bannir  donc  l’infolence  » 
i’envie  , la  fraude  , le  luxe  ; & deux 
autres  maladies  du  gouvernement  en- 
core plus  anciennes  & plus  grandes 
<}ue  celles-là , je  veux  dire  l’indigence 
& les  excelîives  richeffes  : il  perfuada 
à.  tous  les  citoiens  de  remettre  leurs 
terres  en  commun , & d’en  frire  un 
nouveau  partage , pour  vivre  enfemble 
dans  une  parfaite  égalité  ; ne  donnant 
les  prééminences  & les  honneurs  qu’à 
la  vertu  & au  mérite. 

Cela  fut  auflitôt  exécuté.  Il  partagea 
les  terres  de  la  Laconie  en  trente  mille 
parts  qu’il  diftribua  à ceux  de  la  cam** 
pagne , & ilfrt  neuf  mille  parts  du  ter- 
..  ritoire  de  Sparte  qu’il  diftribua  à autant 
de  citoiens.  On  dit  que  quelques  an- 
nées après  , Lycurgue  , au  retour  d’un 
long  voiage , traverfant  les  terres  de  la 
Laconie  qui  venoient  d’être  moilTon- 
nées,  & voiant  les  tas  de  gerbes  parfai- 
tement égaux  , il  fe  tourna  vers  ceux 
qui  i’accompagnoient , & leur  dit  en 
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ri^t  : Ni  fcmble-tril  pas  qut  la  Laconu 
foit  Lhcritagi  de  plujieurs  freres  qui  vien- 
nent défaire  leurs  partages  ? 

Après  les  immeubles , il  entreprit  de 
leur  faire  auffi  partager  également  les 
autres  biens  , pour  achever  de  bannir 
d’entr’eux  toute  forte  d’inégalité.  Mais, 
voiant  qu’ils  le  fupporteroient  avec 
plus  de  peine  s’il  s’y  prenoit  ouverte- 
ment , il  y procéda  par  une  autre  voie 
^ lapant  l’avarice  par  les  fondemens. 
Car  premièrement  il  décria  toutes  les 
monnoies  d’or  & d’argent , & ordonna 
qu’on  ne  fe  ferviroit  que  de  monnoie 
de  fer,  qu’il  fit  d’un  fi  grand  poids  & 
d un  fi  bas  prix , qu’il  faloit  une  char- 
rette à deux  bœufs  pour  porter  une 

UvresV  dix*  mines,  & une  chambre 

entiere  pour  la  ferrer. 

; De  plus .,  U chafla  de  Sparte  tous  les 
arts  inutiles  & .fuperflus  mais  quand 
3I  ne  les  auroit  pas  chafTes  , la  plupart 
léroient  tombés  d’eux-mêmes',  & au-  ■ 
roient  difparu  avec  l’ancienne  inon- 
noie , parce  que  les  artifans  ne  trou- 
voient  pas  à fe  défaire  de,  leurs  ouvra- 
,ges,  & que  cette  monnoie  de  fer  n’avoit 
point  de  cours  chez  les  .autres  Grecs 
qui  bien  loin  de  l’efiimer  s’en  moc- 
quqient , & en  faifoient  des  railleries. 
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3.  EtABLISSEIVIENT. ^ 

' Lycurgue,  voulant  encore 
plus  vivement  la  guerre  à la  molleffe  ÔC 
au  luxe  , & achever  de  déraciner  l’a- 
mour des  richeffes  , fit  un  troifiéme 
établiffement  : ce  fut  celui  des  repas. 
Pour  en  écarter  toute  fomptuofité  & 
toute  magnificence  , il  ordonna  que 
tous  les  citoiens  mangeroient  enfemble 
des  mêmes  viandes  qui  étoient  réglées 
par  la  Loi , & il  leur  défendit  expref- 
îément  de  manger  chez  eux  en  parti- 
culier. 

‘ Par  cet  établiffement  des  repas  com- 
muns , & par  cette  frugale  fimplicité 
de  la  table  , on  peut  dire  qu’il  fit  chan- 
ger en  quelque  forte  de  nature  aux  ri- 
cbeffes  , ^ en  les  mettant  -hors  d’état 
d’être  defirées  , d’être  volées , & d’en- 
richir leurs  poffeffeurs  : car  il  n’j  avoit 
plus  aucun  moien  d’ufer  ni  de  jouir  de 
fon  opulence  , non  pas  même  d’en  faire 
parade  , puifque  le  pauvre  & le  riche 
mangeoient  enfemble  en  même  lieu  ; & 
il  n’étoit  pas  permis  de  venir  fe  prér- 
fenter  aux  fales  publiques  , après  avoir 
pris  la  précaution  de  fe  remplir  d’autres 
nourritures , parce  que  tous  les  coït- 

hit  l'i  «{«Xll  1 ^ ^ 
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vives  obfervoient  avec  grand  foin  celui  i 

qui  ne  bûvoit  & ne  mangeoit  point  , 

& lui  reprochoient  fon  intempérance  , J 
ou  fa  trop  grande  délicateffe , qui  lui 
fàifoient  méprifer  ces  repas  publics.  ] 

Les  riches  furent  extrêmement  irri-  i 
tés  de  cette  ordonnance  ; & ce  fut  à l 
cette  occafion  que  dans  une  émeute  i 
populaire  un  jeune  homme , nommé  i 
Alcandre  , creva  un  œil  à Lycurgue  1 
d un  coup  de  bâton.  Le  peuple  , in-  I 
digné  dhin  tel  outrage,  remit  le  jeune  | 
homme  entre  les  mains  de  Lycurgue  , i 
q'^ii  fut  bien  s’en  venger  ; car  par  les 
manières  pleines  de  bonté  & de  dou- 
ceur avec  lelquelles  il  le  traita , de  vio- 
lent & d’emporté  qu’il  étoit,  il  le  ren- 
dit en  allez  peu  de  tems  très  modéré  & 
très  fage.  ' 

Les  tables  étoient  chacune  d’environ 
çjuinze  perfonnes  ; & pour  y être  reçu  , 
il  faloit  être  agréé  de  toute  la  compa- 
gnie., Chacun  apportoit  par  mois  un 
boilTeau  de  farine  , huit  mefures  de  vin, 
de  fromage  , deux  livres  &S. 
demie  de  figues , & quelque  peu  de  leur 
monnoie  pour  l’apprêt  & falTaifonne- 
ment  des  vivres.  On  étoit  obligé  de  fe 
trouver  au  repas  public;  & lontems 
après , le  Roi  Agis , au  retow*  d!une  ex- 
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I pédltion  glorieufe  , aiant  voulu  s’en 
difp  enfer  pour  manger  avec  la  Reine 
fa  femme , fut  réprimandé  & puni. 

Les  enfens  même  fe  trouvoient  à ces 
repas , & on  les  y menoit  comme  à 
une  école  de  fagefie  & de  tempérance. 

Là  ils  entendoient  de  graves  difcours 
fur  le  gouvernement , & ne  voioient 
rien  qiti-ne  les  inftruisît.  La  converfa- 
tion  s’égaioit  fouvent  par  des  railleries 
£nes  & fpirituelles , mais  qui  n’étoient 
jamais  baffes  ni  choquantes  ; & dès 
qu’on  s’apercevoit  qu’elles  faifoient 
peine  à quelqu’un  , on  s’arrétoit  tout 
court.  On  les  accoutumoit  auffi  au  fe- 
cret;  & quand  un  jeune  homme  entroit 
dans  la  fale , le  plus  vieux  lui  difoit , 
en  lui  montrant  la  porte  : Rien  de  tout 
. ce  qui  fe  dit  ici , ne  fort  parla. 

Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets 
étoit  ce  qu’ils  appelloient  la  fauce  noire  , 

& les  vieillards  la  préféroient  à tout  ce 
qu’on  leur  fervoit  fur  la  table.  Denys  ^ufr. 

le  Tyran  s’étant  trouvé  à un  de  ces  ut.  f . 

repas  , n’en  jugea  pas  de  même  , & 
ragoût  lui  parut  fort  fade.  Je  ne  m’en 
étonne  pas , dit  celui  qui  l’avoit  pré- 
paré : l’affaifonnement  y a manqué.  Et 
quel  affaifonnement , reprit  le  Tyran  ? 

La  courfe , la  fueur , la  fatigue , la  ^im , 
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la  foif.  Car  c’eft  là , ajouta  le  Cuîfimeî'  j 

ce  qui  affaifonne  ici  tous  nos  mets. 

4.  Autres  Ordonnances. 

Quand  je  parle  d’ordonnances  de 
Lycurgue  , je  n’entends  pas  des  loix 
écrites  ; il  crut  n’en  devoir  laiffer  pref- 
que  aucune  de  cette  forte  , peruiadé 
que  ce  qu’il  y a de  plus  fort  & de  plus 
efficace  pour  rendre  les  villes heureufes 
& les  peuples  vertueux,  c’eft  ce  qui 
eft  empreint  dans  les  mœurs  & dans 
l’efprit  des  citoiens  par  la  pratique  mê- 
me. Car  les  principes  que  l’éducation 
y a gravés , demeurent  fermes  & iné- 
branlables , comme  étant  fondés  fur  la 
volonté  feule , qui  ell  toujours  un  lien 
plus  fort  & plus  durable  que  le  joug 
de  la  nécelîité  ; & les  jeunes  gens  , qui 
ont  été  ainli  nourris  & élevés , devien- 
nent eux -mêmes  leurs  loix  & leurs 
légillateurs.  Voila  pourquoi  Lycurgue^ 
au  lieu  de  laiffer  fes  réglemens  par 
écrit,  les  mit  en  ufage  , & les  fit  pra- 
tiquer. 

Il  regardoit  l’éducation  des  enfans 
comme  la  plus  grande  & la  plus  impor- 
tante affaire  d’un  Légillateur.  Son  grand 
principe  étoit  qu’ils  appartenoient  en- 
core plus  à l’Etat  qu’à  leurs  peres  : 
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& c’eft  pour  cela  qu’il  ne  laiffa  pa$ 
ceux-ci  maîtres  de  les  élever  à leur  gré , 
& qu’il  voulut  que  le  public  s’emparât 
de  leur  éducation , afin  de  les  former 
fur  des  principes  conftans  & uniformes , 
qui  leur  infpiraffent  de  bonne  heure 
l’amour  de  la  patrie  & de  la  vertu. 

Sitôt  qu’un  enfant  étoit  né  , les  an- 
ciens de  chaque  tribu  le  vifitoient , &c 
s’ils  le  trouvoient  bien  formé , fort  & 
vigoureux , ils  ordonnoient  qu’il  fut 
nourri , & lui  afîignoient  une  des 
neuf  mille  portions  pour  fon  héritage. 
Si  au  contraire  ils  le  trouvoient  mal 
fait , délicat  & foible,  & s’ils  jugeoient 
qu’il  n’auroit  ni  force  ni  fanté , ils  le 
condannoient  à périr,  & le  fiiifoient 
expofer. 

On  accoutumoit  de  bonne  heure  les 
enfans  à n’être  point  difficiles  ni  déli- 
cats pour  le  manger  ; à n’avoir  point 
de  peur  dans  les  ténèbres  ; à ne  s’épou- 
vanter pas  quand  on  les  laiffoit  feuls  ; 
à ne  point  le  livrer  à la  mauvaife  hu- 


* Je  ne  comprends  pas 
comment  on  pouvait  ajpgner 
à chacun  des  enfans  de 
Sparte  pour  fon  héritage 
une  des  neuf  mille  portions 
dtjlinies  à cette  ville.  Le 
nombre  des  citoiens  étoit~il 
toujours  le  mime  ? Ne  paf- 


foit-il jamais  celui  de  neuf 
mille!  lln'ejl  point  mar- 
qué ici , comme  dans  le  par- 
tage de  la  terre  fainte , que 
les  portions  ajjîgnées  à une 
famille  y demeurajjfent  tou- 
jours , & ne  jtuïïent  être 
entièrement  aliénées. 
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meur , ni  à la  criaillerie , ni  aux  pleurs  $ 
à marcher  ntids  pieds  pour  fe  faire  à la 
fatigue  ; à coucher  durement  ; à porter 
le  même  habit  en  hiver  & en  été , pour 
s’endurcir  contre  le  froid  & le  chaud. 

A l’âge  de  fept  ans  on  les  diftribuoif 
dans  les  claffes  , oii  ils  étoient  élevés 
tous  enfemble  fous  la  même  difcipline. 
Leur  a éducation  n’étoitv  à proprement 
parler  , qu’un  apprentiflage  d’obéif- 
îance  ; le  Légiflateur  aiant  bien  compris 
que  le  moien  le  plus  sûr  d’avoir  des 
citoiens  fournis  à la  Loi  & aux  Ma- 
ciftrats  , ce  qui  fait  le,  bon  ordre  & la 
félicité  d’un  Etat,  étoit'd’apprendre  aux 
enfans  dès  l’âge  le  plus  tendre  à être 
parfaitement  fournis  aux  Maîtres. 

Pendant  qu’on  étoit  à table , le  Maî- 
tre propofoit  des  queftions  aux  jeunes 
gens.  On  leur  demandoit  par  exemple  : 
Qui  ejî  h plus  homme  de  bien  de  la  ville  f 
Que  dites  vous  d^une  telle  aBion  ? I1  feloit 
que  la  réponfe  fut  promte , & accom- 
pagnée d’une  raifon  & d’une  preuve 
conçue  en  peu  de  mots  : car  on  les 
accoutumoit  de  bonne  heure  au  ftik 
laconique , c’eft-à-dire  à un  llile  concis 
& ferré.  I^curgue  vouloir  que  la  mon- 
noie  fut  fort  pefante  & de  peu  de  va- 

a SX'ftni 
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leur  ; & au  contraire , que  le  difcours 
comprît  en  peu  de  paroles  beaucoup 
de  fens. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres  , ils  n’en 
apprenoient  que  pour  le  befoin.  Toutes 
les  fciences  étoient  bannies  de  leur 
pays.  Leur  étude  netendoit  qu’à  favoir  « 
obéir,  à fupporter  les  travaux,  & à 
vaincre  dans  les  combats.  Ils  avoient- 
pour  furintendant  de  leur  éducation  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  la  ville  , 

& des  plus  qualifiés  , qui  établiffoit 
f»r-  chaque  troupe  des  maîtres  d’une 
fageffe  & d’une  probité  généralement 
reconnues. 

Un  vol  d’une  certaine  efpéce  feule-  Pag, 
ment,  & qui  n’en  avoit  que  le  nom,  idemininf- 
etoit  permis  oç  meme  commande  aux^.i}7,  ♦ 
jeunes  gens.  Ils  fe  gliflbient  le  plus  fine- 
ment & le  plus  fubtilement  qu’ils  pou- 
vodent  dans  les  jardins  & dans  les  fales’ 
à manger , pour  y dérober  des  herbes 
QU  de  la  viande  : & s’ils  étoient  décou-' 
verts  , on  les  piiniflbit  pour  avoir  man- 
qué d’adreffe.  On  raconte  qu’un  d’eux 
aiant  pris  un  petit  renard , le  cacha  fous  . 
fa  robe , & fouffrit , fans  jetter  un  feul 
çti , ^qu’il  lui  déchirât  le  ventre  avec 
les  ongles  & les  dents , jufqu’à  ce  qu’il 
tond>a  mort  fur  la  place.  J’ai  dit  que  ce 
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yol  n’en  avoit  que  le  nom  , étant  auta- 
rifé  par  la  loi  & par  le  confentement  de  ’ 
tous  les  citoiens.  La  vûe  du  Légiflateur , ‘ 

en  le  permettant,  avoit  été  d’inlpirer' 
aux  jeunes  Lacédémoniens  , deftinés  ^ 
tous  à la  guerre , plus  de  hardieffe  & ' 

de  fineffe , de  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à la  vie  de  foldat , & de  leur  * 
apprendre  à vivre  de  peu,  ôc  à pour-  • 
voir  eux-mêmes  à leur  fubliftance.  J’ai  ' 


d £. traité  ailleurs*  cette  matière  avec  quel- 
tud.  T.  y p.  que  étendue. 

Pag.  SI.  La  patience  & la  fermete  des  jeunes 
Lacédémoniens  éclatoient  furtout  dans 


Cic.  Tufc. 
Q/jxJi.  ni.  7- 


une  fête  qu’on  célébroit  en  l’honneur 
de  Diane  furnommée  Onhïa  , oii  les 
• enfans  , fous  les  yeux  de  leurs  parens  , 
& en  préfence  de  toute  la  ville , fe 
laiffoient  fouetter  jufqu’au  fang  fur  l’au- 
tel de  cette  inhumaine  déeffe , & quel- 
quefois même  expiroient  fous  les  coups, 
lans  pouffer  aucun  çri , ni  même  aucun 
foupir.  Et  c’étoient  leurs  peres  mêmes , 

3ui  les  voiant  tout  couverts  de  fang  & 
e bleffures  , & près  d’expirer  , les 
exhortoient  à perfévérer  conffamment 
jufqu’à  la  fin.  Plutarque,  nous  affiu-e 
qu’il  avoit  vû  de  fes  propres  yeux  plu-  • 
heurs  enfans  perdre  la  vie  à ce  cruel 
jçu.  De  là  vient  qii’Horace  donne  l’épi*  • 
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théte  de  patiente  à la  ville  de  Lacédé-  a.  ?■  i- 
ijione  , patiens  Lacedamon  ; & qu’un 
autre  Auteur  fait  dire  à un  homme , 
qui  avoit  fouffert  trois  coups  de  bâton 
f^ns  fe  plaindre  ; Très  plagas  Spartana 
nobilitate  concoxi. 

. L’occupation  la  plus  ordinaire  des 
Lacédémoniens  étoit  la  chalTe,  & les 
différens  exercices  du  corps.  Il  leur 
etoit  défendu  d’exercer  aucun  art  mé- 
çhanique.  Les  Ilotes  , qui  étoient  une 
efpéce  d’efclaves , ciilti voient  leurs  ter-» 
res , & leur  en  rendoient  un  certain 
revenu. 

Lycurgue  vouloit  que  fes  citoiens  Pag.  jî. 
jouîfTent  d’iui  gr^d  loifir.  Il  y avoit 
des  fales  communes  oîi  l’on  s’alîembloit 
pour  la  converfation.  Quoiqu’elle  rou- 
lât afléz  fouvent  fur  des  matières  graves 
& férieufes , elle  étoit  alTaifonnée  d’un 
fel  & d’un  agrément  qui  inftruifoit  & 
corrigeait  en  diyertiffant.  Ils  étoient 
rarement  feuls  : on  les  accoutumoit  à 
vivre , comme  les  abeilles  , toujours 
ejifemble  , toujours  autour  de  leurs 
Chefs.  L’amour  de  la  patrie  &c  du  bien 
cpmmup,  étoit  leur  paffion  dominante. 

Ils  ne  croioient  point  être  à eux  , mais 
A leur  ^ pays.  Pédaréte  n’aiant  pas  eu  • 
Vjipnrieiir  d’être  çhoift  pour  un  des 
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trois  cens  qui  avoient-  un  certain 
rang  difUngué  dans  la  ville,  s’en  re- 
tourna chez  lui  fort  content  & fort 
gai  , dilànt  quU  étoit  ravi  quc  Sparte  eût 
trouvé  trois  cens  hommes  plus  honnêtet 
gens  que  lui. 

Tout  infpiroit,  à Sparte,  l’amour  de 
la  vertu,  & la  haine  du  vice  ; les  ac- 
tions des  citoiens , leurs  converfations  , 
& même  les  infcriptions  publiques.  Il 
étoit  difficile  que  des  hommes  nourris 
au  milieu  de  tant  de  préceptes  & d’e-‘ 
xemples  vivans  , ne  devinffent  ver- 
tueux , de  la  manière  dont  le  pouvoient 
être  des  paiens.  Ce  fut  pour  conferver 
en  eux  cette  heureufe  habitude , que 
Lycurgue  ne  permit  pas  à toutes  fortes 
de  pertonnes  de  voiager , de  peur  <ju’ils 
ne  raportalTent  des  mœurs  étrangères  , 
& des  coutumes  licentieufes , qui  leur 
auroient  bientôt  infpiré  du  dégoût  pour 
la  vie  & pour  les  maximes  de  Lacédé- 
mone. Il  chaffa  auffi  de  fa  ville  tous  les 
étrangers  qui  n’y  venoient  pour  rien 
d’utile  ni  de  profitable , & que  la  curio- 
Iité  feule  y attiroit  ; craignant  que  cha- 
cun n’y  fît  entrer  avec  lui  les  défauts 
& les  vices  de  fon  pays , & perfuadé 
qu’ihétoit  plus  important  & plus  né- 
ceflaire  de  fermer  les  portes  des  villes 

aux 
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éux  mœurs  corrompues , qu’aux  ma- 
lades & aux  peftiférés. 

A proprement  parler , le  métier  & 
l’exercice  des  Lacédémoniens  étoit  la 
guerre.  Tout  tendoit  là  chez  eux  : tout 
refpiroit  les  armes.  Leur  vie  étoit  bien 
plus  douce  à l’armée  qu’à  la  ville  : & 
il  n’y  avoit  qu’eux  au  monde  à qui  la 
guerre  fut  un  tems  de  repos  & de  ra- 
fraîchiffement,  parce  qu’alors  les  liens 
de  cette  difcipline  dure  & auftére  qui 
régnoient  à Sparte  étoient  un  peu  relâ- 
chés , & qu’on  leur  laiffoit  plus  de 
liberté.  Chez  eux  la  première  loi  de  la  Herod.  i.  fft 
guerre  & la  plus  inviolable,  comme 
Démarate  le  déclara  à Xerxès , étoit 
de  ne  jamais  prendre  la  fuite , quelque 
fupérieure  en  nombre  que  pût  être 
l’armée  des  ennemis  ; de  ne  jamais  quit- 
ter fon  pofte  ; de  ne  point  livrer  fes 
armes  ; en  un  mot,  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Cette  maxime  leur  paroiflbit  Plut,  in  La^ 
û capitale , que  le  poète  Archiloque 
étant  venu  à Sparte  , ils  l’obligè- 
rent dans  le  moment  môme  d’en  for- 
tir  , parce  qu’ils  apprirent  que  dans  une 
de  fes  poéfies  il  avoit  dit  qu’il  valoit 
mieux  jetter  bas  fes  armes  , que  de 
^s’expofer  à n^ourir. 

Tome  iL  Z > ■ 
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a De  là  vient  qu’une  mere  recont« 
mandoit  à fon  fils  qui  partoit  pour  un^ 
campagne  , de  revenir  avec  fon  bou- 
clier , ou  fur  fon  bouclier  ; & qu’une 
autre  , apprenant  que  fon  fils  étoit 
mort  dans  le  combat  en  défendant  fa 
patrie  , répondit  froidement  : Je  ne  Ca~ 
vàis  mis  au  monde  que  pour  cela.  Cette 
difpofition  étoit  commune  parmi  les 
Lacédémoniens,  Après  la  fameufe  ba^s 
taille  de  Leuûres  qui  leur  fut  fi  funefie  | 
les  peres  df  les  meres  de  çeux  qui 
étoient  morts  en  combattant  fe  fçlicir 
toient  les  uns  les  autres,  alloient 
dans  les  temples  remercier  les  dieux  de 
ce  que  leurs  enfans  avoient  fait  leur 
devoir  ; au  lieu  que  les  parçns  de  ceux 
^ui  avoient  furvéçu  à cette  défaite 
etoient  inconfolables.  A Sparte,  ceux 
(^ui  avoient  pris  la  fuite  dans  unçonibat, 
etoient  diffamés  pour  toujours.  Non 
feulement  on  les  excluoit  de  toutes  fotr 
tes  de  charges  & d’emplois , des  affemir 
jplées  , des  fpeftaçles  ; mais  c’étoit  eor 
pore  une  honte  de  s’allier  avec  eux  par 
jes  mariages , & on  leur  faifoit  impur 
nément  mille  outrages  en  public. 


V a A’M» 

Tiir  ^ 

jl  r«f  • f iat  Plut,  ta 


I acon.  apopbeh.  pag  241. 
On  raportoit  quelquefois 
fur  leurs  boucliers  ceux  qui 
avoient  ité.ùiisf 
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' Ils  n*alloient  au  combat  qu’après  piut.îniyc 
avoir  imploré  le  fecours  des  dieux  parp-  îî* 
des  facrihces  & des  prières  publiques  : 

& pour  lors  ils  marchoient  à l’ennemi 
pleins  de  confiance , comme  étant  affu- 
rés  de  la  proteftion  divine  , & , pour 
, jne  fervir  de  l’expreflion  de  Plutarque  , 
comme  fi  Dieu  étoit  préfent , & com- 
battoit  avec  eux:  ®ç  t«’ ff-ü/*w«poVT(^. 

Quand  ils  avoient  rompu  & mis  en  pa^.  {4. 
fuite  leurs  ennemis , ils  ne  les  pourfiii* 
voient  qu’autant  qu’il  le  feloit  pour 
s’aflurer  la  viâoire  : après  quoi  ils  fe 
retiroient , eilimant  qu’il  n’étoit  ni  glo- 
rieux, ni  digne  de  la  Grèce  , de  tailler 
en  pièces  des  gens  qui  cèdent  Sc  qui  fe 
retirent.  Et  cela  ne  leur  étoit  pas  moins 
utile  qu’honorable  : car  leurs  enne- 
mis , lâchant  que  tout  ce  qui  réfilloit 
étoit  pafie  au  fil  de  l’épée,  ÔC  qu’ils 
ne  pardonnoient  qu’aux  fiiiards  , pré- 
féroient  ordinairement  la  fuite  à la 
réfifiance. 

Quand  les  premiers  établiffemens  Pag.fji 
de  Lycurgue  furent  reçus  & confir- 
més par  l’ufage , & que  la  forme  de 
gouvernement  qu’il  avoit  établie  pa- 
rut aflez  forte  & aflez  vigoureufe 
pour  fe  maintenir  d’elle  - même  & 
pour  fe  conferver  ; comme  Platon 


Digitized  by  Google 


53Z  H I S T O r R E 

* dit  de  Dieu , qu’après  avoir  achevé 
de  créer  le  monde , il  fe  réjouit  lors- 
qu’il le  vit  tourner  & faire  fes  premiers 
mouvemens  avec  tant  de  julleffe  & 
d’harmonie  ; ainfi  le  Légiflateur  de 
Sparte  , charmé  de  la  grandeur  & de  la 
^beauté  de  fes  loix , fentit  un  redouble- 
•ment  de  plaifir  quand  il  les  vit,  pour 
.ainfi  dire  , marcher  feules  ôc  cheminer 
fi  heureufement. 

. . Mais  defirant , autant  que  cela  dé- 
•pendoit  de  la  prudence  humaine , de 
les  rendre  immortelles  & immuables, 
il  fit  entendre  au  peuple  qu’il  lui  refioit 
•encore  un  point  le  plus  important  & le 
plus  ellentiel  de  tous  , fur  lequel  il 
.vouloit  çonfulter  l’oracle  d’Apollon  ; 
Sc  en  attendant , il  les  fit  tous  jurer  que 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  retour  ils  main- 
.tiendroient  ,la  forme  de  gouvernement 
qu’il  avoit  établie.  Quand  il  fut  arrivé 
à Delphes , il  confulta  le  dieu  pour 
favoir  fi  fes  loix  étoient  bonnes  & fufii- 
fantes  pour  rendre  les  Spartiates  heu- 
reux & vertueux.  La  Prétreffe  lui  ré- 
pondit qu’il  ne  manquoit  rien  à fes 


* Ce  paffas’e  de  Platon  , 
dont  Plutàrcjue  fait  ici  l'ap- 
plication à Lycurgue , ejl 
dans  le  Timee  , 6*  donne 
lieu  de  croire  qu£  ce  ÿhita- 


fophe  ayoit  lu  ce  que  Mo^fe 
dit  de  Dieu  quand  il  créa 
le  monde  : Vidic  üeus  çunc« 
ca  quæ  ter.crac  , âc  eraot 
valde  bona.  Qen.  i . j i . 


DE  LA  GRECE. 
loix  ,•  & qiie  ‘tant  que  Sparte  les  obfer- 
veroit  , elle  feroit  la  plus  glorieufe 
ville  du  monde , & jouiroit  d’une  par- 
feite  félicité.  Lycurgue  envoia  cette 
réponfe  à Sparte , & croiant  fon  minif- 
tére  confommé  , il  mourut  volontaire- 
ment à Delphes,  en  s’abftenant  de  man- 
ger. Il  étoit  perfuadé  que  la  mort  même 
des  grands  perfonnages  & des  hommes 
d’Etat  ne  doit  pas  être  oifive  ni  inutile 
à la  République , mais  une  fuite  de 
leur  miniftére , une  de  leurs  plus  im-, 
portantes  aûions , & celle  qui  leur  doit 
feire  autant  ou  plus  d’honneur  que 
toutes  les  autres.  Il  crut  donc  qu’eç' 
mourant  de  la  forte  il  mettoit  le  fceau. 
& le  comble  à tous  les  fervices  qu’ijl. 
avoit  rendus  pendant  fa  vie  à fes  ci- 
toiens,  puifque  fa  mort  les  obligeroit- 
à garder  toujours  fes  ordonnances 
qu’ils  avoient  juré  d’obferver  inviola-- 
blement  jufqu’à  fon  retour.  . 

En  expofant  les  fentimens  de  Lycur- 
gue fur  fa  propre  mort , tels  que  Plutar- 

3ue  les  a marqués  , je  fuis  bien  éloigné 
e les  approuver  : & j’en  dis  autant  de 
plufieurs  faits  pareils,  que  je  raporte 
quelquefois  fans  y joindre  de  réflexion, 
mais  fans  prétendre  y donner  d’appro- 
bation. Les  prétendus,  fages  du  Paga- 
■ • • Z iij 
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nifme  n*avoient  fur  l’article  dont  il  s^a- 
git  ici,  comme  fur  beaucoup  d’autres  , 
que  des  lumières  fort  bornées , & mê- 
lées d’épaiffes  ténèbres.  Ils  établiffoient 
ce  principe  admirable , qu’on  trouve 
dans  plufieurs  de  leurs  écrits  : ^ Que 
l’homme,  placé  dans  le  monde  comme 
dans  un  pofte  par  fon  Général , ne  peut 
le  quitter  que  par  le  commandement 
exprès  de  celui  de  qui  il  dépend , c’eft- 
à-dire  de  Dieu  même.  Ils  le  regardoient 
auffi  quelquefois  comme  un  coupable 
condanné  à une  trille  prifon , d’oh  il 
pouvoit  dehrer  de  fortir  , mais  d’oîi  il 
ne  lui  étoit  permis  de  fortir  en  effet 
que  par  l’ordre  du  Magillrat  & de  la 
Jullice , & non  en  brifant  fes  chaînes , 
ni  en  forçant  les  portes  du  cachot.  Ces 
ijd^es  font  belles  , parce  qu’elles  font 
Vraies  : mais  l’application  qu’ils  en 
faifoîent  étoit  fauffe  , en  prenant  pour 
im  ordre  exprès  de  la  divinité , ce  qui 


a Veut  Pythagoras,  in- 
|uâu  itnpciatoiis , id  cft 
I>ei , de  przfîdio  8t  Aatione 
vit*  decedere.  de.  de  fe- 
necl.  ru  ?}. 

Caco  iîc  abiic  è vita  , ut 
«aufam  moriendi  naâum  fe 
cfle  gauderct.  Veut  enim 
dominans  ille  in  nobis  Deus 
in)uiTu  hinc  nos  fuodenii- 
{tare.  Cùm  veto  caufam 
iuAam  l?cus  if  fc  dedeiit , 


ut  tune  Socraci , nunc  Ca> 
toni . fjepe  multii  : n*  tllc  ^ 
médius  fadius  , Tir  fapiens  » 
iscus  ex  bis  tenebris  in  lu- 
cem  iilam  excelTerit.  Nec 
ramen  ilia  vincula  carcerit 
ruperic  > leges  enim  veunt  : 
fed , tanquam  à Magiftratu 
aut  ab  aliqua  poceliate  le* 
gictma , lie  â Deo  evocatus 
acque  atniHus . exietit.  id* 
^ X.  T«/c.  "•  74* 
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li’étoit  qu’un  effet  de  leur  foibleffe  ou 
de  leur  orgueil , qui  les  portoit  à fe 
donner  la  mort  à eux-mêmes  , foit  pour 
fe  délivrer  des  peines  de  cette  vie  , foit 
pour  immortalifer  leur  nom  dans  la  pos- 
térité, comme  cela  arriva  à Lycurgue, 
à Caton , & à tant  d’autres. 

Réflexions  /ur  U gouvernement  de 
Sparte  ^ 6*  jur  les  loix  de  Lycurgue, 

I . Chofes  louables  dans  Us  loix  de 
• Lycurgue* 

Il  faut  bien , à n’en  jugef  même 
que  par  l’événement , qu’il  y eût  dans 
les  loix  de  Lycurgue  un  grand  fonds  de 
fageffe  & de  prudence,  puifque  tant 
qu’elles  furent  obfervées  exaftemenrà 
Sparte , & elles  le  furent  pendant  pîUs 
de  cinq  cens  ans , cette  ville  fat  fi  püif- 
fante  & fi  floriffante.  C’étoit  moins , 
dit  Plutarque  en  parlant  des  loix  de 
Sparte  , le  gouvernement  & la  police 
d’une  ville  ordinaire  , que  la  conduite 
& le  réglement  d’un  homme  fage  qiii 

Î>alfe  toute  fa  vie  dans  les  exercices  de 
a vertu.  Ou  plutôt , continue  ce  même 
Auteur , comme  les  poètes  feignent 
qu’Hercule , avec  fa  peau  de  lion  & ^ 
maffue  feulement,  parcouroitle  mortdé, 
& le  purgeoit  de  Voleurs  & de  tyrans  ; 

Z iv 
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Sparte.de  même  , avec  une  fimple  ban- 
de * de  parchemin  & une  méchante 
cape , donnoit  la  loi  à toute  la  Grèce 
volontairement  foumife  à fon  empire , 
étoufoit  les  tyrannies  & les  injufles 
dominations  dans  les  cités  , terminoit 
à fon  gré  les  guerres , & calmoit  les 
féditions  , le  plus  fouvent  fans  remuer 
un  feiil  bouclier  , & en  envoiant  un 
feul  Ambafladeur , qui  ne  paroiflbit  pas 
plutôt , que  tous  les  peuples  fournis  fe 
rangeoient  autour  de  lui , comme  les 
' abeilles  autour  de  leur  roi , tant  la  juf^ 
tice  de  cette  ville  & fon  bon  gouver?- 
nement  imprimoient  de  refpeft  à tous 
les  hommes. 

I.  On  trouve  à la  fin  de  la  vie  de  . 

Katurti»  Lycurgue  une  réflexion  de  Plutarque, 
^{pfles  qui  feule  feroit  un  grand  éloge  de  ce 
ÿparte.  Légiflateur.  Il  dit  que  Platon  , Dio- 
gène , Zenon , & tous  ceux  qui  ont  en- 

♦ C’était  ce  que  les  Lacé- 
démoniens appelloient  %cy- 
tale  > une  bande  de  cuir  ou 
de  parchemin  qu*ils  entor- 
tillaient autour  d’un  bâton, 
de  manière  qu’il  n’j  avait 
aucun  vuide.  Us  écrivaient 
fur  cette  bande  , & après 
avoir  écrit  ils  la  dérou- 
laient , & l’envoioient  au 
Général  à qui  elle  était 
o4^eJlé(,  Ce  Général  f qui 


avait  un  autre  bâton  tout 
femblable  à celui  fur  le- 
quel cette  bande  avait  été 
roulée  & écrite  , l’appli- 
quait fur  ce  bâton  , & par 
ce  moien  il  trouvait  la  fui- 
ti  & la  liaifon  des  carac- 
tères , qui  fans  cela  étaient 
fi  dérangés  , qu’ils  ne  pou- 
vaient être  lus.  Plut,  ia  yitt 
Lyf-p.444*  ' 
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1 tfepris  de  parler  de  rétabliffement  d’un 
I Etat  politique  , ont  pris  pour  modèle 
; la  république  de  Lycurgue  : avec  cette 
! différence  qu’ils  le  font  bornés  à des 
paroles  & à des  difcours  , mais  que 
Lycurgue  , fans  s’arrêter  à des  idées  & 

, à des  projets  , a mis  en  œuvre  & pro- 
duit au  grand  jour  une  police  inimi- 
table , & a formé  une  ville  entière  de 
philofophes. 

Pour  y réulîir  , & pour  établir  une 
forme  de  république  la  plus  parfaite 
qui  fût  polTible , il  avoit  comme  fondu 
& mêlé  enfemble  ce  que  chaque  efpéce 
de  gouvernement  paroilToit  avoir  de 
plus  utile  pour  le  bien  public , en  tem- 
pérant l’une  par  l’autre  , & balançant 
les  inconvéniens  de  chacune  en  parti- 
culier par  les  avantages  que  procuroit 
la  réunion  de  toutes  enlemble.  Sparte 
tenoit  quelque  chofe  de  l’état  monar- 
chique par  l’airtorlté  de  fes  rois  : le 
Confell  des  Trente  , autrement  dit  le 
Sénat , étoit  une  véritable  ariftocratie: 
& le  pouvoir  qu’avoit  le  peuple  de 
nommer  les  Sénateurs  , & de  donner 
force  aux  loix , reffembloit  au  gouver- 
nement démocratique.  L’étabUfTement 
des  Ephores  corrigea  dans  la  fuite  ce 
qu’il  pouvoit . y avoir  de  défeélueux 
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dans  ces  premiers  réglemens , & fup* 
pléa  ce  qui  pouvoir  y manquer.  Pla- 
ton , en  plus  d’un  endroit , admire  la 
fageffe  de  Lycurgue  dans  l’établiffe- 
ment  du  Sénat , qui  flit  également  falu- 
taire  aux  rois  & au  peuple  , a parce  que 
par  ce  moien  la  loi  devint  Tunique  mai- 
trefle  des  rois  , & que  les  rois  ne  de- 
vinrent pas  les  tyrans  de  la  loi. 

Le  desssein  que  forma  Lycur- 
ieTttrrtv.or  gue  de  faire  un  partage  égal  des  terres 
parmi  les  citoiens , & de  bannir  entié- 
««  c de  Sparte  le  luxe , Tavarice  , 

les  procès  , les  diffenfions  , en  même 
tems  qiTil  en  banniroit  Tufage  de  Tor 
& de  l’argent , nous  paroitroit  un  plan, 
de  république  fagement  imaginé , mais 
jmpratiquable  dans  l’exécution  ^ li  Thif- 
toire  ne  nous  apprenoit  que  Sparte  a 
fubfifté  dans  cet  état  pendant  plufieurs 
fiécles. 

En  mettant  au  rang  des  chofes  loua- 
bles dans  les  loix  de  Lycurgue  Tétablif* 
fement  dont  je  parle  ici , je  ne  pré- 
tends pas  le  donner  comme  abfolument 
îrrépréhenfible.  Car  j’ai  peine  à le  con- 
cilier avec  cette  loi  naturelle  qui  dé- 
fend d’ôter  à Tun  ce  qui  lui  appartient , 

a (yûiT»|  wt  SfiSÿfnpt 

âxciXtvt  T*»  4rS{üoe»r,  \ Plat,  EÿijhS, 
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JïOür  le  donner  à iin  autre  ; & c’eft 
pourtant  ce  qui  arriva  pour  lors.  Je  né 
Èonfidéte  donc  dans  ce  partage  des 
terres  que  ce  qu’il  a de  beau  en  luî- 
Îîiême  , & de  digne  d’admiration. 

Concevons -nous  en  effet  qu’on  ait 
t)u  perfuader  à des  citoiens  qui  étoient 
les  plus  riches  & les  plus  opulens  de 
leur  ville,  de  renoncer  à tous  leurs 
biens  & à tous  leurs  revenus , de  fe 
fconfondre  en  tout  avec  les  plus  pau- 
vres , de  s’affujettir  à un  régime  de  vi- 
vre très  dur  & très  gênant , de  s’inter- 
dire en  un  mot  l’iifage  de  tout  ce  qui 
êft  regardé  ailleurs  comme  faifant  la 
douceur  & la  félicité  de  la  vie  ? Voilà 
pourtant  de  quoi  Lycurgue  eft  venu  à 
bout. 

Un  tel  établiffement  feroit  moins 
liierveilleux  , s’il  n’avoit  fubfifté  que 
pendant  la  vie  du  Légiflateur  : mais  oh 
lait  qu’il  lui  furvécut  de  plufieurs  fié- 
des.  Xénophon  dans  l’éloge  qu’il  nous 
a laiffé  d’Agéfilas , & Cicéron  dans 
Tune  defes  harangues , remarquent  que 
Lacédémone  étoit  la  feule  ville  du 
monde  qui  eût  confervé  immuablement 
fà  difcipline  & fes  loix  pendant  un  fx 
’^rànd  nombre  d’années.  SoU  , dit  le 
derhîéf  en  parlant  dès' Lacédémoniens, 
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toto  orhe  urrarum  feptingentos  jam  dnnei  .1 

ampliùs  unis  moribus  & nunquam  mu^ 
tatis  legibus  vïvunt.  Je  crois  bien  que 
du  tems  de  Cicéron  la  difcipline  de 
Sparte  , aufli  bien  que  fa  puiffance  , 
étoit  fort  affoiblie  & diminuée  : maïs 
tous  les  hiftoriens  conviennent  qu’elle 
fe  maintint  dans  toute  fa  vigueur  JuA 

Î[u’au  régne  d’Agis  , fous  lequel  Ly- 
andre  , incapable  lui-même  de  fe  laif- 
fer  éblouir  & corrompre  par  l’or  , 
remplit  fa  patrie  de  luxe  & d’amour 
pour  les  richeffes  , en  y apportant  des 
îommes  immenfes  d’or  & d’argent , qui 
étoient  le  fruit  de  fes  viéloires , & en 
renverfant  par  là  les  loix  de  Lycurgue. 

Mais  l’introduftion  de  la  monnoie 
d’or  & d’argent  ne  fut  pas  la  première 
plaie  que  les  Lacédémoniens  firent  aux 
loix  de  leur  Légiflateur.  Elle  fut  la 
fuite  du  violement  d’une  autre  loi  en- 
core plus  fondamentale.  L’ambition 
fraia  lé  chemin  à l’avarice.  Le  defir  des 
conquêtes  entraîna  celui  des  richeffes  , 
fans  lefquelles  on  ne  pouvoit  fonger  à 
étendre  fa  domination.  Le  principal 
but  de  Lycurgue  dans  l’établiffement 
de  fes  loix  , & fur-tout  de  celle  qui  in- 
terdifoit  l’ufage  de  l’or  & de  l’argent, 
étoit , comme  l’ont  judicieufement  ob- 
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fervé  Polybe  & Plutarque  , de  répri-  Poiyh.  i.  g. 
mer  & de  réfréner  l’ambition  de  fes  ci- 
toiens  , de  les  mettre  hors  d’état  de 
faire  des  conquêtes,  & de  les  forcer  en 
quelque  forte  de  fe  renfermer  dans  l’en- 
ceinte étroite  de  leur  pays  , fans  porter 
plus  loin  leurs  vùes  ni  leurs  préten- 
tions. En  effet,  le  gouvernement  qu’il 
avoit  établi  fuffifoit  pour  défendre  les 
frontières  de  Sparte  ; mais  il  ne  fuffifoit 
pas  pour  la  rendre  maitreffe  des  . autres 
villes. 

Le  deffein  de  Lycurgue  n’avoit  donc  Piut.lnm^ 
, pas  été  de  former  des  Conquérans. 

Pour  en  ôter  iiifqu’à  la  penfée  à fes 
citoiens  , il  leur  défendit  expreffément, 
quoiqu’ils  habitaffent  un  pays  envi- 
ronné de  la  mer , de  s’exercer  à la  ma- 
rine , d’avoir  des  flotes  , & de  com- 
battre fur  mer.  Ils  furent  religieux  ob- 
fervateurs  de  cette  défenfe  pendant  plu- 
lieurs  fiécles , & jufqu’à  la  défaite  de 
Xerxès.  A cette  occafion  ils  fongérent 
à s’emparer  de  l’empire  de  la  mer,  pour 
éloigner  un  ennemi  fi  redoutable.  Mais 
s’étant  bientôt  aperçu  que  ces  comman- 
demens  éloignés  & maritimes  corrom- 
poient  les  mœurs  de  leurs  Généraux  , ' 
ils  y renoncèrent  fans  peine  , comme  • 
nous  fe  remarquerons  à l’occalion  du 
roi  Paufanias, 


Digitized  by  Google 


541  Histoire 

Plut,  in  vit.  Quand  Lycurgue  avoit  arméfescî- 
Lyeurg.g.f^.  toiens  de  boucliers  & de  lances , cé 
n’avoit  point  été  pour  les  mettre  en 
état  de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices  , mais  pour  s’en  défen- 
dre. Il  en  avoit  fait  un  peuple  de  fol- 
dats  & de  guerriers  , afin  qu’à  l’ombre 
des  armes  ils  vécuflent  dans  la  liberté  , 
dans  la  modération  , dans  la  jufiice  ^ 
dans  l’union , dans  la  paix , en  fe  con- 
tentant de  leur  terrain  fans  ufiirper  ce-- 
lui  des  autres  , & en  fe  perfuadant 
qu’une  ville , non  plus  qu’un  parti- 
culier , ne  peut  efpérer  un  bonheur  fo- 
lide  & durable  que  par  la  vertu.  Des 

Plut.  Ibid,  hommes  corrompus  , dit  encore  Plu- 
gejil.  p.  (ï4  Marque  , qui  ne  voient  rien  de  plus 
beau  que  les  richefles , & qu’une  do- 
mination pirifiante  & étendue  , peu- 
vent donner  la  préférence  à ces  vailes 
Empires  , qui  ont  affujetti  l’univers 
jpar  la  violence  : mais  Lycurgue  étoit 
convaincu  qu’une  ville  n’avoit  befoin 
de  rien  de  tout  cela  pour  être  heureufe.. 
Sa  politiqite  , qui  a fait  avec  juftke 
l’admiration  de  tous  les  liécles  , avoit 
pour  principal  but  l’équité  , la  modé- 
ration , la  lilkrté,  la  paix  ; & elle  étoit 
ennemie  de  l’injaftice , de  la  violence^ 
ét  l’ambition-,  de  la  paffioû  de  domir 
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nèf , & d’étendre  les  bornes  de  la  répu- 
blique de  Sparte. 

- Ces  fortes  de  réflexions  , que  Plu- 
tarque feme  de  tems  en  tems  dans  fes 
vies  , & qui  en  font  la  plus  grande  & 
la  plus  folide  beauté  , peuvent  contri- 
buer infiniment  à donner  une  véritable 
notion  de  ce  qui  fait  la  folide  gloire 
d’un  Etat  réellement  heureux  , & à 
détromper  de  bonne  heure  de  l’idée 
qu’on  fe  forme  de  la  vaine  grandeur  de 
ces  Empires  qui  ont  englouti  les  Roiau- 
mes  , & de  ces  fameux  Conquérans  qui 
ne  doivent  ce  qu’ils  font  qu’à  la  vio- 
lence & à l’ufurpation. 

La  longue  durée  des  Loix  établies 
par  Lycurgue  , eft  certainement  une 

^ \ r X ^ ^ Ml  r • t • éducation  04 

choie  bien  merveiUeule  : mais  lemoien  lajcunejfc 
qu’il  emploia  pour  y réuflîr  , n’eft  pas 
moins  digne  d’admiration.  Ce  moien 
fut  le  foin  extraordinaire  qu’il  prit  de 
faire  élever  les  enfàns  des  Lacédémo- 
niens dans  une  exaâe  & févére  difci- 
pline.  Car  , comme  le  fait  remarquer 
Plutarque  , la  religion  du  ferment  au- 
K>it  été  un  foible  lien , fi  par  l’éduca- 
tion & la  nourriture  il  n’eCit  imprimé 
les  Loix  dans  leurs  mœurs , & ne  leur 
eut  feit  fucer  prefque  avec  le  lait  l’a- 
mour de-fe  police.  AufS  vit-on  qne  fes 
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principale!  ordonnances  fe  confervé-*^ 
rent  plus  de  cinq  cens  ans , ^ cotnmel 
une  bonne  &.  forte  teinture  qui  a pé- 
nétré jufqu’au  fond.  Et  Cicéron  fait  la- 
même  remarque , en  attribuant  le  cou- 
rage &:  la  vertu  des  Spartiates  , non  pas 
tant  à leur  bon  naturel  , qu’à  l’excel- 
lente éducation  qu’on  recevoit  à Spar- 
te : Ciijus  civïtatis  fpcUata  ac  nohilitata 
virtus  , non  folîim  naiurâ  corrohorata  , 
veràm  ctiam  difcipUnâ  putatiir.  Ce  qui 
fait  voir  de  quelle  importance  il  eft 
pour  un  Etat  de  veiller-  à ce  que  les 
jeunes  gens  foient  élevés  d’une  manière 
propre  à leur  infpirer  l’amour  des  Loix 
de  la  patrie. 

Le  grand  principe  de  Lycurgue  , & 
. Ariftote  le  répété  en  termes  formels, 
étoit  que  , comme  les  enfans  font  à l’E- 
tat, il  faut  qu’ils  foient  élevés  par  l’Etat  , 
& félon  les  vues  de  l’Etat.  C’eft  pour 
cela  qu’il  vouloir  qu’ils  fuffent  élevés- 
en  public  & en  com  mun  , &:  non  aban- 
donnés au  caprice  des  parens  , qui 
pour  l’ordinaire  par  une  indulgence 
molle  & aveugle,  & par  une  tendreffe 
mal  entendue , énervent  en  même  tems 
& le  corps  & l’efprit  de  leurs  enfans. 
A Sparte , dès  l’âge  le  p lus  tendre  ,•  on 


Digi'L  " 


DE  LA  GRECE.  54^ 
les  endurciffoit  au  travail  & à la  fetigue  • 
par  les  exercices  de  la  chafle  & de  la 
courfe  : on  les  accoiitumoit  à fuppor- 
ter  la  faim  & la  foif , le  chaud  & le 
froid.  Et,  ce  que  les  meres  auront  bien 
de  la  peine  à fe  perfuader  , c’eft  que 
tous  ces  exercices  durs  & pénibles  ten- 
doient  à leur  procurer  une  forte  & ro- 
bufte  fanté  , capable  de  foutenir  les  fa- 
tigues de  la  guerre  , à laquelle  ils 
étoient  tous  deftinés  , & la  leur  procu- 
roient  en  effet. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  excel-  4- 
lent  dans  l’éducation  de  Sparte  , c’efl 
qu’elle  enfeignoit  parfaitement  aux 
jeunes  gens  à obéir.  De  là  vient  que 
le  poète  Simonide  donne  à cette  ville 
une  épithéte  a bien  magnifique , qui 
marque  qu’elle  feule  favoit  domter  les 
efprits , & rendre  les  hommes  fouples 
& fournis  aux  loix  , comme  les  che- 
vaux que  l’on  forme  & que  l’on  dreffe 
dès  leurs  plus  tendres  années.  C’eft 
pour  cela  qu’Agéfilas  confeilla  à Xé- 
nophon  de  faire  venir  fes  enfans  à 
Sparte  , ^ afin  qu’ils  y appriffent  la  plus 
belle  éc  la  plus  grande  de  toutes  les 

2 ) c'e{l-à  I rè  xaMJfcr  , 

dire  , dompteujc  d'hommes.  I ^ if\uu  PluU  in  JlgefiU 
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Iciences  , qui  eft  celle  d’obéir*  & dtf 
commander. 

Xcfp%pour  des  leçcms  qu’on  inculquoit  le 

/«  vieil-  plus  fouvent  & le  plus  fortement  aux 
jeunes  Lacédénçiôniens , étoit  d’avoir 
€on.  inflitut.  Un  grand  refpeft'pour  les  vieillards  , & 
r»e>  »J7.  Je  jeur  en  donner  des  marques  en  toute 
occafion  j en  les  faluanf  , en  leur  cé- 
dant le  pas  dans  les  rues,  en  fe  levant 
par  honneur  devant  eux  dans  les  com- 
pagnies & dans  les  affemblées  publi-' 
ques , mais  fur-tout  en  recevant  avec 
docilité  & foumiffion  leurs  avis  , & 
même  leurs  réprimandes*  On  recon- 
noiffoit  à ce  Caraâére  un  Lacédémo- 
nien. En  ufer  autrement , c*eût  été  fe 
dégrader  foi-même , & faire  injure  à là 
patrie.  Un  vieillard  d’Athènes  entrant 
dans  le  théâtre  pour  alîtfter  aux  fpeâà- 
cles , aucun  de  fes  compatriotes  ne  lui 
ofirit  de  place.  Dès  qu’il  approcha  dé 
l’endroit  où  étoient  afîls  les  AmbafTa- 
deurs  de  Lacédémone  avec  leur  fuite  ^ 
fous  fe  levèrent  devant  le  vieillard  8c 
le  placèrent  au  milieu  d’eux,  a Lyfan- 
dre  avoit  donc  raifon  de  dire  que 
Tieilleffe  n’avoit  nulle  part  de  domi- 

a Lyfandrum  Lacedzmo- 1 cit.  Cic.  de  fenecl.  n.  tj. 
nium  dicereaiunt  folitiim  : , iutMira 

lacedæmone  elfe  honeftif-  ' Plut,  in  Moral-  p.  yp  y. 

^ limmB  domiciliutBfenseu-  | 
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cîle  il  honorable  que  dans  la  ville  de 
Sparte  , & qu’il  étoit  beau  d’y  vieillir- 

Chofts  blâmables  dans  Us  Loix 
de  Lycurgue, 

Pour  mieux  faire  lèntir  le  foible  des 
loix  de  Lycurgue  , je  n’aurois  qu’à  les 
comparer  à celles  de  Moyfe , qu’on  re-^ 
connoit  bien  avoir  été  aidées  par  une 
fa^effe  plus  qu’humaine.  Mais  mon  def- 
fein  n’eft  pas  d’entrer  ici  dans  un  détail 
exad  de  tout  ce  qui  pourroit  être  blâ- 
mé dans  les  ordonnances  de  Lycur- 
gue : je  me  contenterai  de  quelques 
légères  réflexions , que  le  Ledeur  fans 
doute , juftement  bleflé  & révolté  par 
le  limple  récit  de  quel(j[ues  - imes  de 
ces  ordonnances,  aura  déjà  faites  avant 
moi. 

En  effet  , pour  commencer  par  le  u 

choix  des  enfans  qui  dévoient  être  éle-  choix  des  erp- 
vés  ou  expofés , qui  ne  feroit  choqué  ^Tuntétrii- 
del’injufte  & barbare  coutume  de  pro-  ou  ex- 
noncer  un  arrêt  de  mort  contre  ceux^®^** 
des  enfans  qui  avoient  le  malheur  de 
naître  avec  une  complexion  trop  foi- 
ble & trop  délicate  pour  pouvoir  fou- 
tenir  les  fatigues  & les  exercices  aux- 
quels la  République  deftinoit  tous  fes 
Sujets  } Eft  il  donc  impoflible  , êc  cela 
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eft-il  fans  exemple , que  des  enfans , fbî- 
blés  d’abord  & délicats , fe  fortifient 
dans  la  fuite  de  l’âge  , & deviennent 
même  très  robiiftes  ? Quand  cela  feroit, 
n’efi-on  en  état  de  fervir  fa  patrie  que 
par  les  forces  du  corps  ? & compte- 
t-on  pour  rien  la  fageffe  , la  prudence 
le  confeil , la  générofité  , le  courage  , 
la  grandeur  d’ame , en  un  mot  toutes 
les  qualités  qui  dépendent  de  l’efprit  ? 

, de.  lïh.  I.  Omnino  illud  hohejlum  , quod  ex  animo 
»fic.  n.  f9-  exceljo  magnijicoquc  quoerimus , animî  effi~ 

Itid  n J 6 corporis  viribus.  Lycurgue  lui- 

même  a-t-il  rendu  moins  cie  fervice  & • 
fait  moins  d’honneur  à Sparte  par  Téta- 
bliflement  de  fes  loix,que  les  plus  grands- 
Capitaines  par  leurs  viêloires  ? Agéfi- 
las  étoit  d’une  taille  fi  petite , & d’une 
mine  fi  peu  avantageufe , qu’à  fa  pre-. 
miére  vûe  les  Egyptiens  ne  purent 
s’empêcher  de  rire  : & cependant  il 
avoit  fait  trembler  le  grand  Roi  de 
Perfe  jufques  dans  le  fond  de  fon  palais. 

Mais  ce  qui  efi:  bien  plus  fort  que  ^ 
tout  ce  que  Je  viens  de  raporter  , un, 
autre  a-t-il  quelque  droit  fur  la  vie  des- 
hommes  , que  celui  de  qui  ils  l’ont  re- 
çue , c’eft-à-dire  que  Dieu  même  ; & 
un  Légifiateur  n’iifurpe-t-il  pas  vifible- 
ment  fon  autorité,  quand  indépendaip-  . 
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ment  de  lui  il  s’arroge  un  tel  pouvoir  ? 

Cette  ordonnance  du  Décalogue  , qui  , 
n’étoit  autre  chofe  que  le  renouvelle- 
ment de  la  loi  naturelle  , Tu  ne  tueras 
point  , condanne  généralement  tous 
ceux  des  Anciens  qui  croioient  avoir 
droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  ef- 
claves  , & même  fur  leurs  enfans. 

• Le  grand  défaut  des  loix  de  Ly-  t,Soinuni- 
curgue , comme  Platon  & Ariftôte  l’ont  quedescorft, 
remarqué , c’eft  qu’elles  ne  tendoient 
qu’à  former  un  peuple  de  foldats.  Ce 
Légiflateur  paroit  en  tout  occupé  du 
foin  de  fortifier  les  corps  ; nullement 
<le  celui  de  cultiver  les  efprits.  Pour- 
•quoi  bannir  de  fa  République  tous  les 
arts  & toutes  les  fciences,  a dont  un 
des  fruits  le  plus  avantageux  eft  d’a- 
doucir les  mœurs  , de  polir  l’efprit, 
de  perfeftionner  le  cœur , & d’infpi- 
•rer  des  manières  douces  , civiles , hon- 
nêtes , propres  en  un  mot  à entretenir 
la  fociété , & à rendre  le  commerce  de 
■la  vie  agréable  ? De  là  vient  que  le 
caraftére  des  Lacédémoniens  avoit 
quelque  chofe  de  dur  , d’auftére,  &: 
fouvent  même  de  féroce  : défaut , qui 
venoit  en  partie  de  leur  éducation  , & 

a Omnes  artcs  , quibusl  tein  irfarnaari  folec.  Pro 
eus  fueiüù  ad  humaiûu-  ( ‘Arth.  a. 
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qui  aliéna  d’eux  l’efprit  de  tous  les 

alliés. 

C’etoit  une  excellente  pratique  à 
Sparte  d’accoutumer  de  bonne  heure 
les  jeunes  gens  à fouffrir  le  chaud  , le 
froid  , la  faim  , la  foif  ; & ^ d’affujet- 
tir  par  différens  exercices  dùts  & pér 
nibles  le  corps  à la  raifon , à laquelle 
il  doit  fervir  de  miniftre  pour  exécu- 
ter fes  ordres , ce  qu’il  ne  peut  faire  »’ 
s’il  n’ell  en  état  de  fupporter  toutes 
fortes  de  frtigues.  Mais  feloit-il  porter 
cette  épreuve  jufqu’au  traitement  ii>» 
humain  dont  nous  avons  parlé  ? & n’é- 
toit-ce  pas  une  brutalité  & une  barba- 
rie dans  des  peres  & des  meres , de 
voir  de  fang  froid  couler  le  fàng  des 
plaies  de  leurs  enfens , & de  les  voir 
même  fouvent  expirer  fous  les  coups 
de  verges  ? 

On  admire  le  courage  des  meres 
Spartaines , à qui  la  nouvelle  de  la  mort 
de  leurs  enfans  tués  dans  un  combat 
non  feulement  n’arrachoit  aucunes  lar- 
mes , mais  caufoit  une  forte  de  joie» 
J’aimerois  mieux  <me  dans  une  telle 
occafion  la  nature  le  fît  entrevoir  dar 


a ExercenduiB  çorpus , & fît  in  cKcqueac’it  negotiii 
4a  aiTîcicnduin  ell  ,.ut  obL-  & laborc  toleraudo.  Lib.i. 
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vantage . ^ que  l’amour  de  la  patrie 
n’étouâât  pas  tout-à-fait  les  fentiment 
de  la  tendreffe  maternelle.  Un  de  noç 
Généraux , à qui  dans  l’ardeur  du  çom-r 
bat  on  apprit  que  fon  fils  venoit  d’être 
îué  , parla  bien  plus  fagement.  » Son-r 
» geons  , dit-il , maintenant  à vaiitcre 
w T’ennemi , demain  je  pleurerai  moQ 
» fils. 

Je  NE  VOIS  pas  comment  on  peut  ex- 
çufer  la  loi  qu*inq)ola  Lycurgue  aux 
Lacédémoniens  de  pafier  dans  l’oifive^ 
té  tout  le  tems  de  leur  vie,  excepté  ce» 
lui  oit  ils  faifoient  la  guerre.  Il  laiflà 
tous  les  arts  & tous  les  métiers  aiuf: 
efclayes  & aux  étrangers  qui  habi- 
toient  parmi  eux , & ne  mit  entre  le$  ^ 
mains  de  fes  citoiens  que  le  bouclier 
la  lance.  Sans  parler  du  danger  qu’ij 
y avoit  de  fouffrir  que  le  nonüjre  des 
efclaves , néceffaires  pour  cultiver  les 
terres  , s’accrût  à un  tel  point , qu’il 
paflat  de  beauçoup  celui  des  maîtres , 
ce  qui  fiit  fouvent  parmi  eux  une  fourr- 
ce  de  féditions  ; dans  combien  de  dé» 
Jbrdres  un  tel  loifir  de  voit -il  plonger 
des  hommes  toujours  défœuvrés  , 1^ 
occupation  journalière  , & fans  trar 
•vail  réglé  ? C’eft  un  inconvénient  qui 
p’ed  encore  aujourd’hui  <^ue  trop  or? 
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dinaire  parmi  la  nobleffe  , & qui  efl 
une  fuite  naturelle  de  la  mauvaife  édu- 
cation qu’on  lui  donne.  Excepté  le 
tems  de  la  guerre  , la  plupart  de  nos 
' gentils -hommes  paffent  leur  vie  dans 
une  entière  inutilité.  Ils  regardent  éga- 
lement ragriculture  , les  arts,  le  com- 
merce au  deflbus  d’eux  , & ils  s’en 
croiroient  deshonorés.  Ils  ne  lavent 
fouvent  manier  que  les  armes.  Ils  ne 
prennent  des  fciences  qu’une  légère 
teinture  , & feulement  pour  le  befoin  : 
encore  plufieurs  d’entr’eux  n’en  ont  au- 
cune connoiffance  , & fe  trouvent  fans 
aucun  goût  pour  la  le£hire.  Ainfi  il 
n’eft  pas  étonnant  que  la  table  , le  Jeu  , 
les  parties  de  chalTe  , les  vifites  réci- 
proques , des  converfations  pour  l’or- 
dinaire affez  frivoles , falfent  toute  leur 
occupation.  Quelle  vie  pour  des  hom- 
mes qui  ont  quelque  efprit  1 
• s.  Dureté  Lycurgue  feroitabfolument  inex- 
« l’égard  des  cufable  s’il  avoit  donné  lieu  , comme 
on  l’en  accufe  , à la  dureté  & à la 
cruauté  qu’on  exerçoit  dans  fa  Répu- 
blique contre  les  Ilotes.  C’étoient  des 
efclaves  , dont  les  Lacédémoniens  fe 
fervoient  pour  labourer  leurs  terres. 
Non  feulement  ils  les  enivroient,  pour 
les  faire  paroitre  en.  cet  état  devant 

leurs 


delaGrece.  55} 
leurs  enfans , & pour  infpirer  à ceux- 
ci  une  grande  horreiu:  d’un  vice  fi  bas 
& fi  honteux  ; mais  ils  les  traitoient 
avec  la  dernière  barbarie, & fe  croioient 
permis  de  s’en  défaire  par  les  voies  les 
plus  violentes  , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  toujours  prêts  à fe  révolter. 

Dans  une  occafion  que  Thucydide  ra-  ^ 
porte , deux  mille  de  ces  Ilotes  difpa- 
rurent  tout  d’un  coup  , fans  qu’on  fut 
ce  qu’ils  étoient  devenus.  Plutarque 
prétend  que  cette  coutume  barbare  ne 
fut  mife  en  ufage  que  depuis  Lycurgue, 

& qu’il  n’y  eut  aucune  part. 

Mais  ce  qui  rend  Lycurgue  plus 
condannable  , & ce  qui  fait  mieux  con-  ^ modejiu 
noitre  dans  quelles  ténèbres  & dans^*^^f“^“* 
quels  défordres  le  paganifme  étoit  plon- 
gé , c’efl:  de  voir  le  peu  d’égard  qu’il  a 
eu  à la  pudeur  & à la  modefiie  , dans 
ce  qui  regarde  l’éducation  des  filles  & 
les  mariages  ; ce  qui  fut  fans  doute  la 
fource  des  défordres  qui  régnoient  à 
Sparte , comme  Ariftote  l’a  fagement  Lih.  z. 
obfervé.  Quand  on  compare  à cette  li- 
cence  effrénée  des  réglemens  du  plus 
làge  Légiflateur  qu’ait  eu  l’antiquité 
profane,  la  fainteté  & la  pureté  des  loix 
de  l’Evangile, on  comprend  quelle  eft  la 
dignité  & l’excellence  du  chriftianifrac. 
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On  le  comprend  encore  d’une  ma- 
nière qui  n’eft  pas  moins  avantageufe  ^ 
par  la  comparailbn  même  de  ce  que  les 
loix  de  Lycurgue  femblent  avoir  de 
plus  louable  , avec  celles  de  l’Evan- 
gile. C’eft  une  chofe  bien  admirable , 
il  faut  l’avouer  , qu’un  peuple  entier 
ait  confenti  à un  partage  de  terres  qui 
égaloit  les  pauvres  aux  riches  , & que 
par  le  .changement  de  monnoie  il  fe 
loit  réduit  à une  efpéce  dé  pauvreté. 
Mais  le  Légiflateur  de  Sparte  , en  éta- 
bliflant  ces  loix , avoit  les  armes  à la 
main.  Celui  des  chrétiens  ne  dit  qu’un 
mot , Bhnhmrmx  l&s  pauvres  d’f^prit  ; 
& des  milliers  de  fidèles , dans  la  fuite 
de  tous  les  fiécles , renoncent  à leius 
biens  , vendent  leurs  terres  , quittent 
tout , pour  fiiivre  Jefus-Chrid  pauvre. 

ARTICLE  HUITIEME^ 

Gouvernement  <T Athènes,  Loix  de  Solon, 
Hijloire  de  cette  République  depuis  So^ 
:•  hn  jufqiiau  régne  de  Darius  1:  ■ 

* s ' 

J’ai  DEJA  remarqué  qu*  Athènes  « 
dans  fa  naiflance , eut  des  Rois:  Mais 
ils  n’en  avoient  que  le  nom  : toute 
leur  puiffançe , prefque  reftrainte  au 
commandement  des  armées,  s’évanouif-^ 
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foit%ans  la  paix.  Chacun  vivoit  maî- 
tre chez  foi,  & dans  une  entière  indé- 
pendance. Codnis , le  dernier  Roi  d’A- 
thénes , s’étant  dévoué  pour  le  bien 
public , fes  enfàns  Médon  & Nllée  dif- 
putérent  le  roiaume  entr’eiix.  Les  Athé- 
niens en  prirent  occafion  d’abolir  la 
roiauté  , quoiqu’elle  ne  les  incommo- 
dât guéres  ; & déclarèrent  Jupiter  feul 
roi  d’Athènes  , au  même  tems  que  les 
* Juifs , ennuiés  de  la  Théocratie  , c’eft-  * Coirusi- 
à-dire  d’avoir  le  vrai  Dieu  pour 
Roi , voulurent  abfolument  obéir  à un 
homme. 

Plutarque  obferve  qu’Homére,  dans 
le  dénombrement  des  vaiffeaux  , ne 
donne  le  nom  de  peuple  qu’aux  feuls 
Athéniens  : ce  qui  peut  montrer  quô 
les  Athéniens  avoient  dès  lors  beau- 
coup de  penchant  pour  la  démocratie  , 

& que  la  principale  autorité  réfidoit 
déjà  dans  le  peuple. 

A la  place  des  Rois  ils  a4ftient  créé 
des  Gouverneurs  perpétuels  fous  le 
nom  d’Archontes.  La  magiftrature  per- 

Eétuelle  parut  encore  à ce  peuple  li- 
re une  image  trop  vive  de  la  roiauté  , 
dont  il  vouloit  anéantir  Jufqu’à  l’om- 
bre même.  Ainfi  il  réduifit  cette  Char- 
ge à dix  ans , de  puis  à un , dans  la  vue 
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4e  reflaifir  plus  fouvent  l’autorité  -qu’il 
ne  transféroit  qu’à  regret  à fes  Migif- 
trats. 

üne  puifTance  aulîi  limitée  que  çelle- 
|à  , contenoit  mal  des  efprits  remuans, 
qui  étoient  devenirs  jaloux  à l’excçs  de 
la  liberté  ôf  de  l’indépendance , très 
délicats  à fe  blçffer  de  tout  ce  qui  for^ 
toit  de  l’égalité  , très  faciles  à prendre 
ombrage  de  ce  qui  avoit  quelque  air 
de  fupçriorité  & de  domination.  Les 
faûions  & les  querelles  renaiffoient 
chaque  jour.  On  ne  s’aççordoit  ni  fur 
la  religion  , ni  fur  le  gouvernement, 
Athènes  ainfi  demeura  lontems  hors 
d’état  de  s’accroître  , trop  heureufe  de 
le  conferver  au  milieu  des  longues 
de  fréquentes  düTenfions  qui  la  dechi^ 
iroient. 

Les  malheurs  inftruifent.  Elle  apprit 
enfin  que  la  véritable  liberté  çonfifte 
à dépendre  de  la  juftice  & de  la  raifon. 
Cet  heui*|ix  adujettiffement  ne  pou- 
yoit  s’ét^lir  que  par  un  Légillateur, 
a».m.3?8o.  Elle  choifit  Draçon , perfonnage  d’unç 
Av.j.c.  614  fageffe  de  d’une  probité  reconnues.  On 
ne  volt  point  qu’avant  lui  la  Gréçe 
ait  eu  des  loix  écrites.  Il  en  publia  > 
dont  l’extrême  rigueur , favorable  par 
ayançç  à la  4es  $toïçien§  ^ 
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plitiiffoit  de  mort  la  plus  légère  faute  ^ 
comme  k plus  énorme  forfait.  Les 
loix  de  Dracon  , écrites , félon  Dé- 
made  , non  avec  de  l’encfe  mais  avec 
du  fang  , eurent  le  fort  des  chofes  vio- 
lentes. Les  fentimens  d’humanité  dans 
les  Juges , la  compaflion  pour  les  ac- 
cufés  qu’on  s’accoutuma  à regarder 
comme  plus  malheureux  que  puniffa- 
blés , la  crainte  qu’eurent  les  accufa- 
teurs  & les  témoins  de  faire  un  per- 
fonnage  trop  odieux  ; tous  ces  motifs 
concoururent  à ralentir  l’exécution  de 
ces  loix , & à les  abroger  peu  - à - peu 
par  le  non-ufage  ; & l’exceffive  rigueur 
conduilit  à l’impunité. 

. Le  péril  de  retomber  dans  les  pre- 
miers défordres , fit  recourir  à de  nou- 
velles précautions.  On  vouloit  lâcher 
le  frein  de  la  crainte  , non  pas  le  rom- 
pre. Et  pour  trouver  les  adouciflemens 
qui  revalent  bien  à la  loi  ce  qu’ils  lui 
coûtent , on  jetta  les  yeux  fur  utr-des 
plus  fages  & des  plus  vertueux  perfon- 
nages  de  fon  fiécle  ; je  veux  dire  Solon,  ah.m.j4«». 
à qui  fes  rares  qualités  , & particulié-  J-c-«o4* 
rement  fa  grande  douceur , avoient  ac- 
quis l’alfeûion  & la  vénération  de  tou- 
te la  ville. 

11  avoit  donné  fa  principale  applica*  Plut,  in  So- 
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tion  à l’étude  de  la  philofophîe , & fur- 
tout  à la  partie  de  cette  fcience  qu’on 
appelle  politique  , & qui  regarde  l’art 
de  gouverner.  Son  mérite  extraordi- 
naire lui  donna  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  fept  Sages  de  la  Grèce  qui  il- 
îiiftrérent  fi  fort  ce  fiécle. 
fag  Ce5  fagej  fg  rendoient  affez  fou  vent 

vifite  l’un  à l’autre.  Un  jour  que  Solon 
alla  à Milet  pour  voir  Thalès , la  pre- 
mière chofe  qu’il  lui  dit  ce  fiit , Qu’il 
s’étonnoit  comment  il  n’avoit  jamais 
voulu  avoir  ni  femme  ni  enfans.  Tha- 
lès ne  lui  répondit  rien  fur  l’heure; 
mais  quelques  jours  après  il  apofia  un 
étranger  , qui  fe  difoit  arriver  tout  ré- 
cemment d’Athènes , d’où  il  étoit  parti 
depuis  dix  jours.  Solon  lui  demanda 
d’abord  s’il  n’y  avoit  rien  de  nouveau 
lorfqu’il  en  étoit  parti.  L’étranger  à qui 
l’on  avoit  fait  fa  leçon  , repartit , Qu’il 
n’y  avoit  autre  chofe  que  la  mort  d’un 
jeune  homme  , dont  toute  la  ville  ac-* 
compagnoit  le  convoi , parce  que  c’é-* 
toit , difoit-on , le  fils  du  plus  honnête 
homme  de  la  ville  , & qui  fe  trouvoit 
pour  lors  abfent.  Ah , interrompit  So- 
lon , que  ce  pauvre  pere  efl  à plain- 
dre ! Mais  comment  l’appelloit-on  ? Je 
l’ai  oui  nommer,  répliqua  l’Etranger, 

. t 
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mais  fon  nom  m’eft  échapé.  Je  me  foii- 
viens  feulement  qu’on  ne  parloit  que 
de  fa  fageife  &C  de  fa  juftice.  Chaque 
réponfe  étoit  un  nouveau  fujet  de 
trouble  & de  fraieur  pour  ce  pere  li 
juftement  allarmé.  Ne  feroit-ce  point,’ 
dit-il  , le  fils  de  Solon  ? C’eft  cela 
même , reprit  l’autre.  Solon  à ce  mot, 
déchirant  fes  habits] , frapant  fa  poi- 
trine , & ne  s’expliquant  que  par  des 
larmes  & des  fanglots  , s’abandonna  à 
la  plus  vive  douleur.  Alors  Thaïes  , le 
prenant  par  la  main,  lui  dit  en  fouriant  : 
kaffurez-vous  ; tout  ceci  n’eft  qu’une 
fidion.  Voila  pourquoi  je  n’ai  point 
Voulu  me  marier  ; c’efl  pour  m’épar- 
gner de  pareils  chagrins.  ■ 

' Plutarque  réfute  fort  au  long  ce  rai- 
fonnement  de  Thalès , qui  ifoit  à pri- 
ver ' l’homme  des  attachemens  les  plus 
naturels  & les  plus  raîfonnables  , aux- 
quels fon  cœur  ne  manqueroit  pas  d’en 
Hibftituer  •d’injuHes  & d’illégitimes  ^ 
qui  l’éxpoferoiént  aux  mômes  peines.' 
Le  remède  , dit-il , contre  la  douleur' 
qué:peut  caufer  la  perte  des  biens  , des 
amis  , des  enfans , n’eft  pas  de  fe  ren- 
dre pauvre , de  renoncer  abfolument 
à l’amitié  , ou  d’embrafîer  le  céli- 
bat, mais  de  faire  dans  tous  ces  cas 
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i’ufage  que  l’on  doit  de  fa  raifdn.'  , i 

Plut.  fag.  Athènes , après  quelque  tems  de  tran-  p 

quillité  & de  paix  que  lui  avoient  pro-  r 
curé  la  prudence  & le  courage  de  So-  r 

ion , car  il  étoit  auffi  brave  guerrier  ^ 

que  bon  politique , étoit  retombée  dans  I 
fes  premières  diffenlions  pour  le  gou-  ( 
vernement  de  la  République  , & s’é-  i 
toit  divifée  en  autant  de  partis , qu’il  1 
y avoit  de  diflférentes  fortes  d’habitans 
dans  l’Attique.  Car  les  montagnards  i 
tenoient  pour  le  gouvernement  popu- 
laire ; ceux  de  la  plaine  vouloient  un 
Etat  oligarchique  ; 6c  ceux  de  la  cote 
maritime, demandant  un  gouvernement 
mélé  des  deux  premiers  , empéchoient 
l’un  6c  l’autre  des  deux  partis  oppofés 
d’avoir  l’avantage.  D’ailleurs , les  pau- 
vres , qui  elTuioient  les  plus  cruelles 
vexations  de  la  part  des  riches  à caufe 
des  dettes  qu’ils  étoient  hors  d’étet 
d’acquitter , fonpoient  à fe  choilir  un 
■ Chef  qui  les  délivrât  de  l’inhumaine 
dureté  de  leurs  créanciers  , 6c  qui 
I changeât  entièrement  la  forme  du  gou- 

j vernement  en  faifant  un  nouveau  par- 

I tage  des  terres. 

Dans  cet  extrême  danger , les  plus 
fages  d’Athènes  jettérent  les  yeux  fur 
j ^Solon  , qui  n’étoit  fufpeâ  à aucun  des 
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^eux  partis  , parce  qu’il  n’avoit  pris 
part  ni  à l’injuftice  des  riches  , ni  à la 
révolte  des  pauvres  , & ils  ^e  preffé- 
rent  d’entrer  dans  les  affaires  & de  tra- 
vailler à faire  ceffer  tous  ces  différends. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à'fe  charger 
d’une  commiffion  fi  hazardeufe.  Enfin 
il  fut  élu  Archonte  , & nommé  Ar- 
bitre fouverain  & Légiflateur  du  con-’ 
fentement  de  tout  le  monde  , les  ri- 
ches l’agréant  volontiers  comme  ri- 
che , & les  pauvres  comme  homme  de 
bien. 

• Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fe  faire  Roi. 
Plufieurs  des  citoiens  l’y  exhortoient  ; 
& les  plus  fages  même , n’ofant  atten- 
dre de  la  raifon  humaine  ni  des  loix  un 
changement  favorable  , n’étoient  pas 
éloignés  de  communiquer  le  pouvoir 
fiiprême  à un  feul , qui  fe  diftinguât 
par  fa  prudence  & fa  jiiuice.  Mais  quel- 
que remontrance  qu’on  pût  lui  feire  y 
& quoique  fes  amis  traitaffent  de  baf- 
leffe  d’ame  & de  lâcheté  le  refus  qu’il 
faifoit  d’accepter  la  roiauté  , il  ne  fe 
kiffa  point  ébranler , & ne  fongea  qu’à 
établir  dans  fa  patrie  un  gouvernement 
qui  fut  la  fource  d’une  iage  & raifon- 
nable  liberté. 

N’ofant  p^  toucher  à de  certains 
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defordres  & à de  certains  maux  qui  lui 
paroiflbient  plus  forts  que  les  remèdes , 
il  n’entreprit  de' changemens  que  ceux 
qu’il  crut  pouvoir  perfuader  à fes  ci» 
toiens  par  la  voie  de  la  raifon , ou  leur 
faire  accepter  par  le  poids  de  l’auto- 
rité , en  mêlant  fagement , comme  il  le 
difoit  lui-même  , la  force  avec  la  juf- 
tice.  C’eft  pourquoi  quelqu’un  lui  aiant 
demandé  depuis  fi  les  loix  qu’il  avoit 
données  aux  Athéniens,  étoient  les 
meilleures  : Oui  , dit-il  , Us  meilleures 
qiHils  étoient  capables  de  recevoir. 

L’ame  des  Etats  populaires  , c’eft  l’é- 
galité. Il  n’ofa , de  peur  de  révolter  les 
riches  » propofer  celle  des  biens  , par 
où  l’Attique , ainfi  que  la  Laconie  , eût 
refl’emblé  à un  héritage  partagé  entre 
plufieirrs  freres.  Mais  il  tira  de  l’efcla- 
vage  prefque  tous  les  citoiens  , que 
leurs  dettes  exceffives , & des  arréra- 
ges accumulés  , avoient  forcés  à fe 
vendre  eux-mêmes,  & à fe  réduire  ea 
fervitude.  Une  loi  expreffe  déclara 
quittes  tous  les  débiteurs. 

Cette  affaire  attira  à Solon  une  avan- 
ture  fâcheufe  , qui  hii  caufa  un  fenlible 
déplailir.  Déterminé  à abolir  ahfolu-. 
ment  les  dettes  , il  fentoit  bien  que 
cetËdit)  qui  avoit  quelque  diofe  de 
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çontraire  à la  juftice  , révolteroit  ex- 
toêmement  les  efprits.  Il  cherchoit  donc 
à en  rçâifier  en  quelque  forte  la  teneur 
par  un  préambule  fpécieux  , qui  mon- 
trât des  prétextes  plaufibles  , & prêtât 
à la  loi  des  motifs  d’équité  & de  rai- 
fon  qu’elle  n’avoit  point  dans  le  fond. 
Pour  cela  il  s’ouvrit  de  fon  defl'ein  à 
quelques  perfonnes,  qu’il  avoit  coutu- 
me de  confulter  dans  toutes  fes  af- 
faires & concerta  avec  elles  la  ma- 
nière dont  cet  Edit  devoit  être  énoncé. 
Avant  qu’il  fût  publié,  fes  amis,  plus 
inféreffés  que  fidèles  , empruntèrent 
fecrettement  des  meilleiues  bourfes  de 
fort  groffes  fommes  •,  dont  ils  ache- 
tèrent des  fonds  de  terre  , auxquels  ils 
favoient  bien  qu’on  ne  devoit  point 
toucher.  Quand  l’Edit  parut  , l’indi- 
gnation qu’excita  généralement  une  fi 
lâche  fi  criante  fourberie , retomba 
fur  Solon , quoiqu’en  effet  il  n’y  eût 
eu ‘aucune  part.  Mais  il  ne  fuffit  pas 
qvf  un  homme  en  place  foit  intègre  lui- 
mèjue  & défintèrefi'é  : tout  ce  qui  l’en- 
vironne & l’approche  doit  l’être  ; 
femmes  , parens , amis  , commis  , do- 
m^fiiques.  C’efi-  fijr  fon  compte  que 
4e$  autres  font  des  fautes  , &c  toutes  les 
injvifiicet  , toutes  les  rapines  qui  ^ 
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commettent  ou  par  fa  négligence  ^ oti 
par  fa  connivence  , lui  font  juftement 
imputées , parce  qu’il  n’eft  en  place  que 
pour  les  empêcher.  ’ s 

Cette  ordonnance  d’abord  ne  plut 
ni  à l’un  ni  à l’autre  des  deux  partis. 
Elle  choqua  les  riches , parce  qu’elle 
aboliffoit  les  dettes  ; & elle  fâcha  en- 
core plus  les  pauvres  > parce  qu’elle 
n’établiffoit  pas  un  nouveau  partage 
des  terres  comme  ils  l’avoient  efpéré  y 
& comme  Lycurgue  l’avoit  fait  à La- 
cédémone. Mais  il  étoit  bien  éloigné 
du  crédit  que  ce  dernier  s’éfoit  acquis  y 
n’aiant  d’autorité  à Athènes  que  celle 
que  lui  donnoit  la  réputation  de  fa  fa- 
geffe  , & la  confiance  des  citoiens.  Ce- 
pendant , bientôt  après  , cette  ordon- 
nance flit  généralement  agréée  , & les 
pouvoirs  continués  à Solon. 

- Il  cafTa  toutes  les  loix  de  Dracon  ^ 
excepté  celles  qui  étoient  contre  les 
meurtriers.  La  raifon  qu’il  eut  d’en 
nfer  ainfi , fut  l’exceffive  rigueur  de  ces 
loix  , qui  ordonnoient  peine  de  mort 
également  pour  toutes  les  fautes  , en 
forte  que  ceux  qui  étoient  convaincus 
de  parefTe  & d’oifiveté  , ceux  qui  n’a- 
' voient  volé  que  des  herbes  &'des  fruits 
dans  un  jardin , étoient  punis  auffi  fé^ 
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vérement  que  les  affaffins  & les 
léges.  . ' > 

i II  procéda  enfuite  à ce  qui  regarde 
ks  charges  , les  dignité»,  les  magiftra- 
tures  , qu’il  laiffa  toutes  entre  les  mains 
des  riches.  Il  les  diftribua  pour  cela  en 
trois  claffes  , félon  la  différence  de  leurs 
revenus,  & felonreftrmation des  biens 
de  chaque  particulier.  Ceux  qui  fe  trou- 
vèrent avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens  mefures  tant  en  grains  qu’en  cho- 
fes  liquides  , flirent  mis  au  premier 
rang.  On  plaça  dans  le  fécond  les  ci- 
toiens  qui  en  avoient  trois  cens  , & 
dans  le  troifiéme  ceux  qui  n’en  avoient 
que  deux  cens. 

• ■ Tous  les  autres  citoiens  qui  étoient 
^-deffous  de  cè  revenu  , flirent  com- 
pris dans  une  quatrième  & dernière 
clafTe  : ils  n’ètoient  jamais  admis  aux 
charges.  Pour  les  coiifoler  en  quelque 
-forte  & pour  les  dédommager  de  cette 
•exclufion  , il  leur  laiffa  le  droit  d^opi- 
-ner  dans  les  affemblées  & dans  les  ju- 
gemens  du  peuple  ; ce  qui  au  com- 
mencement ne  parut  rien  , mais  devint 
rdansla  fuite  un  très  grand  avant^e , ÔC 
4es  rendit  maîtres  de  toutes  les  afîmres  t 
'parce  que  la  plupart  des  procès  & des 
différends  retourhoient  ..toujours  au 
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peuple , devant  lequel  on  pouvoit  ap' 
peller  de  tous  les  jugemens  des  Magift 
trats  , & c’étoit  dans  les  affemblées  du 
peuple  que  fe  décidoient  les  plus  gran-î 
des  affaires  de  l’Etat , qui  regardoient 
ou  la  paix  , ou  la  guerre. 

! L’Aréopage  ^ appelle  ainli  du  * lieu 
où  il  tenoit  les  affemblées  , fubfiftoit 
depuis  lontems  : Solon  en  rétablit  & 
en  augmenta  l’autorité  , & lui  laiffa,^ 
comme  à la  Cour  Souveraine  , l’inten-*- 
dance  générale  de  toutes  chofes , le 
loin  de  faire  obferver.les  loix , dont  il 
le  fit  dépofitaire.  Avant  lui  , les  plus 
gens  de  bien  étoient  luges  dans  l’Aréo-^ 
page.  Solon  fut  le  premier  qui  trouva 
à propos  qu’il  n’y  eût  que  les  Archon- 
tes fortis  de  charge  qui  fiiffent  honorés 
de  cette  dignité,  fl  n’y  avoit  rien  de  fi 
auguffe  que  ce  Sénat , & la  réputation 
de  fes  lumières  & de  fon;  intégrité  dçr 
vint  fi  grande  , que  quelquefois  les  Rou- 
mains y renvoiérent  la  décifion  de  eau* 
•fes  qui*  leur,  paroiffoieht  trop  embaiv 
•raflées  pour  les  pouvoir  juger  eux- 
mêmes.-  La  vérité. feule  y étoit.  écou- 
tée, & afin  que  nul  objet  extérieur  n’en 

« *.C’étoit-une  coltine  près  . puis  que  Mars  y eut 
de  là  citadelle  Athènes  y pour  Le  meurtre  d’.tieir- 
'appcllèe  Aréopage  , c'cfi-à‘\  Unrotkius  fih  de  Nepfuni» 
dire  CdHiue^4e'Mat».,itftl;:  . , ; c -■  . .J 
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détournât  J’attention  des  Juges  , ils  te- 
noient  leur  tribunal  de  nuit  ou  dans 
les  ténèbres  , & il  étoit  défendu  aux 
orateurs  d’emploier  ni  exorde  , ni  pé-, 
roraifon , ni  digrelîion. 

Solon , pour  prévenir  , autant  qu’il 
feroit  poffible  , l’abus  que  le  peuple 
pourroit  faire  de  l’autorité  trop  grande 
qu’il  lui  laiflbit , créa  un  fécond  Con- 
feil  de  quatre  cens  hommes,  cent  de 
chaque  Tribu,  devant  lefquels  on  ra- 
portoit  toutes  les  affaires , & oii  on  les 
examinoit  mûrement , avant  que  de 
les  propofer  dans  l’affemblée  du  peu- 
ple , au  jugement  duquel  leurs  avis 
étoient  fournis , & auquel  feul  appar- 
tenoit  le  droit  de  décider.  C’eft  à ce 
fujet  qii’Anacharfis , attiré  du  fond  de 
la  Scythie  par  la  réputation  des  Sages 
de  la  Grèce  , difoit  un  jour  à Solon  : 
» J’admire  , qu’on  ne  laiffe  en  partage 
aux  Sages  que  la  délibération  , &C 
>»  qu’on  réferve  la  décifion  aux  foux. 
Dans  une  autre  occaûon  , oîi  Solon 
s’entretenoit  avec  lui  des  réglemens 
qu’il  méditoit , Anacharfis  étonné  qu’il 
efpérât  venir  à bout  de  réfréner  par  des 
loix  écrites  l’avarice  & l’injuftice  de 
fes  citoiens  : » Sachez,  lui  dit-il  , que, 
s ces  écritures  reffemhîent  proprement  ^ 
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» à des  toiles  d’araignées.  Les  fbibles 
» & les  petits  s’y  prendront , & s’y  ar- 
» rétefont  ; mais  les  puiflans  & les  ri- 
» ches  les  rompront  fans  peine  f Sc  s’en 
» débarrafferont. 

Solon,  habile  & prudent  comme  il 
étoit(,  fentoit  bien  les  inconvéniens-de 
la  EXémocratie  , c’eft-à-dire  de  la  puif- 
fance  populaire.Mais  aiant  étudié  à fond 
& connu  parfaitement  le  caraâiére  ÔC 
le  naturel  des  Athéniens  , il  comprit 
qu’inutilement  on  ôteroit  le  pouvoir 
fouverain  à la  multitude  ; ôc  que  li 
elle  s’en  laiflbit  dépouiller  dans  un 
tems , elle  le  reprendroit  bientôt  à main 
armée.  Il  fe  contenta  donc  de  lui  don- 
ner un  frein  par  l’autorité  de  l’Aréo- 
page & du  Sénat  des  Quatre  cens  , & 
il  crut  que  l’Etat  arrêté  ôc  affermi  par 
ces  deux  puiflans  Corps , comme  par 
deux  bonnes  ancres  , ne  feroit  plus  fi 
agité  ni  li  tourmenté , & que  le  peuple 
fèroit  plus  tranquille. 

Je  raporterai  feulement  quelques- 
unes  de  fes  loix  , par  lefquelles  on 
pourra  juger  des  autres. 

Plut,  in  So-  Il  permit  à tout  le  jmonde  d’époufer 
i»a,  p.  88.  la  querelle  de  quiconque  auroit  été 
outragé  , de  forte  que  le  premier  venu 
pouvoir  pourfuivre  ôc  mettre  en  juf- 
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tîce  celui  qui  avoit  commis  Pexcès, 

Par  cette  ordonnance  ce  fage  Légifla- 
teur  vouloir  accoutumer  fes  citoiens 
à fentir  les  maux  les  uns  des  autres  , 
comme  membres  d’un  feul  & même 
corps. 

Par  une  autre  loi , ceux  qui  dans  les  P*g. 
différends  publics  ne  prenoient  aucun 
parti,  & attendoient  le  fuccès  pour  fe 
déterminer , étoient  déclarés  infâmes , 
condannés  à un  banniffement  perpé- 
tuel , & à perdre  tous  leurs  biens.  So- 
lon avoit  appris  par  une  longue  expé- 
rience , & par  de  profondes  réflexions, 
que  les  riches  , les  puiffans  , les  per- 
ionnes  fages  même  & les  gens  de  bien  , 
font  ordinairement  les  plus  réfervés  à 
s’expofer  aux  inconvéniens  que  les 
diffenfions  & les  troubles  peuvent  eau-, 
fer  dans  la  fociété , & que  le  zélé  du 
bien  public  les  rend  bien  moins  vifs 
pour  le  défendre  , que  la  paflion  des 
faâieux  ne  les  rend  ardens  pour  le  dé- 
truire : Que  le  bon  parti  le  trouvant 
ainfi  abandonné  par  ceux  qui  pour- 
roient  lui  donner  par  leur  réunion  plus 
de  poids , d’autorité  , & de  force , de- 
vient foible  contre  l’audace  & la  vio- 
lence d’un  petit  nombre  de  méchans. 
Pour  prévenir  ce  malheur  , qui  peut 
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avoir  les  plus  funeftes  fuites  , Solon 
avoit  voulu  forcer  les  bien  intention- 
nés par  la  crainte  des  plus  grandes  pei- 
nes àfe  déclarer  dès  le  commencement 
pour  le  parti  le  plus  Julie  , & à rani- 
mer le  courage  des  meilleurs  citoiens 
en  courant  avec  eux  le  même  danger. 
Accoutumant  ainfi  les  efprits  à regar- 
der prefque  comme  ennemi  & comme 
traître  , quiconque  paroiflbit  indiffé- 
rent & infenfible  aux  malheurs  com- 
muns , il  avoit  préparé  à l’Etat  ime 
reffource  promte  & affurée  contre  les 
entreprifes  fubites  des  mauvais  ci- 
toiens. 

ihïd.  Solon  abolit  les  dots  des  mariages  par 
raport  aux  filles  qui  n’étoient  pas  uni- 
ques , & ordonna  que  les  mariées  ne 
porteroient  à leurs  maris  que  trois  ro- 
bes , & quelques  meubles-  de  peu  de 
valeur.  Car  il  ne  vouloit  pas  que  le 
mariage  devînt  un  trafic  & un  com- 
merce d’intérêt , mais  qu’il  fut  regardé 
comme  une  fociété  honorable  pour 
donner  des  fujets  à l’Etat , pour  vivre 
enfemble  agréablement  ôc  avec  dou- 
ceur ; &;  pour  fe  témoigner  une  amitié 
& une  tendreffe  réciproque.  ^ 

Avant  Solon , il  n’étoit  point  libre 

de  tefler  : les  biens  du  mourant  alloienc 
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toujours  à ceux  de  fa  famille.  Il  permit 
de  donner  à qui  l’on  voudroit , quand 
on  étoit  fans  enfans , préférant  ainfi 
l’amitié  à la  parenté  , le  choix  à la  né- 
ceffité  &;  à la  contrainte  ; & rendant 
chacun  véritablement  maître  de  fes 
biens  , par  la  liberté  qu’il  lui  laifToit 
d’en  difpofer  à fon  pé.  Il  n’autorifa 
pourtant  pas  indifféremment  toutes^ 
fortes  de  donations , & n’approuva  que 
celles  qu’on  avoit  faites  librement  , 
fans  aucune  violence  , fans  avoir  l’ef- 
prit  aliéné  & corrompu  par  des  breu- 
vages, par  des  charmes,  ou  par  les  at- 
traits & les  careffes  d’une  femme  ; per- 
fuadé  avec  juftice  qu’il  n’y  a aucune 
différence  entre  être  féduit  & être  for- 
cé , & mettant  en  même  rang  la  fur- 

Î)rife  & la  force , la  volupté  & la  dou- 
eur , comme  des  moiens^qui  peuvent 
également  impofer  à la  raifon , & cap- 
tiver la  liberté.  ; 

Il  diminua  la  récompenfe  de  ceux  piut.p  g?, 
qui  remportoient  la  viftoire  dans  les  piog-  Laert. 
Jeux  Iflhmiques  & dans  les  Olympi- 
ques  , en  la  fixant  pour  les  premiers  à- 
cent  dragmes  , c’eft-à-dire  cinquante  li- 
vres , & pour  les  féconds  à cinq  cens  - 
dragmes  , ou  deux  cens  cinquante  li- 
vres. Il  trouvoit  que  c’étoit  une  chofe 
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nonteufe  de  donner  à des  athlètes  & à'  ' 
des  lutteurs , gens  non  feulement  inü-  | 
tiles  mais  fouvent  dangereux  à leur  ' 
patrie  , des  récompenfes  très  confidé-  ’ 
râbles , qu’il  faloit  garder  pour  ceux  ' 
qui  mouroient  à la  guerre  pour  le  fer-  ‘ 
vice  de  leur  pays , & dont  il  éfoit  julle  1 
de  nourrir  & d’élever  les  enfàns  , qui  I 
fuivroieilt  un  jour  l’exemple  de  leurs  1 
peres.  ’> 

Afin  de  mettre  en  vigueur  les  arts ! 
les  métiers  , & les  manufaéhires  , il 
chargea  le  Sénat  de  l’Aréopage  du  foin 
d’inmrmer  des  moiens  dont  chacun  fe 
fervoit  pour  fubfifier  , & de  châtier 
ceux  qui  menoient  une  vie  oifive.  Ou- 
tre cette  première  vùe  , de  foire  fleu- 
rir les  arts  & les  métiers , l’établiffe- 
ment  de  cette  loi  éloit  fondé  fur  deux 
autres  raifons  encore  plus  importantes. 

1®.  Solon  confidéroit  que  ceux  qui 
n’ont  rien,  & qui  ne  travaillent  pas 
polir  gagner  de  quoi  vivre , font  pré- 
parés a emploier  toutes  fortes  de  voies 
injuftes  pour  en  avoir  ; & que  la  né- 
ceflité  de  fubfifter  les  difpofe  aux  mal- 
* verfations , aux  rapines , aux  artifices 
& aux  fraudes  : ce  qui  forme  dans  le 
fein  de  la  République  une  école  de 
vices  , & y entretient  un  levain  qui 
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ne  manque  pas  de  s’étendre  , & de 
corrompre  peu  à peu  les  mœurs  pu- 
bliques. En  1^.  lieu  , les  plus  habiles 
4ans  l’art  de  gouverner  ont  toujours 
regardé  ces  hommes  indignes  & enne- 
mis du  travail  comme  une  troupe  dan- 
gereufe  d’efprits  inquiets  , avides  de 
nouveautés  , toujours  prêts  aux  {édi- 
tions & aux  troubles , & intéreflés  aux 
tévolutiops  de  l’Etat  , qui  peuvent 
feules  changer  leur  fituation.  Ce  font 
toutes  ces  vûes  qui  portèrent  Solon  à 
déclarer  par  la  loi  dont  nous  parlons 
qu’un  fils  ne  feroit  pas  tenu  de  nourrir 
fon  pere , s’il  ne  lui  avoit  {ait  appren-- 
dre  auçun  métier, 

Il  difpenfoit  du  même  devoir  les  en^ 
fans  nés  d’une  courtifane.  »>  Car  il  eft 
» évident , difoit-il , que  celui  qui  mé^ 

» prife  ainfi  l’honnêteté  & la  lainteté 
'»  du  mariage , n’a  point  eu  en  vue  la 
» fin  légitime  qu’on  $’y  doit  propofer  , 
w mais  n’a  fongé  qu*a  affouvir  fa  paf- 
>>  fion.  S’étant  donc  fatisfait  lui-même , 

» il  ne  s’eft  réfervé  aucun  droit  fur 
peux  qui  font  venus  de  çe  pommer- 
ce , & dont  il  a rendu  la  vie  , aufii 
» bien  que  leur  naiffance  , un  oppro- 
bre  éternel. 

Il  étoit  défendu  de  dire  du  mal  des  P-g.  *p. 
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xnorts  , parce  que  la  religion  porte  à 
tenir  les  morts  pour  facres  , la  juftice 
à épargner  ceux  qui  ne  font  plus , la 
politique  à ne  pas  foulfrir  que  les  hai- 
nes foient  éternelles. 

Il  l’étoit  auffi  de  dire  aucune  injure 
à perfonne  dans  les  temples , dans  les 
lieux  où  fe  rendoit  la  juftice  , dans  les 
alTemblées  publiques , & dans  les  théâ- 
tres pendant  les  Jeux.  Car  de  ne  pou- 
voir être  nulle  part  le  maître  de  fa  co- 
lère , c’eft  l’effet  d’un  naturel  trop  in- 
docile & trop  effréné  : comme  de  la 
retenir  en  tout  tems  & en  toute  occa- 
sion , c’eft  une  vertu  au-defllis  des  for- 
ces humaines  , & une  perfeéHon  qui 
étoit  réfervée  à la  loi  de  l’Evangile. 

Cicéron  remarque  que  le  fa^e  Légif- 
lateur  d’Athènes , dont  les  reglemens 
étoient  encore  en  vigueur  de  fon  tems 
dans  cette  puiflante  République  , n’a- 
voit  fait  aucune  loi  contre  le  parricide. 
Comme  on  lui  en  demandoit  la  rai- 
fon , - il  répondit  qu’il  lui  fembloit 
que  faire  des  loix  & ftatuer  des  peines 
contre  un  crime  inconnu  & inoui  juf- 

a Sapienter  fccifTc  dici-  hibere  , miJm  admoncre 
tur  , cùm  de  co  nihil  fanxe-  viJcteuu.  Pro  Rofc.Amcr. 
tit,  quod  antea  comroillum  n.jo, 
aoa  crac  > ue , non  um  pie-  ( 
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qiies-là,  c’eût  été  l’enfeigner  plutôt  que 
le  défendre. 

■ Je  paffe  plufieurs  loix  fur  le  mariage 
& fur  l’adultère , oti  l’on  remarque  des 
Contradiôions  manifeftes  , & un  mé- 
lange de  lumières  & de  ténèbres  , fort 
ordinaire  aux  plus  éclairés  des  payens  , 
qui  n’avoient  point  de  principe  fixe. 

Quand  Solon  eut  publié  fes  loix , 

& qu’on  fe  fut  engagé  par  un  ferment 
public  à les  obferver  religieufement  ' 
du  moins  pendant  cent  années  , il  ju- 
gea à propos  de  s’éloigner  d’Athènes,' 
pour  leur  laiffer  le  tems  de  prendre  ra- 
cine , & de  fe  fortifier  par  l’ufage, 
pour  fe  délivrer  lui-même  des  impor- 
tunités de  ceux  qui  venoient  le  con- 
fulter  fur  l’intelligence  de  fes  loix , & 
pour  éviter  aufii  les  plaintes  & la  hai- 
ne de  fes  citoiens  : car , comme  il  le 
difoît  lui-même , dans  les  grandes  en- 
freprifes  il  eft  difficile  de  plaire  à tout 
le  monde.  Il  fut  abfent  pendant  dix  ans. 

G’éft  dans  cet  intervalle  de  tems  qu’il 
feut  placer  fes  voiages  en  Egypte , eri 
Lydie  chez  le  roi  Créfus  , 6c  dans  plu- 
fieurs autres  pays. 

' A fon  retour , il  trouva  la  ville  tou-  an.  m.  m4î. 
te  en  mouvement  &:  en  trouble.  Les 
trois  anciennes  - fafHons  s’étoient  ré-> 
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veillées  , & formoient  trois  partis  dif- 
Fiut.  in  So~  fërens.  Lycurgue  étoit  à la  tête  de  ceux 
/w.pa^.ÿ^-de  la  plaine  ; Mégaclès  , fils  d’Alc- 
méon , étoit  chef  de  ceux  de  la  côte  ; 
Piliftrate  s’étoit  déclaré  pour  les  mon- 
tagnards , aufquels  fe  joignirent  les  ar- 
tifans  & les  ouvriers  qui  vivoient  de 
leurs  bras  , & qui  en  vouloient  le  plus 
aux  riches.  De  ces  trois  Chefs  , les 
deux  derniers  étoient  les  plus  puiffans. 
Mtroi.i.e.  Mégaclès  étoit  fils  de  cet  Alcméon, 
f.iAf-iji,  que  Créfus  avoir  extrêmement  enri- 
chi pour  un  fervice  particulier  qu’il 
en  avoit  reçu.  Il  avoit  de  plus  époufé 
une  fille  qui  lui  avoit  apporté  des  biens 
immenfes  en  mariage  : c’étoit  Agarifte, 
fille  de  Clifthéne  tyran  de  Sicyone.  Ce 
Clifthéne  étoit  le  Prince  le  plus  riche 
& le  plus  opulent  qui  fut  alors  dans  la 
Grèce.  Pour  être  en  état  de  fe  choifir 
un  digne  gendre , & dont  il  pût  con- 
noitre  par  lui-même  les  mœurs  & le 
caraftére,  il  invita  tous  les  jeunes  Sei- 
gneurs de  la  Grèce  à venir  paffer  une 
année  chez  lui  : c’étoit  une  coutume 
ancienne  d’en  ufer  ainfi.  Il  en  vint  de 
plufieurs  endroits  au  nombre  de  trei- 
ze. C’étoient  tous  les  jours  des  courfes, 
des  jeux,  des  tournois,  des  feflins  ma- 
gnifiques , des  converfations  où  l’on 

agitoit 
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âgitoit  toutes  fortes  de  matières.  L’un 
d’eux  , qui  jufques-là  l’avoit  emporté 
fur  tous  les  autres  , manqua  ce  ma- 
riage , parce  que  dans  une  danfe  il 
avoit  fait  des  gedes  & des  poftures  qui 
déplurent  infiniment  à Clifthéne.  En- 
fin , au  bout  de  l’année  , celui-ci  fe 
déclara  pour  Mégaclès  , & renvoia  les 
autres  Seigneurs  , après  les  avoir  com- 
blés d’honnêtetés  & de  préfens.  Voila 
qui  étoit  Mégaclès. 

PiMrate  étoit  un  homme  poli  , piut.p.^s.* 
doux , infmuant , promt  à fecourir  les 
* pauvres , fage  & modéré  envers  fes 
ennemis , le  plus  habile  des  hommes  à 
diflimuler  , qui  avoit  tous  les  dehors 
■ de  la  vertu  au  defllis  même  des  plus 
vertueux  , qui  paroiffoit  zélé  défen- 
feur  de  l’égalité  entre  les  citoiens  , & 
abfolument  déclaré  contre  toute  in- 
novation & tout  changement.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à tromper  le  peuple  par 
cet  air  impofant  : mais  Solon  connut 
tout  d’un  coup  où  il  tendoit  par  fes 
* déguifemens  &C  fes  artifices.  Cependant 
41  le  ménagea  dans  le  commencement. 


* Il  ne  faut  pas  entendre 
ceux  qui  demandent  l’an* 
tnâne.  Car  en  ce  tems-ià  , 
ait  Ifocrate  , il  n’y  avoit 

Tome  II, 


point  de  citoien  qui  mou- 
rût de  faim,  ni  qui  en man- 
diant  deshonorât  fa  ville, 
Orat.  Arcop.p.  30^. 
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efpérant  peutêtre  de  le  ramener  dou-^ 
cernent  à fon  devoir. 

En  ce  tems-là  Thefpis  commençoit 
à * changer  la  Tragédie:  car  elle  avoit 
été  inventée  avant  lui.  Ce  fpeôacle 
attira  tout  le  monde  par  fa  nouveauté. 
Solon  alla  comme  les  autres  entendre 
Thefpis  , qui  jouoit  lui  - même  félon 
la  coutume  des  poètes  anciens.  Quand 
la  pièce  fut  finie  , il  appella  Thefpis  » 
& lui  demanda  s’il  n’avoit  point  de 
honte  de  mentir  ainft  devant  tant  de 
gens.  Thefpis  lui  répondit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  dans  ces  menfon- 
ges  dans  ces  fixions  poétiques» 
qu’on  ne  fàifoit  que  par  jeu.  Oui , ré« 
partit  Solon  en  donnant  un  grand  coup 
de  fon  bâton  contre  terre  ; mais  ji  nous 
fouffrons  & approuvons  ce  beau  jeu-là  » 
il  paiera  bientôt  dans  nos  contrats  6* 
dans  toutes  nos  paires. 

Cependant  Piliftrate  pouffoit  tou- 
'jours  fa  pointe  ;&  pour  arriver  à fon 
but , il  emploia  une  rufe  qui  eut  tout 


* La  Tragédie  était  lo\ 
tems  ay^nt  Thefpis  : mais 
ee  n’étoit  qu'un  Chaur  de 
gens  qui  çhantoient  , & qui 
Je  difoient  des  injures. 
Thefpis  fut  l(  premier  qui 
jettf  dans  ce  Chaur  un 
perfotttrpgt  f qui  pour  le 


délajfer  , & lui  donner  U 
tems  de  reprendre  haleine  , 
récitait  une  avant urc  de 
quelque  perjonnage  illiif- 
tre.  Et  c'eft  ce  récit  qui 
danna  lieu  enfuite  aifxfu- 
jets  des  Tragédies, 
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le  fuccès  qu’il  en  attendoit.  S’étant  Piut.p.^r,  | 
blefle  lui-même  , & enfanglanté  par  ' 

tout  le  corps  , il  fe  fît  porter  fur  la  pla-  ! 

ce  dans  un  chariot, & excita  la  populace 
en  lui  faifant  entendre  que  c’étoient 
fes  ennemis  qui  l’avoient  mis  dans  cet  j 

état , & qu’il  étoit  la  viftime  de  fon  I 

zélé  pour  la  République.  On  convo- 
qua fur  le  champ  l’affemblée  du  peu- 
ple , & il  y fiit  réfolu  , quelques  re- 
montrances que  fît  Solon  au  contrai- 
re , qu’on  accorderoit  cinquante  gar- 
des à Pififtrate  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne.  Il  en  augmenta  bientôt  le  nom- 
bre autant  qu’il  lui  plut , & par  leur 
moien  fe  rendit  maître  de  la  citadelle. 

Tous  fes  ennemis  prirent  la  fuite. 

Chacun  trembloit  dans  la  ville  , àc 
étoit  dans  le  trouble  , excepté  Solon , 
qui  reprochoit  hautement  aux  Athé- 
niens leur  lâcheté,  & au  Tyran  fa  per- 
fidie. Et  comme  on  lui  demanda  ce  qui 
pouvoit  lui  donner  une  telle  affurance 
& une  telle  hardieffe  : Cefl  ma  vuillcjfe^ 
dit-il.  En  effet  il  étoit  fort  âgé , & U 
fembloit  ne  hazarder  pas  beaucoup  , 
étant  près  de  finir  fes  jours  : fi  ce  n’eft 
qu’il  arrive  fouvent  qu’on  devient 
plus  attaché  à la  vie  , à proportion 
qu’on  a moins  de  raifon  &c  de  droit 
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de  foiiliaiter  qu’elle  foit  prolongée.^ 

Mais  Pififtrate , après  avoir  tout  fou- 
rnis , regardoit  fa  conquête  comme  im- 
parfaite , s’il  n’y  ajoutoit  celle  de  So- 
lon. Bien  inftruit  des  moiens  par  lef- 
quels  un  vieillard  peut  être  gagné  , il 
n’y  eut  point  de  careffes  qu’il  ne  lui 
fît , point  de  marques  d’eftime  & d’a- 
mitié qu’il  ne  lui  donnât , en  lui  faifant 
toutes  lortes  d’honneurs , en  l’appellant 
fouvent  près  de  fa  perfonne , en  fe  dé- 
clarant hautement  pour  fes  loix  , qu’il 
obfervoit  effedHvement  fui-même  , & 
qu’il  faifoit  obferver  par  tous  les  au- 
tres. Solon  voiant  qu’il  n’étoit  pas 
polîible  de  porter  Pififtrate  à renon- 
cer à la  tyrannie  , ni  de  la  lui  ôter , 
crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne 
pas  irriter  l’ufurpateur  en  rejettant  les 
avances  qu’il  lui  faifoit  ; & il  efpéra 
qu’en  entrant  dans  fa  confidence  & 
dans  fon  confeil , il  feroit  en  état  de 
reftifier  au  moins  & de  conduire  une 
domination  qu’il  ne  pouvoit  abolir , & 
.'d’adoucir  des  maux  qu’il  n’avoit  pu 
empêcher. 

Il  ne  furvéquit  pas  deux  ans  entiers 
à la  liberté  de  fa  patrie.  Car  Pififtrate 
s’étoit  rendu  maître  d’Athènes  fous 
l’Archonte  Comias  , la  première  an-. 


/ 
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née  de  l’Olympiade  li  , & Solon  mou- 
rut l’année  fuivante  fous  l’Archonte 
HégeftratLis , qui  fucccda  à Comias. 

Les  deux  partis , qui  avoient  pôur 
chefs  Lycurgue  & Mégaclès  , s’étant 
réunis  , chaflerent  Pififtrate  d’Athènes. 
Il  J fut  bientôt  rappellé  par  Mégaclès 
meme , qui  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage. Mais  un  différend  , furvenu  au 
fujet  de  ce  mariage , les  aiant  brouillés 
de  nouveau  , les  Alcméonides  eurent 
du  deffous , & furent  obligés  de  fe  re- 
tirer. Pififlrate  fiit  détrône  deux  fôis  ; 
& deux  fois  il  fut  remonter  fur  le  trô- 
ne. Les  artifices  l’y  placèrent , la  mo- 
dération l’y  maintint  ; & •*  fans  doute 
que  fon  éloquence  , fort  grande  au  ju- 
gement même  de  Cicéron , le  fît  beau- 
coup goûter  aux  Athéniens , déjà  trop 
fenfibles  aux  charmes  de  la  parole , 
puifqu’ils  leur  firent  oublier  le  foin  de 
leur  liberté.  Une  exaéle  foumilîion 
aux  loix  le  diftingua  de  ceux  qui  com- 
me lui  avoient  ufurpé  l’autorité  , & la 
douceur  de  fa  domination  fît  honte  à 


a rinriranis  dicendo  can-^ 
tàm  valuiire  dicicur , m ci 
Athenie.ifcs  rcgiuin  iinpe- 
lium  oratione  capti  ptr- 
mitcercuc.  VmI.  Max.  l,  8. 

f.?. 


Quis  doâior  iifdem  ilILs 
truipovibus  , aut  cujus  cio* 
tK'inia  liccris  înAruâioc 
iilfc^ttadicur  , quàm  l'i- 
liilrati  ? Cïc.  de  Orat.l.  ). 
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plus  d*un  Souverain  légitime.  Au/E  a* 
t-il  mérité  qu’on  ^l’oppollt  aux  autres 
tyrans.  Cicéron  , dans  l’incertitude  de 
la  manière  dont  Céfar  uferoit  de  la 
yiôoire  après  la  journée  de  Pharfale , 
manda  à fon  cher  Atticus  : * Nous  ne  fa- 
rons  pas  encore  Ji le  defiin  de  Rome  veut  ^ 
ou  que  nous  gémifions  fous  un  Phalaris  , 
au  que  nous  vivions  fous  un  Pijîjirau, 

En  effet,  ce  Tyran  , s’il  faut  Tappel- 
1er  de  ce  nom  , fe  montra  toujours 
fort  populaire  & fort  modéré  , jufqu’à 
fournir  tranquillement  les  reproches  & 
Tai.  Max.  les  injures  qu’il  pouvoit  venger  d’un 
‘Jthm  'i  jardins  & fes  vergers 

J».  5j3.*  ‘ étoient  ouverts  à tous  les  citoiens  , en 
A Gtii.ub  imité  depuis  par  Cimon.  On 

*.  e.  17.  * dit  que  ce  fiit  lui  qui  le  premier  ouvrit 

une  bibliothèque  publique  à Athènes  , 
laquelle  s’augmenta  beaucoup  dans 
la  fuite  , & fut  tranfportée  en  Perfe 
par  Xerxès  lorfqu’il  prit  la  ville.  Mais 
Séleucus  Nicanor  , lontems  après  , la 
L\h.  7.  de  reporter  à Athènes.  Cicéron  croit 
9rat,a,iij.  que  ce  fiit  Pififtrate  auffi,qui  le  premier 
donna  aux  Athéniens  la  connoiffance 
des  poèmes  d’Homére  ; qui  en  difpofa 
les  livres  dans  l’ordre  où  nous  les 

■a  Incertum  elt  Thala*  | imitatutus. 
rimne  J aa  Pinfttatum  , fie  [Ep.  1?. 
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Avons  , au  lieu  qu’auparavant  ils 
étoient  confus  & dérangés  ; & qui  les 
fit  réciter  publiquement  dans  les  fêtes 
qu’on  appelloit  Panathénées.  Platon  jnrr,ppari 
-attribue  cet  honneur  à fon  fils  Hip-«Ao.i>.  ns, 
parque. 

Piliflrate  mourut  tranquillement , & Arifl.  uh.  f . 
tranfmit  à fes  enfans  la  fouveraineté‘^**v*f**‘* 
qu’il  avoit  ufurpée  il  y avoit  trente- 
trois  ans  , dont  il  en  avoit  régné  dix- 
fept  en  paix. 

Ses  enfins  étoient  Hippias  & 
parque  : Thucydide  en  ajoute  un 
fiéme , qu’il  appelle  Theflalus.  Il  pa- 
roit  qu’ils  avoient  hérité  de  leur  pere 
lé  goût  pour  les  lettres  & pour  les 
cens  favans.  Platon  , qui  attribue  à Wp.p. 
Hi{>parque  ce  c^ue  nous  avons  dit 
poèmes  d’Homere , ajoute  qu’il  fit  ve- 
nir à Athènes  le  fameux  poète  Ana- 
créon , qui  étoit  de  Téos  ville  d’Ionie  , 
lui  aiant  envoié  exprès  un  vaiffeau  à 
cinquante  rames.  Il  avoit  aufii  chez 
lui  Simonide  , autre  poète  affez  célé- 
bré , qui  étoit  de  l’île  de  Céos  l’une 
des  Cyclades  dans  la  mer  Egée  , à qui 
il  paioit  une  groffe  penfion  , & faifoit 
de  riches  préfens.  Le  deffein  de  ces 
Princes  , en  faifant  venir  ainfi  des  gens 
iavans  à Athènes , étoit , dit  Platon  , 
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d’adoucir  & de  cultiver  l’efprit  de  leüfg 
citoièns  , & de  leur  infpirer  du  goût 
pour  la  ^ vertu  , en  leur  en  infpirant 
pour  les  fciences.  Il  n’y  eut  pas  juf- 
qu’aux  gens  de  la  campagne  qu’ils  lon- 
gèrent à inftruire  , en  mifant  ériger  , 
non-feülement  dans  toutes  les  rues  de 
la  ville  , mais  fur  tous  les  chemins  pu- 
blics , des  ftatues  de  pierres  , appellées 
Mercures , oii  étoient  infcrites  de  gra- 
ves fentences  propres  à former  les 
mœurs , qui  par  de  muettes  leçons  inf- 
truifoient  tous  les  paflans.  Platon  fem- 
ble  fuppofer  qu’Hipparque  avoit  l’au- 
torité , ou  que  les  deux  freres  ré- 
lÀh.€.pag.  gnoient  enfemble.  Mais  Thucydide  dé- 
montre  que  ce  fut  Hippias  qui  fuccéda 
à fon  pere  , comme  l’amé  de  fes  en- 
fans. 

, Quoi  qu’il  en  foit , leur  régne  en 
tout , depuis  la  mort  de  Pififtrate  , ne 
dura  que  dix-huit  ans  ; & voici  comme 
il  £nit. 

Thueyi.iib.  Harmodius  & Ariftogitonj  , tous 
t^pag.^^6-  jgyx  citoièns  d’Athènes  , étoient  liés 
d’une  amitié  très  étroite.  Hipparque, 
mécontent  du  premier  pour  une  in- 
. ' jure  perfonnelle  qu’il  prétendoit  en 
avoir  reçue  , chercha  à s’en  venger 
fur  fa  fœur  par  un  affront  public  qu’U 
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lui  fit  , en  l’obligeant  de  fe  -retirer 
honteufement  d’une  procefiion  folen- 
nelle  où  elle  de  voit  porter  une  corbeil- 
le facrée , fous  prétexte  qu’elle  n’étoit 
point  en  état  d’afllfter  à cette  cérémo- 
nie. Le  frere  , & encore  plus  fon  ami , 
piqués  jufqu’au  vif  d’une  fi  fanglante  in- 
jure , prirent  dès  lors  la  réfolution  d’at- 
taquer les  Tyrans.  Ils  attendirent  pour 
cela  l’occafion  d’une  fête  , qui  leur  pa- 
rut très  favorable  pour  leur  deffein  : 
c’étoit  celle  des  Panathénées,  oii  la  cé- 
rémonie de  la  fête  demandoit  que  tous 
les  artifans  fiiffent  en  armes.  Pour  plus 
grande  lûreté  , ils  n’avoient  mis  dans 
leur  fecret  qu’un  très  petit  nombre  de 
citoiens,  comptant  qu’au  premier  mou- 
vement tous  les  autres  fe  Joindfoient 
à eux.  Le  jour  arrivé , ils  vinrent  de 
bonne  heure  dans  la  place  armés  de 
leurs  poignards.  Hippias  forti  du  pa- 
lais ,alla  dans  le  Céramique  , qui  étoit 
.un  lieu  hors  de  la  ville  , oii  étoit  pour 
lors  la  compagnie  des  Gardes , & il 
donna  les  ordres  néceiiaires  pour  la 
cérémonie.  Les  deux  amis  l’y  avoient 
fuivi.  Ils  virent  un  des  conjurés  qui 
s’entretenoit  familièrement  avec  lui.  Ils 
crurent  qu’ils  étoient  trahis.  Ils  au- 
yoient  bien  exécuté  dans  le  moment 
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meme  leur  deffein  fur  Hippias  : maïs 
voulaient  commencer  par  l’auteur  de 
l’affront  qu’ils  vengeoient.  Ils  retour- 
nent donc  à la  ville  , & aiant  rencon- 
tré Hipparque  , ils  le  tuent.  Mais  aiant 
été  arrêtés  fur  le  champ  , eux-mêmes 
furent  tués,  & Hippias  trouva  le  moiea 
de  difliper  cet  orage. 

Depuis  ce  tems-làil  ne  garda  plus  de 
mefures  , & régna  véritablement  en 

ran , ^ufant  mourir  un  grand  nombre 
citoiens.  Pour  fe  mettre  à l’abri 
d’une  pareille  entreprife  , & fe  prépa- 
rer une  retraite  fïure  en  cas  d’accident , 
il  chercha  de  l’appui  au  dehors  , ÔC 
donna  fa  fflle  en  mariage  au  ffls  du  Ty* 
ran  de  Lampfàque. 

Cependant  les  Alcméomdes  , qm 
dès  le  commencement  de  la  révolution 
avoient  été  exilés  d’Athènes  par  PifiA 
trate  , & qui  voioient  leur  efpérance 
ti'ompée  par  le  mauvais  fuccès  de  la 
dernière  confpiration  , ne  perdirent  pas 
néanmoins  courage  , & tournèrent 
leurs  vôes  d’un  autre  côté.  Comme  ils 
étoient  fort  riches  & fort  puiffans  , 
ils  fe  firent  charger  par  les  Amphic- 
^ons,  qui  formoient  le  Gonfeil  public 
de  la  Grèce  , de  la  conftruâion  du  nou- 
veau temple  de  Delphes  ^ moieiuuud 
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la  fomme  de  trois  cens  talens'  f c’eft' 
à-dire  trois  cens  mille  écus.  Généreux 
comme  ils  étoient , & d’ailleurs  aiant 
leurs  raifons  pour  en  ufer  ainfi  , ils  y 
mirent  beaucoup  du  leur , & firent  à 
leurs  dépens  la  &çade  du  temple  de 
marbre  de  Paros  9 quoi(^u*elIe  ne  dût 
être  que  de  pierres , fuivant  le  mar- 
ché qu’ils  avoient  feit  avec  les  Amphic- 
tyons. 

La  libéralité  des  Alcméonides  n*a- 
Tohpas  été  tout-à-fak  gratuite  , ni  leur 
magnificence  à l’^ard  du  Dieu  de 
De^hes  un  pur  effet  de  religion.  La 
politique  y étoit  entrée  pour  beau- 
coup , & y avoit  eu  la  plus  grande 
part.  Ils  avoient  efpéré  par  ce  moieft 
ie  feire  un  grand  crédit  dans  le  temple , 
& cela  arriva  comme  ils  l’avoient  pro* 
jetté.  L’argent  qu’ils  répandirent  à plei- 
nes mains  dans  celles  de  la  PrétrelTe, 
acheva  de  les  rendre  maîtres  abfolus 
& de  l’oracle  , & du  dieu  prétendu 

3ui  le  rendoit  , qui  dans  la  fuites, 
evenu  leur  écho  , ne  fit  que  répéter 
fidèlement  les  paroles  qu’ils  lui  avoient 
diâées , & leur  prêta  avec  une  cons- 
tante reconnoiflance  le  fecours  de  fa 
voix  & de  fon  autorité.  Toutes  les  fois 
(donc  qu’il  venoU  quelque  Spartiate 
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coafüiter  la  Prétrefle , foit  en  fon  nôni> 
Ibit  au  nom  de  la  République  ,‘elle  ne 
kti  promettoit  l’alTiflance  de  fon  dieu 
qu’à  condition  qiie  les  Lacédémoniens 
délivreroient  Athènes  du  joug  de  la 
tyrannie.  Elle  leur  répéta  cet  ordre 
•tant  de  fois , qu’ils  fe  déterminèrent  en- 
fin à faire  la  guerre  aux  Pififtratides  , 
.quoiqu’ils  euffent  avec  eux  les  plus 
fortes  liaifons  d’amitié  & d’hofpitali- 
.té , « préférant,  dit  Hérodote  , la  volon- 
té de  Dieu  à toutes  les  confidérations 
humaines. 

' La  première  tentative  leur  réuffit 
mal , & les  troupes  qu’ils  envoiérent 
contre  le  Tyran  furent  repouffées  avec 
perte.  Elle  fut  fuivie  de  près  d’une  fé- 
condé , qui  paroiffoit  ne  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fuccès , parce  que 
les  Lacédémoniens  voiant  que  le  fiége 
qu’ils  avoient  mis  devant  Athènes  traî- 
noit  en  longueur  , s’étoient  retirés 
pour  la  plupart,  & n’y  avoient  laifle 
qu’un  petit  nombre  de  troupes.  Mais 
les  enfans  du  Tyran  qu’on  avoit  fait 
fortir  flirtivement  de  la  ville  pour  les 
mettre  ailleurs  en  fureté , aiant  été  pris 
'&  arrêtés,  leur  pere  fi.it  obligé  , pour 
les  racheter , d’en*  venir  à un  accom- 
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-ïttodement  avec  les  Athéniens  , & il 
convint  de  fortir  de  l’Attique  dans  l’in- 
tervalle de  cinq  jours.  Il  le  retira  en 
effet  dans  le  tems  marqué  , après  avoir 
régné  dix-huit  ans  , & s’établit  à Si-  av.j.  c.  jos. 

fée , ville  de  la  Phrygie  , fituée  à l’em- 
ouchure  du  fleuve  Scamandre. 

Pline  remarque  que  les  Tyrans  fu-  pun.i.^^i 
-rent  chaffés  d’Athènes  la  même  an-c‘»/>*4* 
née  , que  les  Rois  le  furent  de  Rome. 

-On  rendit  des  honneurs  extraordinai- 
res à la  mémoire  d’Harmodius  & d’A- 
-riftogiton.  Leur  nom  fut  toujours  in- 
finiment refpeélé  à Athènes  dans  la 
■fuite  des  fiécles  , & pfefque  égalé  à 
celui  des  dieux.  On  leur  érigea  fur  le 
champ  des  fiatues  dans  la  place  publi- 
que , honneur  qui  jufques-Ià  n’avoit 
été  rendu  à perfonne.  La  vûe  feule  de 
ces  ftatues  , expofées  en  fpeâacle  aux 
yeux  de  tous  les  citoiens  , rallumoit 
en  eux  la  haine  & l’exécration  de  la 
tyrannie  , & renouvelloit  de  jour  en 
jour  dans  leurs  efprits  une  vive  re- 
connoiffance  pour  ces  généreux  défen- 
feurs  de  la  liberté  , qui  n’avoient  pas 
craint* de  lui  facrifîer  leur  vie,  & de 
-la  fceller  de  leur  fang.  Alexandre  le  ihu.c.t. 
Grand , qui  favoit  combien  leur  fou- 
yçnir  étoit  préi^nt  aux  Athéniens , ôc 
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jufqu’oh  ils  portoient  leur  zélé  â cef 
egard  , crut  leur  feire  un  lenlible  plai- 
ür  en  leur  renvoiant  les  flatiies  de  ces 
deux  grands  hommes  qu’il  trouva 
dans  la  Perfe  après  la  débite  de  Da- 
rius , & que  Xerxès  avoit  autrefois 
1 enlevées  d’Athènes.  Paufanias  attribue 
cette  aâion  à Séleucus  Nicanor , l’un 
des  fucceffeurs  d’Alexandre , & il  ajou- 
te qu’il  renvoia  auffi  aux  Athéniens 
leur  bibliothèque , que  le  même  Xei> 
xes  avoit  emmenée  avec  lui  en  Perle. 

Athènes,  dans  le  tems  qu’elle  fût 
• délivrée  , n’avoit  pas  borné  fa  recoïk- 
noiflance  auxfeuls  auteurs  de  fa  liber- 
té : elle  l’étendit  jufqu’à  une  femme  ÿ 
qui  lignala  fon  courage  dans  cette  oc- 
caâon.  C’étoit  une  courtilanne  , ap- 
pellée  Lionne , qui  par  les  charmes  de 
la  beauté  , & par  Ibn  adrefle  â toucher 
^cl^lyre  , s’étoit  particuliérement  at- 
taché Harmodius  & Arillogiton.  Après 
leur  mort , le  tyran  qui  fevoit  qu’ils 
n’a  voient  rien  œ caché  pour  cette 
femme , la  fit  mettre  à la  quelHon  pour 
tirer  d’elle  le  nom  des  conjurés.  Elle 
Ibufirit  les  tourmens  avec  une  conf> 
tance  invincible  , & expira  au  mi- 
lieu des  liipplices  , montrant  que 
fon  fexe  eû  plus  courageux  6c  phof 
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1:  fcapable  de  fecret  qu’on  ne  penfe.  Les 

Eî  Athéniens  ne  laifférent  pas  périr  la 

ï mémoire  d’une  aâion  fi  glorieufe.  Sa 

P qualité  de  courtifanne  fembloit  en  ter- 

t'.  nir  l’éclat  : ils  la  difiimulérent  , la 

r:  couvrirent  , en  érigeant  à fon  hon- 

i neur  une  fiatue  de  Lionne  qui  étoit 

fans  langue.' 

T Plutarque  , dans  la  vie  d’Ariftide , JPag. 
3 raconte  une  chofe  qui  fhit  beaucoup 

1 d’honneur  aux  Athéniens,  &quimar- 

Q que  jufqu’où  alloit  leur  reconnoifiance 

|(!  pour  leur  libérateur , & leur  refpeâ: 

<9  pour  fa  mémoire.  Ils  apprirent  que  la 

3 petite  fille  d’Arifiogiton  étoit  à Lem- 

B nos , où  elle  vivoit  dans  un  état  très 

it  pitoiable , fans  pouvoir  fe  marier  à eau- 

le  de  fon  extrême  milére.  Le  peuple 
SI  la  fit  venir  à Athènes  , & la  mariant  à 

3 un  des  plus  riches  & des  plus  confidé- 

ji  tables  partis  de  la  ville  , il  lui  donna 

3 pour  dot  une  terre  dans  le  bourg  de 

,]  , Potamos, 

J,  ' Il  fembloit  qu’Athénes , en  recou* 
fl  vrant  fa  liberté , eût  aulE  recouvré  fon 
[]  ancien  courage.  Sous  les  Tyrans,  elle 
„ avoit  agi  avec  lenteur  &C  nonchalance  y 
g iàchant  que  c’étoit  pour  eux  qu’elle 
3 travailloit.  Depuis  qu’elle  en  fut  dé- 
M Üvxée  9 elle  montra  toute'  une  autre  ac- 
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tivité , parce  qu’elle  travailloit  poùf 

elle-même. 

hile  ne  jouit  pas  d’abord  néanmoihs 
d’une  tranquillité  parfaite.  Deux  de 
les  citoiens , Clifthéne  de  la  famille  des 
Alcméonides , & Ifagoras , qui  étoiçnt 
les  plus  puiffans  de  la  ville , fe  difpu- 
tant  l’tm  à l’autre  l’autorité  , y formè- 
rent deux  faisions.  Le  premier , qui 
avoit  attiré  le  peuple  dans  fon  parti, 
en  changea  la  conftitution  , & au  lieu 
des  quatre  Tribus  dont  il  avoit  été 
compofé  jufques  là  , il  en  établit  dix  , 
auxquelles  il  donna  les  noms  des  dix 
enfans  d’ion  , que  les  Hiftoriens  Grecs 
donnent  pour  le  pere  & le  premier 
auteur  de  la  nation.  Ifagoras  , fe 
voiant  inférieur  en  crédit  à fon  rival  , 
eut  recours  aux  Lacédémoniens.  Cléo- 
méne , l’un  des  deux  Rois  de  Sparte , 
obligea  Clifthéne  de  fortir  de  la  ville 
avec  fept  cens  familles  qui  étoient  at- 
tachées à fon  parti.  Mais  elles  y ren- 
trèrent bientôt  avec  leur  chef,  & fu- 
rent rétablies  dans  tous  leurs  biens. 

' Les  Lacédémoniens , piqués  de  dé- 
pit & de  jaloufie  contre  Athènes  qui 
prétendoit  ne  point  dépendre  d’eux , 
& d’ailleurs  fe  repentant  d’en  avoir 
cbalTé  les  Tyrans  îlir  la  foi  d’un  ora- 


Digilized  by  Goo^e^ 


DE  LA  Grec  e;  595 
,cle  dont  ils  avoient  reconnu  depuis 
la  fourberie  , fongérent  à y rétablir 
Hippias , l’un  des  enfans  de  Piiftrate , 
& pour  cet  effet  le  firent  venir  de  Si- 
gée  oii  il  s’étoit  retiré.  Ils  propofé- 
rent  leur  deffein  dans  une  affemblée 
des  Députés  de  leurs  alliés,  du  fecours 
defqugls  ils  vouloient  fe  fortifier  pour 
ne  point  manquer  leur  coup.  Le  Dé- 
puté de  Corinthe  parla  le  premier.  U 
marqua  fon  étonnement , de  ce  que  les 
Lacédémoniens,  ennemis  déclarés  pour 
eux-mêmes  de  la  tyrannie  qu’ils  avoient 
en  horreur  , vouloient  l’établir  ail- 
leurs , & il  mit  dans  tout  fon  jour  l’in- 
julle  & cruelle  domination  des  Ty- 
rans , donf^  Corinthe  fa  patrie  avoit 
fait  tout  récemment  une  trille  expé- 
rience. Tous  les  autres  alliés  applau- 
dirent à fon  difcours.  Ainfi  l’entre- 
prife  échoua  , & n’eut  d’autre  effet 
que  de  découvrir  la  baffe  jaloufie  des 
.Lacédémoniens,  & de  les  couvrir  de 
honte. 

. Hippias , déchu  de  fon  efpérance  , fe 
retira  en  Afie  chez  Artapherne  Gou- 
verneur de  Sardes  pour  le  Roi  de  Per- 
fe  , & n’oublia  rien  pour  l’engager  à 

Î>orter  fes  armes  contre  Athènes  , en 
^ ui  ^ant  entendre  que  la  prife  d’une 
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ville  fl  puiffante  le  rendroit  maître  <îe 

AthM  \«apherne  fomma  les 

AtheSens  de  rétablir  fur  le  trône  Hip. 

pjas  : à quoi  ils  ne  répondirent  que 
pr  un  refts  net  & abfolu.  Voila  quelle 
fiit  1 on^gine  & l’occafion  des  guerres 
des  Perfes  contre  les  Grecs , le&ueUes 
feront  la  matière  des  volumes  Imvans. 

ARTICLE  NEUVIEME. 

hommes  illustres,, „• /s 

difbngués  dans  les  fcUnces, 

Je  commence  par  les  Poètes , parce 
quils  ont  1 ancienneté  furies  autres. 

HOMERE. 

les  poètes; 

& dont  le  mente  a jetté  un  plus  grand 
éclat,  eR  en  même  tems  celui  dcmt  la 
patrie  , & le  tems  où  il  a vécu  , font 
le  moins  connus  Des  fept  villes  de  la 
Cxrece  qui  fe  difputent  entr’elles  l’hon- 
neur de  lui  avoir  donné  la  nailTance. 
Snwrne  eft  celle  qui  femble  être  à plus 

de  ce  glorieux 
pï^ivilege.  Hérodote  marque  qu’Ho- 

^vant  lui, 

• 44.  ceR-à-dire  trois  cens  quarante  ans 
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•près  la  prife  de  Troie  : car  Hérodote 
fleuriffoit  fept  cens  quarante  ans  après 
cette  expédition. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il 
fut  appeilé  Homère  , parce  qu’il 
étoit  aveugle-né.  Velleïus  Paterculus 
rejette  avec  mépris  ce  conte.  » Si  quel- 
» qu’un,  dit-il,  croit  qu’Homére  eft  né 
» aveugle  , il  faut  qu’il  le  foit  lui- 
•>  même , & privé  de  tous  les  fens.  <♦ 

En  effet , félon  la  remarque  de  Cicé- 
ron  , la  poéfie  d’Homére  efl  plutôt^'^’’*"* 
une  peinture  qu’une  poéfie , tant  il  fait 
peindre  au  naturel  , & mettre  comme  . 
fous  les  yeux  du  leûeur , les  images  de 
tout  ce  qu’il  entreprend  de  décrire  ; & 
il  femble  avoir  pris  à tâche  de  faire  ^ 

paflèr  comme  en  revûe  dans  fes  ou- 
vrages tout  ce  que  la  nature  a de  plus 
riant  & de  plus  gracieux. 

b Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  dans 
ce  Poète  , c’eft  que  s’étant  appliqué 
le  premier , du  moins  de  ceux  qui  font 


a Quem  H quis  czcum 
eenitutn  pucat  , oiniiibus 
fenfibiu  orbus  ell.  Fattrc. 
l.  i.c.  s. 

b ClarKIîmum  deinde 
Honeri  iüuxit  ingeniuin , 
iiae  exemplu  maximum  : 

Î|oi  magaicudine  opcris  , Sc 
ulgorc  catmiuum  , folus 
appellari  poeta  meruic.  In 
quo  hoc  maximum  eft  > 


quod  neque  ante  illutn  , 
quem  ille  imitarecur,neque 
poli  ilium,  qui  imicari  eum 
pollic , invcucus  efl  : neque 
quemquam  alium  , cujus 
upei'it  primus  auflor  fue- 
lit  , in  eo  perfeAilIimum  , 
prætcr  Homeruin  & At- 
dnlocliunt  , icpccieinus, 
Vell.  Patere>  l,  i.  cap.  j. 
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connus  , au  genre  de  poélie  le  plus  fu- 
blime  & le  plus  difficile  de  tous  , il  l’a 
porté  tout  d’un  coup  , comme  par 
un  vol  rapide,  à un  fi  haut  degré  de 
perfection  , ce  qui  dans  les  autres  arts 
n’arrive  prefque  Jamais  que  par  de  lents 
progrès , & par  une  longue  fuite  d’an- 
nées. 

Ce  genre  de  poéfie  eft  le  Poème 
Epique,  ainfi  appellé  du  mot  grec  «"tt  ç , 
parce  que  l’aftion  eft  racontée  par  le 
poète.  Le  fujet  de  ce  poème  doit  être 
grand  , infiruftif , férieux  ; ne  renfer- 
mer qu’un  feul  événement  principal , 
auquel  tous  les  autres  fe  raportent , & 
cette  action  principale  doit  s’être  paffée 
dans  un  certain  efpace  de  tems , qui  eft 
tout  au  plus  d’une  année. 

Homère  a compofé  deux  poèmes  de 
ce  genre  , favoir  l’Iliade  & l’OdyfiTée  r 
dont  le  premier  a pour  fujet  la  colère 
d’Achille  , fi  pernicieufe  aux  Grecs  qui 
affiégeoient  Ilion  ou  Troie;  & l’autre  , 
les  voiages  & les  aventures  d’ülyfle 
après  la  prife  de  cette  ville. 

Il  eft  remarquable  qu’aucune  des  na- 
tions les  plus  éclairées  n’a  rien  imaginé 
de  pareil  ; & que  celles  qui  ont  produit 
quelques  poèmes  en  ce  genre  , en  ont 
toutes  pris  l’idée  d’Homére , en  ont  em-. 
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J pninté  les  régies  , fe  le  font  propofé 
pour  modèle  , & n’ont  eu  de  fuccès 
^ qu’aiitant  qu’elles  en  ont  approché. 

. C’eft  qu’Homére  étoît  un  efprit  origi- 
I nal  , & propre  à former  les  autres  : 

^ F^ns  ingeniorum  Homerus,  PUn.lib.t7i 

, Tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  grands/* 
hommes  & de  plus  forts  genies  depuis 
L deux  mille  cinq  ou  fix  cens  ans  en  Grè- 
ce , en  Italie  , & ailleurs  ; ceux  dont  on 
, eft  forcé  encore  aujourd’hui  d’admirer 
les  écrits  ; ceux  qui  font  encore  nos 
^ maîtres , & qui  nous  enfeignent  à pen- 
‘ fer,  à raifonner,à  parler  , à écrire; 

' tous  ces  gens-là  , dit  M®.  *Dacier,  re-  * T>ans  la 
'•  connôiffent  Homère  pour  le  plus  grand 

des  poètes , & fes  poèmes  comme  le  tHedf  u tra.^ 

^ modèle  du  bon  goût.  Après  cela  y j“uiadef^ 

^ a-t-il  aucun  homme, quelque  habîîe  qu’i 
fe  croie  , qui  puiffe  raifonnablement 
‘ préfumer  que  fes  décifions  prévaudront 

fur  celles  de  tant  de  juges  li  éclairés  ÔC 
' fl  refpeélables  ? 

Des  témoignages  li  anciens , fi  conf- 
tans , fi  univerfels  , juftifient  pleine- 
^ ment  le  jugement  avantageux  qii’Ale- 
xandre  le  Grand  portoit  des  ouvrages 
j d’Homère , qu’il  confidéroit  comme  la 
) produdion  la  plus  rare  & la  plus  pré- 
j cieufe  de  l’efprit  humain  ; pretiojijjimum  piin.Ub.  7. 
humani  animi  opus, 
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Quintilien , après  avoir  £ait  un  élo^ 
ge  magnifique  d’Homére  , nous  donne 
une  Jufte  idée  de  fon  caraôére  & de 
QuintiUih.  d^ns  ce  peu  de  mots  : Nunc 

f.cap.i.  nemo  in  magnis  fuèlimitaee  , in  parvis 
proprictau  fuperaverit.  Idem  Icetus  ac prefi 
fus  y jucundus  & gravis  , tum  copia  tum 
brevitate  mirabilis.  » Dans  les  grandes 
» chofes  , rien  de  plus  fublime  que  fon 
expreflion  ; dans  les  petites , rien  de 
» plus  propre.  Etendu  , ferré , grave  , 
ôc  doux  ; également  admirable  par 
M fon  abondance,  & par  fa  brièveté. 

H E S I O D E. 

L’opinion  la  plus  commune  le  fort 
contemporain  d’Homére.  On  dit  qu’il 
étoit  né  à Cumes  ville  d’Eolie  , mais 
qu’il  fllt  nourri  & élevé  à Aicra , petite 
ville  de  Béotie  , qui  depuis  a paiTé 
Eclog.e.v.  patrie.  Aum  Virgile  l’appelle- 

t-il  le  vieillard  d’Afcra.  11  n’eft  guère 
connu  que  par  le  peu  de  poéfies  qui 
nous  font  renées  de  lui , toutes  en  vers 
héxamétres,  qui  font  i®.  Les  Ouvrages 
& Us  Jours  ; La  Théogonie  , ou  Gé- 
néalogie des  dieux  ; 3^.  Le  Bouclier 
dtBercule.  On  doute  pourtant  que  ce 
dernier  foit  de  lui. 

^ I.  Dans  le  premier  de  ces  poèmes  ^ 
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intitulé  Les  Ouvrages  & les  Jours  , rlé- 
fiode  traite  de  l’Agricultiire , qui  de- 
mande , outre  beaucoup  de  travail  y 
qu’on  obferve  les  tems  , les  faifons  , 
les  Jours.  Ce  poème  eft  rempli  de  fen- 
tences  & de  maximes  excellentes  pour 
la  conduite  de  la  vie.  Il  le  commence 
par  une  courte  mais  vive  defeription 
de  deux  fortes  de  difputes  : l’une  fu- 
nefte  au  genre  humain  , & fource  des 
querelles,  des  difeordes  , des  guerres  j 
l’autre  infiniment  utile  falutaire  aux 
hommes  , qui  aiguife  leur  efprit , qui 
excite  parmi  eux  une  noble  émulation  , , 

& qui  donne  lieu  à l’invention  & à la 
culture  des  arts.  Il  fait  dans  la  fuite  une 
admirable  defeription  des  quatre  diffé- 
rens  âges  du  monde  , d’or  , d’argent , 
d’airain  , de  fer.  Ce  font  ceux  de  ce 

Î>remier  âge  d’or , que  Jupiter  , après 
eur  mort , changea  en  autant  de  Gé- 
nies & d’Efprits , qu’il  établit  gardiens 
des  hommes  , & qu’il  chargea  du  foin 
de  parcourir  la  terre , cachés  dans  un 
nuage  obfçur,  & d’obferver  les  bonnes 
& les  mauvaifes  allions  de  ceux  qui 
l’habitent. 

Ce  poème  a fervi  de  modèle  à Virgile 
pour  compofer  fes  Géorgiques , comme 
il  Je  témoigne  lui-même  par  çe  vers  ; 
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Georg.  l 1,  Afcræumque  cano  Romana  per  oppida  Carmen." 

*'*  Le  choix  que  ces  deux  illuftres  Poè- 

tes ont  fait  de  cette  matière  pour  la 
traiter  en  vers  , nous  marque  en  quel 
honneur  étoient  chez  les  Anciens  la 
culture  des  terres , & la  nourriture  des 
troupeaux , deux  fources  innocentes  de 
richelTes  & d’abondance  pour  un  pays. 
Il  eft  bien  fâcheux  que , dans  les  liécles 
poftérieurs  , on  ait  laiffè  éteindre  ce 
goût , Il  conforme  à la  pâture  , & fi 
propre  à conferver  l’innocence  des 
mœurs  : l’avarice  & la  volupté  l’ont 
Tlin.  in  entièrement  étoufé.  Nimirum  alii  fubu- 
ritus  J circaque  alla  menus  hominum 
detinentur  , 6*  avarituz  tantum  artes  co^ 
luntur. 

2.  On  peut  regarder  la  Théogonie 
d’Héfiode  , & les  poèmes  d’Homère  , 
comme  les  archives  & les  monumens 
les  plusfurs  delà  théologie  des  Anciens, 
& de  l’opinion  qu’ils  avoient  de^  leurs 
dieux.  Car  il  ne  faut  pas  croire  quç  ces 
poètes  aient  été  les  inventeurs  des  fa- 
bles que  nous  lifons  dans  leurs  ouvra- 
ges : ils  n’ont  fait  que  recueillir  & tranf- 
mettre  à la  poftérité  les  traces  de  la  re- 
ligion qu’ils  avoient  trouvé  établie  & 
dominante  dans  leur  tems  & dans  leur 
pays. 

3.  Le 
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_ 3.  Le  Bouclier  £ Hercule , eft  un  mor- 
, ceau  détaché  d’un  poème  , dans  lequel 
.on  prétend  qu’Héliode  célébroit  les 
Héroïnes  de  l’antiquité  les  plus  illuf- 
'tres  ; & il  eft  ainü  appellé  , parce 
qu’on  y trouve  une  longue  defcription 
du  bouclier  d’Hercule , dont  ce  poème 
■ raporte  une  avanture  particulière. 

‘ La  poéhe  d’Héfiode,  dans  les  endroits 
qui  font  fiifceptibles  d’ornemens  , eft 
fort  belle  & fort  agréable  , mais  moins 
élevée  & moins  fublime  que  celle  d’Ho- 
mére.  Quintilien  lui  donne  le  premier 
rang  dans  le  genre  d’écrire  médiocre. 

Hatur  ei palma  in  medio  dicendi  genere. 

ARCHILOQUE. 

Le  POETE  Archiloque  , natif  de  Pa- 
ros , inveriteur  des  vers  ïambes,  vivoit  av.j. 
du  tems  de  Candaule  roi  de  Lydie.  Il  a 
cela  de  commun  avec  Homère  , félon  Lib.  i».  eu 
Velleïus  Paterculus , d’avoir  porté  tout 
d’un  coup  à une  très  grande  perfeftion 
le  genre  de  poélie  qu’il  avoit  inventé. 

Les  piés , qui  donnèrent  leur  nom  à ces 
vers  , & qui  feuls  d’abord  y furent  ad- 
mis , font  compofés  d’une  brève 
d’une  longue.  Il  paroit  que  le  vers  lam-  > 
be , tel  qu’ Archiloque  l’inventa  , étoit 
fort  propre  pour  un  flile  véhément  ôc 
Tome  IL  -Ce 


Digitized  by  Googic 


Histoire 

énergique  : auffi  voions-nous  qu^Ho» 
race  , en  parlant  de  ce  Poète  , dit  que 
fa  colère  , ou  plutôt  fa  rage , l’arma  de 
'l’Iambe  pour  exercer  fa  vengeance, 
Archilochum  proprio  rabies  armavit  lambo. 
Et  ^ Qiiintilien  nous  apprend  qu’U 
avoit  une  force  d’expreffion  extraordi- 
naire , des  penfées  hardies  , de  ces  traits 
qui  font  courts  , mais  vife  & perçans , 
en  un  mot , un  ftile  plein  de  force  & de 
nerfs.  On  difoit  ^ de  fes  pièces  de  poé- 
fie  que  les  plus  longues  étoient  les 
plus  belles.  On  a porté  le  même  juge- 
ment des  harangues  de  Démoflhéne,  &: 
de  celles  de  Cicéron.  Celui-ci  en  dit 
autant  des  lettres  de  fon  ami  Atticus. 
,Epod.  Les  vers  d’Arçhiloque  étoient  mor- 
dans  & licentieux , témoin  ceux  qu’il 
écrivit  contre  Lycambe  , qui  le  rèdui- 
firent  au  défefpoir.  Par  çette  double 


aSuniTtia  in  hoc  vis  elo- 
^utionis  , cùm  validæ  cuni 
brèves  vibrantefqiie  fenten- 
• lic  . plurimum  fanguinis 
a^que  nervprum.  Quifuit. 
lib.  10.  cap.  I. 

b Ui  AciAophani  Archi- 
Jochi  lambiis  . fie  epiApla 
Jongifitma  quçque  optima 
yidetur.  Cic,  F.pijî,  il. 
ad  Attichm. 

c Lacedernonii  libros  At- 
^bilocbi  c çivitate  Aia  ex- 
^prtaii  jufiieruqc  » ^up4  ep< 


rum  parum  ysrecundain  ac 
midicaiu  lettionem  arbitra- 
bancuc.  Nolaerunc  cnim  ca 
liberpruoi  Tuorum  anioios 
imbui , nepliit  morihtu  ao- 
ceret , quâm  ingeniis  prof 
deAet.  icaque  maxinnm 
pcb'catn  , aui  perte  rummo 
pro.\imuin  . quia  donium 
fibi  invifam  obreoenis  m a- 
lediAis  laccravetac  , car: 
sninum  exilio  mulâatunr, 
Vifl,  Maaf»  cap.  f » 


I 
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raifon  , fes  poéfies  , quelque  excellen- 
tes qu’elles  fuffent  jugées  d’ailleurs  , 
furent  abfolument  bannies  de  Sparte  , 
comme  plus  capables  de  corrompre  les 
mœurs  & le  cœur  des  jeunes  gens  9 
qu’utiles  pour  former  leur  efprit.  Il  ne 
nous  en  relie  que  de  très  courts  frag- 
mens.  Cette  délicateffe  d’un  peuple 
payen  fur  la  qualité  des  livres  dont  on 
doit  permettre  la  leûurê  aux  jeunes 

f^ens  , ell  bien  digne  de  remarque  , & 
ëra  la  condannation  de  pluiieurs  Cl^é^ 
tiens. 

HIPPONAX. 


Ce  POETE  étoit  d’Ephéfe.  Il  Ife  figna- 
la  , quelques  années  après  Archiloque  , 
dans  le  même  genre  de  poéfie  , & avec 
la  même  violence.  Il  “ étoit  laid , pe- 
tit , & d’une  taille  fort  menue.  Deux 
freres  , célébrés  .fculpteurs , nommés 
Bupalus  & Athénis  , ( d’autres  nom- 
ment celui-ci  Anthermus  ) égaiérent 
leur  imagination  à fon  fujet , & le  re- 
préfentérent  fous  une  forme  ridicule. 


a HIppoiiani  nocabiUs  | 
vuliûs  fa'ditas  crac  ; quatn* 
obrem  inuginem  ejus  laf- 
civia  jocorum  H propo- 
faerc  rideiuiuiu  circulis. 
Quod  Hippunax  indignâ- 


tes amaritudinem  carmi- 
nan<  diltrinxic  in  tantum  . 
ut  credatur  aliquibiis  ad 
laqueum  eos  impulilTe  : 
quod  falfumeft.  VUn,.lib, 
i6.  cap.  t. 
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Il  eft  dangereux  de  s’attaquer  à des 
poètes  fatyriques.  Hipponax  lança  con- 
tre les  deux  freres  des  traits  de  fatyre 
Il  piquans , qu’ils  fe  pendirent  de  dépit.: 
d’autres  difent  qu’ils  quittèrent  feule- 
ment la  ville  d’Ephéfe  où  demeuroit 
Hipponax.  Sa  plume  atrabilaire  n’é- 
pargna pas  ceux  mêmes  à qui  il  de- 
voit  la  vie.  Quel  monftre  ! Horace  » 
Joint  Hipponax  à Archiloque  , & les 
repréfente.  comme  deux  poètes  égale- 
ipent  dangereux.  Il  y a dans  l’Antholo- 
gie trois  ou  quatre  Epigrammes  , qui 
repréfentept  Hipponax  comme  encore 
terrible  après  fa  mort.  On  y exhorte 
les  paflaps  à s’éloigner  de  fon  tpm^ 
beau  , çomme  d’un  lieu  d’où  il  fort 
[une  grêle  épouvantable.  (taOyi  rov 
^a^ê'7r»‘ Tot<pov  , rov  (ppsjtlov.  ^ra,ndi- 

nanum  tumulum  , horrendum. 

On  croit  que  ç’eft  lui  qui  a inventé 
le  vers  Scazon  , où  le  Spondée  a pris  la 
.place  de  Tlambe  qui  fe  trouve  tou- 
jours au  fixiéme  pié  du  vers  qui  porte 
'ce  nom,' 

‘ ‘ STESICHORE. 

ÏL  ETOiT  d’Himére  ville  de  Sicile, 

a In  niilcç  afpïtrtnuis 
Paiar.)  collo  cornua  : 

-Qualis  Lycambse  fpu'tus  iafiJo  gcner 
açcr  tiQiIis  Epoà.  6, 


( 


r- 


DE  LA  Grèce.  ^05 
& fe  diftingua  dans  Ja  poéfie  Lyrique, 
auffi  bien  que  les  poètes  dont  il  va  être 
parlé  dans  la  fuite.  On  appelle  poéfie  • 
Lyrique  , celle  dont  les  vers  , c’eft-à- 
dire  des  Odes  ou  des  Stances  , fe  chan- 
toient  fur  la  Lyre  , ou  fur  d’autres  inf- 
trumens  pareils.  Stéfichore  a vécu  en- 
tre la  3 7“^  & la  47^  Olympiade.  Paufa-  paufan.  in 
nias  , après  pliiiieurs  autres  fables  , 
raconte  que  Stéfichore  aiant  perdu  la 
vûe  en  punition  des  vers  mordans  & 
fatyriques  qu’il  avoit  faits  contre  Hé- 
lène , il  ne  la  recouvra  qu’après  avoir 
retrafté  fes  médifances  par  une  nou- 
velle pièce  contraire  à la  première , ce 
^u’on  appelle  depuis  palinodie.  " Quinti- 
lien  ditjqu’il  chanta  des  guerres  confidé- 
rables  & d’illuftres  héros,  & qu’il  fou- 
tint  fur  la  Lyre  la  nobleffe  & l’éléva- 
tion du  poème  épique. 

A L C M A N. 


Il  etoit  de  Lacédémone  , ou  , fé- 
lon d’autres  , de  Sardes  en  Lydie  ; & 
vivoit  à peu  près  du  même  tems  que 
Stélichore.  Quelques-uns  le  font  auteur 
des  vers  tendres. 


a Stclichorum  , q'tàm 
fît  ingciiio  validiis  , ma:e- 
lic  qiioqiie  ollendunr , nia- 
lima  bcila  8c  clanflimos 


canemem  duces , & epiei 
cacminis  oiicra  ly:â  fuiti- 
neutem.  Lib.  lo  c.  i. 

- C c iij 
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A L C É E. 

Sa  patrie  étoit  Mityléne  ville  de 
Lesbos.  C’eft  de  lui  que  le  vers  Alcaï- 
que  a tiré  fon  nom.  Il  fut  l’ennemi  dé- 
claré des  Tyrans  de  Lesbos  , & en 
particulier  de  Pittaciis  , qu’il  ne  Cefla 
de  déchirer  dans  fes  •^fers.  On  dit  que 
dans  un  c®mbat  oti  il  fe  trouva  , faifi 
de  fraieur  , il  jetta  bas  fes  armes  , & 
fe  fauva  par  la  fiiite.  ^ Horace  raconte 
de  lui-même  une  pareille  avanture.  Les 
poètes  fe  piquent  moins  de  bravoure  , 
que  de  bel  efprit.  ^ Quintilien  dit  que 
le  ftile  d’Âlcée  étoit  ferré  , magnifique  , 
châtié  ; & , ce  qui  met  le  comble  à fon. 
éloge,  qu’il  relTembloit  fort  à Homère* 

SIMONIDE. 

SiMONiDE , étoit  de  Céos , île  de  la 
mer  Egée.  Il  fleiirilToit  encore  au  tems 
de  l’expédition  de  Xerxès.  Il  c réulfit 
principalement  dans  les  élégies.  On  lui 
attribue  l’invention  de  la  mémoire  lo- 


a Tecum  Pbilippos  & ce- 
,’lcrem  fugam  Senfi , relifta 
non  beae  parinula.  Hortit, 
Od.  7.  lib.  t. 

- b In  eloquendo  brevis  , 
te  magnifîcus , te  diligens , 
plecumque  Homeco  fi- 


milis. 

c Ssd  ne  reliâis  > Mufa 
procax  , jocis 
Cex  tecraâes  muncra 
nzniz.  Horat. 
MoelHuio  lacrymis  Simo* 
nideis.  CatuL 
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cale.  J’en  ai  parlé  ailleurs.  A l’âge  de  < 
quatre-vingts  ans  il  difputa  le  prix  de  piuufnMo- 
la  poélie  ,&  l’emporta.  rai,pagji$. 

■ La  réponfe  qu’il  fit  à un  Prince  qui  ck.  de  nat. 
lui  demandoit  la  définition  de  Dieu , '' 

eft  fort  célébré.  Ce  Prince  eft  Hiéron 
roi  de  Syracufe.  Il  le  pria  de  lui  dire  ce 
que  c’en  que  Dieu.  Le  Poète  demanda 
un  jour  pour  examiner  la  queftion' 
qu’on  lui  propofoit.  Le  lendemain , il 
en  demanda  deux,  & à mefure  qu’on 
le  fommoit  de  répondre  , il  doubloit 
toujours  le  tems.  Le  Roi , furpris  de 
cette  conduite , en  voulut  favoir  la  cau- 
fê.  » J’en  ufe  ainfi  , lui  répondit  Simo^ 

>»  nide , parce  que , plus  j’examine  cette 
» matière,  plus  elle  me  femble  obfcure  ; 

(^uia  , quantà  diutius  CQnfidcro  , tamb 
mihi  rcs  videtur  obfcurior.  La  réponfe 
étoit  fage , fi  elle  venoit  d’une  grande 
idée  de  la  majefté  divine  , que  * nulle 
intelligence  ne  peut  comprendre , & 
nulle  langue  expliquer. 

Après  avoir  parcouru  plufieurs  vil-  Pf>xdr.nb.^. 

a Certè  hoc  Cit  ü.'Us  , p.-itusangcitumeft.  £c  ideo 
quoi  8c  càin  di..i  ur  , non  lie  tum  ( Deum  ) dignè  æf- 
potofldiei  jcùm  «iti  naïur,  cimainn. , dum  tnscftiina- 
iinn  poiflt  cih.nari  j tùiii  bilem  dicimus.  "Eloquar 
comparatuc  , non  poteft  quciradinodum  leuiio. 
comparât i ; cùm  dcfinicnr  , MaKimudim  m Dei  q ii  fe 
ipl'a  défi  litioae  ctffdc.  purat  nolle  , minuit  s qui 
S-  Aug,  ferm  de  temp  cix.  noavult  mi  mere  , nouDO. 

Nobis  ad  iucclledtuni  yit.  fetie. 

C c iv 
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les  de  l’Afie , & y avoir  amalTé  beaxic 
coup  d’argent  en  célébrant  par  fes  vers 
les  louanges  de  ceux  qui  étoient  en 
état  de  le  bien  récompenfer  , il  s’em- 
barqua pour  l’île  de  Céos  fa  patrie.  Le 
vaiffeau  fit  naufrage.  Chacun , en  fe 
fauvant;  emporta  ce  qu’il  put.  Simonide 
ne  fe  chargea  de  rien  ; & lorfqu’on  lui 
en  demanda  la  raifon  , » C’eft  répon- 
» ditil,  parce  que  tout  ce  que  j’ai  eft 
« avec  moi  : » Mecum  , inqiiit , mea  funt 
cunüa.  Plufieurs  de  fes  compagnons  de 
naufrage  fe  noiérent , accablés  du  poids 
des  chofes  qu’ils  avoient  voulu  fauver. 
Ceux  qui  abordèrent  , furent  pillés 
|>ar  des  voleurs.  Chacun  fe  retira  à 
Clazoméne , qui  n’étoit  pas  loin  du  lieu 
où  le  vaiffeau étoit  péri.  Un  bourgeois, 
qui  aimoit  les  lettres  , & qui  avoit  lu 
les  poéfies  de  Simonide  avec  beaucoup 
d’admiration  , fe  fit  un  plaifir  &c  un 
honneur  de  le  recevoir  chez  lui , & lui 
fournit  abondamment  toutes  les  chofes 
néceffaires  , pendant  que  les  autres  fu- 
rent obligés  de  mendier  par  la  ville.  Le 
Poète  les  fencontrant , n’oublia  pas  de 
leur  faire  remarquer  la  jufteffe  de  la 
réponfe  qu’il  ' leur  avoit  faite  ‘.Dixi, 
inquit , mea  mecum  ejje  cunUa  ; vos  quod 
rapuijlis , périt. 
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On  lui  a reproché  d’avoir  deshonoré 
la  Poche  par  fon  avarice,  en  rendant  fa 
plume  vénale , & •*  ne  faifant  des  vers 
qu’après  avoir  ftip  ulé  qu’on  lui  donne- 
roit  une  certaine  fomme.  Ce  qu’on  lit 
dans  Ariftote  en  eft  la  preuve  , & ne 
lui  fait  pas  d honneur.  Quelqu’un  qui 
avoit  gagné  le  prix  de  la  courfe  , pria 
Simonide  de  çompofer  fur  ce  fujet  un 
chant  de  triomphe.  Le  Poète  ne  trou- 
vant pas  que  la  récompenfe  qu’on  lui 
propofoit  fut  affez  grande  , répondit 
qu’il  ne  pouvoit  bien  traiter  ce  fujet- 
là.  Cette  viftoire  avoit  été  remportée 
à la  courfe  des  mules  ; & il  prétendoit 
que  cet  animal  ne  fourniflbit  pas  une 
belle  matière  de  louange.  On  lui  fît  des 
offres  plus  avantageufes , qui  annobli- 
rent  la  mule  : & alors  il  fit  le  poème 
qu’on  lui  demandoit.  Il  y a lontems 

3 lie  l’argent  eft  en  pofTeffion  de  donner 
e la  nobleffe  & de  la  beauté  : • 

Et  gênas  Sc  formam  legi.na  peciinia  donat. 

Les  mules  nalffent  d’une  aneffe  & d’un 
cheval.  Le  Poète  , comme  le  remarque 
Ariftote , ne  les  avoit  d’abord  confidé- 
rées  que  par  le  vilain  endroit.  L’argent 
lés  lui  fit  regarder  du  bon  côté , & il  les 

a Mercede  accepta  lus-'.  Phadr.  Quelques-uns  li- 
dem  victoium  canens,  ^ent , mcrcidc  paftâ. 

Ç C V 
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appella  les  nobles  fiiles  des  courjiers  rapi- 
des. Xeu^tr  dthhùTTCùiî'oùV  Jvyan^tç  ittttuv, 

S A P H O. 

Elle  etoit  du  même  lieu,  & vivoit 
du  même  tems  qu’Alcée.  Le  vers  Sa- 
phique  lui  doit  fon  nom.  Elle  avoit 
compofé  un  affez  grand  nombre  de  piè- 
ces ; il  ne  nous  en  relie  que  deux , qui 
font  juger  que  les  louanges  que  lui  ont 
donné  tous  les  fiécles  pour  la  beauté  , 
la  tendrelTe  , le  nombre  , l’harmonie  , 
& les  grâces  infinies  de  fes  vers  , ne 
font  point  lans  fondement.  Aulîl  lui 
donna  t-on  le  nom  de  dixiéme  Mufe  , 
& ceux  de  Mityléne  firent  graver  fon 
image  fur  leur  monnoie.  Il  feroit  à fou- 
haiter  que  la  pureté  de  fes  mœurs^ût 
répondu  à la  beauté  de  fon  génie , & 
qu’elle  n’eût  pas  deshonoré  fon  lexe. 
par  fes  vices  & par  fes  déréglemens. 

A N A C R E O N. 

' Ce  Poete  étoit  de  Téos , ville  d’Io- 
nie. Il  vivoit  dans  la  72  Olympiade.  Il 
' pafla  beaucoup  de  tems  à la  Cour  de 
Polycrate , cet  heureux  Tyran  de  Sa- 
mos;  & ilflit  non  feulement  de  tous 
fes  plaifirs , mais  encore  de  fon  confeil. 
Platon  nous  apprend  qii’Hîpparque  , 
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l’un  des  fils  de  Pififtrate  , envoia  un 
Vaiffeau  à cinquante  rames  à A aacréon , 
& lui  écrivit  fort  obligeamment  pour 
le  conjurer  de  vouloir  bien  venir  à 
Athènes  , oii  fes  beaux  ouvrages  fe- 
roient  eftimés  & goûtés  comme  ils  le 
œéritoient.  On  dit  que  la  joie  & le 
plailir  feifoient  fon  unique  étude  , & 
ce  qui  nous  refte  de  fes  ouvrages  en 
fait  foi.  On  voit  par-tout  dans  fes  vers  , 
que  fa  main  écrit  ce  que  fon  cœur  fent. 
Leur  délicateffe  fe  fait  mieux  fentir 
qu’on  ne  peut  l’exprimer.  Rien  ne  fe- 
roit  plus  eftimable  que  fes  poéfies , fi 
elles  avoient  un  meilleur  objet. 

T H E S P I S. 

Il  FUT  l’auteur  de  la  Tragédie.  Je 
me  réferve  à en  parler  lorfque  je  trai- 
terai des  poètes  tragiques. 

Des  sept  Sages  de  la  Grece. 

Ces  hommes  font  trop  célébrés 
dans  l’antiquité  , pour  être  omis  dans 
rhiftoire  que  je  traite.  Leur  vie  eft 
écrite  par  Diogène  Laerce. 

- THALÈS  LE  MILESIEN.  • 

Si  on  en  croit  Cicéron , il  tenoit 

a Ptiac«ps  Tlialss , unus  I c-iaceflifT.*  piraas  fctu:ic. 
èfcftam  ciH  leiiqios  1 4' 
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le  premier  rang  entre  les  fept  Sages.  Ce  , 
fut  lui  qui  jetta  en  Grèce  les  fonde- 
mens  de  la  Philofophie  , & forma  une 
fefte  nommée  Y Ionique  , parce  qu’il 
étoit  d’Ionie. 

Il  croioit  que  l’Eau  eft  le  principe  de 
toutes  chofes  , & que  Dieu  eft  cette 
intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
l’eau.  Il  avoit  emprunté  la  première 
de  ces  opinions  des  Egyptiens  , lef- 
quels  voiant  que  c’eft  le  Nil  qui  caufe 
la  fertilité  de  leurs  terres  , pouvoient 
s’imaginer  que  l’eau  eft  le  principe  de 
toutes  chofes. 

Il  eft  le  premier  des  Grecs  qui  fe  foit 
appliqué  à l’aflronomie.  Il  avoit  marqué 
le  tems  précis  de  réclipfe  de  foleil  qui 
arriva  fous  le  régne  d’Aftyage  roi  de 
Médie , dont  il  a été  parlé  ci-devant. 

Il  eft  aufti  le  premier  qui  a fixé  les 
termes  & la  durée  de  l’année  folaire 
parmi  les  Grecs.  En  comparant  la  gran- 
deur du  corps  du  foleil  avec  celui  de  la 
lune , il  crut  avoir  trouvé  que  le  corps 
de  la  lune  n’étoit  en  folidité  que  la 
710  partie  du  corps  du  foleil , & par 
confequent  que  le  foleil  fiirpalToit  en 
folidité  le  corps  de  la  lune  plus  de  fept 
cens  fois.  Ce  calcul  eft  bien  éloigné  de 
la  vérité  , puifque  la  folidité  du  foleil 
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furpaffe,  non  feulement  fept  cens  fois, 
mais  plufieurs  millions  de  fois  la  folidi- 
té  en  grolTeur  de  la  lune.  Mais  on  fait 
combien , en  toutes  fortes  de  matières , 

&.  fur-tout  dans  celles  dont  il  s’agit  ici , 
les  premières  obfervations  & décou- 
vertes qu’on  y fait  font  imparfaites. 

Dans  fon  voiage  en  Egypte  il  trouva  PHn.  i.  jt; 
un  moien  facile , & fur  en  mêmetems 
de  mefurer  la  hauteur  des  pyramides  , 
en  obfervant  le  jour  où  l’ombre  de  no- 
tre corps  eft  égale  à la  hauteur  même 
de  notre  corps. 

Pour  montrer  que  les  philofophes  eu.  uh.  u 
n’étoient  pas  fi  dépourvus  de  talent , & Diyin.n. 
fi  ineptes  pour  les  alfaires  qu’on  le  pen- 
foit , qu’ils  réuffiroient  comme  les 
autres  à s’enrichir  s’ils  le  vouloient , il 
acheta  le  fruit  de  tous  les  oliviers  qui 
étoient  dans  le  territoire  de  Milet  avant 
qu’ils  fuflent  en  fleur.  La  profonde  con- 
noiffance  qu’il  avoit  de  la  nature  lui 
avoit  peutôtre  fait  connoitre  que  l’an- 
née feroit  d’une  extrême  fertilité.  Elle  le 
fut  en  effet,  il  fit  un  gain  confidérable. 

. Il  avoit  coutume  de  remercier  les 
dieux  de  trois  chofes  : de  ce  qu’il  étoit 
né  créature  raifonnable  , & non  pas 
bête  ; homme  , & non  pas  femme  ; 
grec  , non  barbare. 
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Sa  mere  le  preffant  de  fe  marier  , il 
répondit  d’abord  qu’il  n’étoit  pas  encore 
tems  ; & quand  plufieurs  années  fe  fu- 
rent écoulées  , il  répondit  qu’il  n’étoit 
plus  tems. 

S’étant  un  Jour  laifTé  tomber  dans  une 
foffe  , pendant  qu’il  étoit  attentif  à con- 
, templer  les  aftres , une  bonne  vieille  lui 

dit  : Eh  1 comment  connoitriez- vous  ce 
qui  eft  dans  le  ciel  & fx  fort  au-deffus  de 
votre  tête  , vous  qui  ne  voiez  pas  ce 
qui  eH:  à vos  piés , & tout  près  de  vous 
Ah.m.mî?*  Il  étoit  né  la  première  année  de  la 
Av.j.c.  H;-  XXXV  Olympiade  : & il  mourut  la  pre- 
mière année  de  la  LViii-  Olympiade^ 
âgé  par  conféquent  de  plus  de  90  ans. 

SOLON, 

Sa  vie  a été  raportée  fort  au  long, 

C H I L O N. 

Il  étoit  de  Lacédémone.  On  ne  fait 
pas  beaucoup  de  chofes  de  lui.  Efope  lui 
demandant  un  Jour  à quoi  Jupiter  s’oc- 
cupoit  : Aabaiffer,dit-il,  ceiixqui  s’é- 
lèvent, & à élever  ceux  qui  s’abaiffent. 

Il  mourut  de  joie  à Pife  ^ âiant  vû 
fon  fils  remporter  la  viéloire  du  pugi- 
Aui.  Gili.  kt  dans  les  jeux  Olympiques.  Il  dit  en 
i mourant  qu’il  ne  croioit  point  avoir 
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commis  aucune  faute  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  : (fentiment  digne  de 
l’orgueil  & de  l’aveuglement  d’un  phi- 
lofophe  payen  ) fi  ce  n’étoit  peutêtre 
d’avoir  ule  de  détour  & de  dilîimula- 
tion  dans  un  jugement  pour  faire  plaifir 
à un  ami , en  quoi  il  ne  favoit  s’il  avoit 
bien  ou  mal  fait.  Il  mourut  vers  ta  l 1 1* 
Olympiade. 


PITT  A eus. 


Il  étoit  de  Mityléne  , ville  de  Les- 
bos.  Uni  aux  freres  d’Alcée  , fameux 
poète  Lyrique  , & à Alcée  lui  - même 
qui  s’étoit  mis  à la  tête  des  exilés  , il 
chafla  de  cette  île  le  Tyran  qui  s’en 
étoit  rendu  Maître. 

Ceux  de  Mityléne  étant  en  guerre 
avec  les  Athéniens  ,Pittacus  eut  la  con- 
duite de  l’armée.  Pour  épargner  le  fang 
de  fes  citoiens  il  olfrit  de  fe  battre  con- 
tre Phrynon  , qui  étoit  le  chef  des  en- 
nemis. Le  parti  fut  accepté.  Pittacus  le 
vainquit , & le  tua.  En  reconnoiffance  , 
les  habitans  de  Mityléne , d’un  com- 
mun accord  , lui  donnèrent  la  fouve- 
raineté  de  leur  ville.  Il  l’accepta , & fe 
conduifit  d’une  manière  fi  fage  & fi  mo- 
dérée , qu’il  fut  toujours  confidéré  & . 
chéri  de  fes  fujets. 
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Cependant  Alcée  , ennemi  déclaré 
des  Tyrans , n’épargna  pas  celui-ci  dans 
fes  vers  , quelque  douceur  qu’il  fît  pa- 
roitre , & l’attaqua  vivement.  Pittacus  , 
entre  les  mains  de  qui  il  étoit  tombé  , 
loin  de  s’en  venger , lui  rendit  la  liber- 
té , & montra  par  cette  aéfion  de  clé- 
mence & de  générofité  qu’il  n’avoit 
que  le  nom  de  tyran. 

Après  avoir  gouverné  dix  ans  avec 
beaucoup  d’équité  & de  fagefl'e,  il  ab- 
diqua volontairement  l’autorité , & fe 
retira.  ^ Il  a voit  coutume  de  dire  que 
la  preuve  d’un  bon  gouvernement  étoit 
d’engager  les  fujets  , non  à craindre  le 
Prince  , mais  à craindre  pour  lui.  Il  ne 
vouloir  pas  qu’on  fe  donnât  jamais  la 
liberté  de  médire  d’un  ami , ni  même 
d’un  ennemi.  Il  mourut  dans  la  LU' 
Olympiade. 

B I A S. 

On  sait  peu  de  chofes  de  lui.  Il  en- 
gagea par  adreffe  Alyatte  roi  de  L.ydie 
à lever  le  fiége  de  Priéne  , qui  étoit  fa 
patrie.  Cette  ville  étoit  fort  preffée  par 
la  famine.  Il  fît  engraifler  deux  mulets  , 
& trouva  le  moien  de  les  faire  paffer 

A E'  i?r)ix?m  ô T»r,  i\A'  iitj  avri  Plut.  Lt 
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dans  le  camp  ennemi.  Leur  embonpoint 
étonna  le  Roi , & il  envoia  dans  la  ville 
des  députés  , comme  pour  faire  quel- 
ques proportions  de  paix,  mais  en  effet 
pour  en  obferver  fétat.  Bias  avoit  fait 
couvrir  de  blé  de  grands  tas  de  fable. 
Quand  les  députés  eurent  raporté  au 
Roi  l’abondance  oîi  ils  avoient  trouvé 
la  ville,  il  n’héfita  plus,  & aiant  con- 
clu le  traité,  il  leva  le  liège.  H ^ recom- 
jnandoitfiir-tout  de  raporter  aux  dieux 
tout  le  bien  qu’on  pouvoit  faire. 

CLEOBULE. 

Il  n’est  pas  plus  connu.  Il  étoit  de 
Lindos  ville  de  Hle  de  Rhodes , & fé- 
lon d’autres  de  Carie.  Il  invita  Solon  à 
venir  fe  retirer  avec  lui , lorfcjue  Pilif- 
trate  fe  fut  emparé  de  l’autorite  à Athè- 
nes. 

PERIANDRE. 

On  le  met*  parmi  les  Sages  , cjuoi- 
qu’il  fut  tyran  à Corinthe.  Quand  il  s’en 
fut  rendu  maître  , il  écrivit  à Thrafy- 
bule  tyran  de  Milet,  pour  favoir  com- 
ment il  devoit  fe  conduire.  Celui-ci  , 
pour  toute  réponfe  , mena  le  courier 
dans  une  pièce  de  blé  , & en  s’y  pro- 
menant abbatit  avec  fa  canne  tovis  les" 
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épis  qui  étoient  plus  élevés  que  les  au* 
très.  Périandre  comprit  fans  peine  le  fenS 
de  cette  efpéde  d’énigme , qui  l’avertif' 
foit  de  fe  défaire  des  citoiens  les  plus 
puilfans  de  Corinthe  pour  mettre  fa  vie 
en  lïireté.  Mais  ,£i  l’on  en  croit  Plutar- 
que , il  ne  put  goûter  un  avis  fi  cruel. 

Il  avoir  voué  aux  dieux  une  ftatue 
d^or  , s’il  remportoit  la  viâoire  aux 
jeux  Olympiques.  Pour  s’acquitter  de 
fon  vœu  , il  dépouilla  les  Dames  de 
Corinthe  de  tous  leurs  ornemens , de 
tous  leurs  bijoux , & de  tout  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  précieux.  \^oila  une 
belle  manière  d’honorer  les  dieux  ! 

, - Il  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous 
les  Sages , pour  les  inviter  à venir  pafTer 
quelque  tems  chez  lui  ^ comme  ils 
avoient  été  l’année  précédente  à Sar- 
des chez  Créfus.  Les  Princes  alors  fe 
croioient  fort  honorés  de  recevoir  chez 
eilx  de  tels  hôtes.  Plutarque  décrit  le 
repas  qu’il  leur  donna , dont  il  fait  re- 
marquer que  l’honnête  implicite  , pro- 
portionnée au  goût  & au  caraftére  des 
conviés  , lui  fit  plus  d’honneur  , que 
n’auroit  pu  fiûre  la  plus  grande  magni- 
ficence. Les  propos  de  table  étoient  tan- 
tôt graves  & ferieux  , tantôt  gais  & 
enjoués.  Quel  eft , propofa  quelqu’un , 
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le  gouvernement  populaire  le  plus  par- 
fait ? Celui , répondit  Solon  , oii  l’in- 
jure faite  à un  particulier,  intéreffe  tous 
les  citoiens.  Bias  : oü  la  loi  tient  lieu 
de  tyran.  Thalès  : où  les  habitans  ne 
font  ni  trop  riches  , ni  trop  pauvres* 
Anacharfis  : où  la  vertu  eft  en  honneur, 
& le  vice  abhorré.  Pittacus  : où  les  di- 
gnités ne  font  accordées  qu’aux  gens 
de  bien,  & jamais  aux  méchans.  Cléo- 
bule  : où  les  citoiens  craignent  plus  le 
blâme  , que  la  loi.  Chilon  : où  les  loix 
font  écoutées  & ont  du  crédit , non  les 
orateurs.  Sur  tous  ces  avis , Périandre 
conclut  que  le  gouvernement  popu- 
laire le  plus  parfait  feroit  celui  qui  ap- 
procheroit  le  plus  de  l’ariftocratique  , 
où  l’autorité  eft  entre  les  mains  d’un 
petit  nombre  de  gens  de  bien. 

Pendant  que  ces  Sages  étoient  affem- 
blés  chez  Périandre , il  arriva  un  Cou- 
rier de  la  part  d’Amafis  roi  d’Egypte  , 
chargé  d’une  lettre  pour  Bias,  avec  qui 
ce  Prince  étoit  en  grand  commerce.  Il  le 
confultoit  fur  la  manière  dont  il  devoit 
répondre  à une  propofition  que  lui 
avoit  fait  le  Roi  d'Ethiopie  , de  boire 
toutes  les  eaux  de  la  mer  , moiennant 
quoi  il  lui  céderoit  un  certain  nombre 
de  villes  de  fes  Etats , ûnon  Amafis  lui 
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en  cederoit  autant  des  fiens.  II  étoît 
pour  lors  ordinaire  aux  Princes  de  fe 
propoler  les  uns  aux  autres  de  ces  quef- 
tions  énigmatiques  & embarraffantes. 
Bias  Iiu  répondit  fur  le  champ  d’accep- 
ter 1 offre,  à condition  que  le  roi  d’E- 
lopie  arreteroit  tous  les  fleuves  qui 
le  jettent  dans  la  mer  : car  il  ne  s’aeif- 
foit  que  de  boire  la  mer  , & non  les 
fleuves.  On  attribue  à Efope  une  pa- 
reille réponfe.  ^ 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  Sages 
dont  je  viens  de  parler  , furent  tous 
amateiirs  delà  poéfie,  & compoférent 
tous  des  vers,  quelques-uns  même  en 
allez  grand  nombre , fur  des  fujets  de 
morale  ou  de  politique,  qui  font  un  ob- 
jet véritablement  digne  de  la  poéfie.  On 
reproche  cependant  à Solon  d’avoir 
tait  des  vers  licentieux  : ce  qui  nous  ap- 
prend quelle  idée  nous  devons  avoir 
de  ces  prétendus  Sages  du  paganifme. 

A la  place  de  quelques-uns  des  fept 
Sages  que  j’ai  cités,  on  en  fublKtue 
d autres  , comme  Anacharfis  , Myfon  , 
Epiménide  , Phérécyde.  Le  premier  ell 
le  plus  connu. 

ANACHARSIS. 

Lontems  avant  Solon  les  Scythes, 
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Nomades  étoient  en  grande  réputation 
pour  leur  fimplicité,  leur  frugalité,  leur 
tempérance  , &c  leur  julHce.  Homère 
les  appelle  la  nation  trhs  jujlc.  Anachar-  »'• 
fis  étoitun  de  ces  Scythes,  & de  la  race 
roiale.  Comme  quelqu’un  d’Athènes 
lui  faitbit  un  reproche  fur  le  pays  dont 
il  étoit  : Ma  patrie,  dit-il , me  fait  félon 
vous  peu  d’honneur  ; & vous,  vous  en 
faites  peu  à votre  patrie.  Son  bon  fenS  , 
fon  profond  favoir , & fa  grande  expé- 
rience , le  firent  paffer  pour  un  des  fept 
Sages.  Il  avoit  écrit  en  vers  de  l’art  mi- 
litaire , & avoit  fait  un  traité  des  loix 
des  Scythes. 

Il  rendit  vifite  à Solon.  C’efi;  dans  une 
converfation  qu’il  eut  avec  lui , qu’il 
compara  les  loix  à des  toiles  d’araignées, 

- qui  n’arrétent  que  les  petites  mouches  , 

. & que  les  grandes  rompent  aifément. 
Accoutumé  à la  vie  dure  & pauvre 
des  Scythes  , il  faifoit  fort  peu  de  cas 
. des  richeffes.  Créfus  l’avoit  invité  à le 
venir  voir,&  fans  doute  lui  laiflbit  en- 
trevoir qu  il  étoit  en  état  de  l’enrichir. 
>»  Je  n’ai  nulbefoin  de  votre  or,  lui  ré- 
» pliqua-t-il.  Je  ne  fuis  venu  dans  la 
» Grèce  que  pour  m’y  enrichir  du  côté 
»de  l’efprit , &,je  ferai  fort  content , 
fi  je  retourne  dans  ma  patrie  , non 
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» plus  riche , mais  plus  habile , & plus 
» homme  de  bien.  « Il  le  rendit  pour- 
tant à la  Cour  de  ce  Prince, 

Plut,  in  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’Elbpe 
^voit  été  fort  étonné  & fort  mécontent 
^ ^ de  l’air  froid  & indifférent  avec  lequel 
Solon  avoit  conlidéré  les  tréfors  de 
Créfus  & la  magnificence  de  fon  palais, 
parce  que  c’étoit  le  maître  même  de  la 
maifon  que  ce  Philofophe  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  admirer.  » Il  faut , dit 
» Anacharfis  à Efope  , que  vous  ayez 
» oublié  votre  fable  du  renard  & de  la 
» panthére._Celle-ci , pour  fe  feire  va- 
M loir,  ne  pouvoit  que  montrer  fa  peau 
w brillante , & marquetée  de  différentes 
» couleurs  : la  peau  du  renard  étoit  lim- 
» pie  , mais  cachoit  des  rufes  & des  fi- 
» neffes  d’un  prix  infini.  Je  vous  reçon- 
» nois , dit  le  Scythe , à cette  image. 
95  Vous  n’êtes  frapé  que  de  ce  qui  brille 
» au  dehors  , & vous  comptez  pour 
» peu  ce  qui  fait  véritablement  l’hom- 
w me , c’eft-à-dire  ce  qui  eft  en  lui , de 
95  par  conléquent  à lui. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  d’expofer  en 
abrégé  la  vie  dç  les  fentimens  de  Py- 
thagore , qui  a vécu  dans  le  tems  dont 
je  viens  de  donner  j’hiftoire.  Mais  je 
'reniets  à en  parler  dans  un  autre  vo- 
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lume , où  je  joindrai  enfemble  plufieurs 
Philofophes  , pour  mettre  le  Leâeur 
plus  en  état  de  faire  la  comparaifon  de 
leur  doftrine  & de  leurs  principes. 

ESOPE, 

Je  joins  Efope  aux  Sages  de  la  Grè- 
ce , non  feulement  parce  qu’il  s’ell  fou- 
vent  trouvé  avec  eux , comme  nous 
l’avons  vû  , mais  * parce  qu’il  enfei- 
'gnoit  la  véritable  fagefle  avec  bien  plus 
d’art  que  ceux  qui  en  donnent  des  dé- 
finitions & des  régies, 

Efope  étoit  Phrygien.  Il  avoit  beau-? 
coup  d’efprit , mais  étoit  tout  contrer 
fait  : petit  de  corps,  boflii,  horrible- 
ment laid  de  vifage  , aiant  à peine  fi- 
gure d’homme  , & ne  pouvant  prefque 
•parler  dans  les  commencemens.  Il  étoit 
efclave,  & le  marchand  qui  l’avoit  ache-^ 
té,  eut  bien  de  la  peine  à s’en  défaire  , 
tant  on  étoit  choqué  de  fa  mine  , & de 
la  taille. 

Le  premier  maître  qu’il  eut  l’envola 
aux  champs  labourer  la  terre  ; foit  qu’il 

- a Æfopus  ille  è Phrygia  fa  logos  çommentus  , r^-s  l'alu- 
bulaior  , haud  immcrito  fa.  bricer  ac  profpicicnccr 
piens  seflimacus  eft  : cûm  , nimadverfas  , in  mente? 
qux  luilia  monitu  fuafuquc  animofquc  hominuin  cura 
étant , non fcvctè  , non  iin  audicnii  quacam  illecebra 
périosc  ptxcepicfiC  cenfuit , induit,  GtlL  HoSt, 
' utphilofophis  mos  eft  , fed  An, 
fciifvot  ddcciabilefquc  apo- 
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le  jugeât  incapable  de  toute  autre  cho^' 
fe  , foit  pour  s’ôter  de  devant  les  yeux 
un  objet  li  défagréable. 

Il  fut  vendu  dans  la  fuite  à un  philo- 
fophe  nommé  Xanthus.  Je  ne  nnirois 
point  fi  Je  voulois  raporter  tous  les 
traits  d’efprit  & de  vivacité  dont  fes  pa- 
roles & fa  conduite  étoient  pleines.  Un 
jour  que  fon  maître  avoit  deflein  de  ré- 
galer quelques  amis , il  lui  commanda 
d’acheter  ce  qu’il  y auroit  de  meilleur. 
Il  n’acheta  que  des  langues,  qu’il  fit  ac- 
commoder à toutes  les  fauces.  Entrée  , 
premier  & fécond  fervice  , entremets  ; 
tout  ne  fi.it  que  langues.  Ne  t’avois-je 
pas  commandé , lui  dit  Xanthus  tout  en 
colère  , de  prendre  au  marché  tout  ce 
qu’il  y auroit  de  meilleur  ? Et  qu’y  a-t*il 
de  meilleur  que  la  langue  ? reprit  Efope. 
C’ell  le  lien  de  la  vie  civile , la  clé  des 
fciences , l’organe  de  la  vérité  & de  la 
raifon.  Par  elle  on  bâtit  les  villes  , Sc 
on  les  police , on  inftruit , on  perfiiade, 
on  régne  dans  les  affemblées  , on  s’ac- 
quitte du  premier  de  tous  les  devoirs  , 
qui  efi  de  louer  les  dieux.  Hé  bien  ( dit 
Xanthus  qui  prétendoit  l’attraper  ) 
achete-moi  demain  ce  qu’il  y a de  pire, 
ces  mêmes  perfonnes  viendront  chez 
moi , & je  veux  diverlifier.  Le  lende- 
main 
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iàain  Efope  ne  fît  fervir  que  les  mêmes 
mets , difant  que  la  langue  eft  la  pire 
clK)fe  qui  foit  au  monde;  C’eft  la  mere 
de  tous  les  débats  j la  nourrice  des  pro- 
cès , la  fource  des  divifions  ôc  des  guer- 
re^. Elle  èft  l’organe  de  l’erreur  , du 
menfbnge , de  la  calomnie  ^ des  blaf- 
phêmes. 

: Efope  eut  bien  dé  la  peine  à obtenir 
faJiberté.  Un  des  premiers  ufages  qu’il 
en  fit , fut  d’aller  chez  Gréfus , qui  j fur 
ffll  grande  réputation  ^ defiroit  depuis 
lontems  de  le  voir.  Sa  taille  & fa  mine 
rabbatirent  beaucoup  d’abord  de  l’opi- 
nion qu’il  en  avoit  conçue.  Mais  la 
beauté  de  fon  efprit  éclata  bientôt  à tra- 
vers ces  voiles  &çé$  dehors  grofîîers 
qiii  là  çoiivrôiehf  V&  ce  Prince  com- 
prit'^ comme  le  diibit  ÉfopédaHs  une 
autre'ôccàfion , qu’il  ne  faloit  pas  con- 
fidéref  la  forme  du  yafe.,'  mais  1»  li-* 
^ùèüf  qui  y eft  enfermée.  * 

Il  fit  plufiéurs  voiagès  dans  la  GtécCf 
foit  pour  Ibri  plaifir,foit  pour  leS  affaires  ' 
de  Creïïis.Paffant  par  Athènes,  peü  de 
fems ‘après  qiie  Pififtrate  Ÿ eut  ufurpé 
la  puifîance  fouvefaihe * oc  aboli  l’Etat, 
populaire,  & voiant  que  les  Athéniens’ 
portoiéntCè  nouveau  joug  fort  impa- 
tiemment , il  leur  raconta  la  fable  des 
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grenouilles , (^li  deffiàndérent  uii  roi  à- 
Jupiter. 

On  doute  que  les  fables  d’Efope,' 
telles  que  nous  les  avons , foient  toutes 
de  lui,  du  moins  pour  Texpreffion.  On 
en  attribue  une  grande  partie  à Planude 
qui  a écrit  fa  vie  , & qui  vivoit  dans  le 
1 4'  fiécle, 

Efope  eft  regardé  comme  Fauteur  & 
l’inventeur  de  cette  manière  limple  Sc 
naturelle  d’inftruire  par  des  apologues 
& des  liftions  ; & c’eft  mnfi  qu’en  parle 
Phèdre.  ■ • i. 

Æfopus  auélor  quam  thateriatn  repperit 

Hanc  ego  palivi  verfibus  lèüariis.  " - 

a Mais , à proprement  parler , lâ  gloire 
de  cette  invention  eft  dùe  au  poète  Hé- 
ftode:  invention  peu  importante  ce  fem- 
.ble  , & d’un  mérite  fort  médiocre , &C 
qui  ^ pourtant  été  très  eftimée  & mife 
en  ufage  paroles  plus  fublimes  philofo- 
' Plato  , in  phes , & les  plus  habiles  politiques.  Pla- 
phad.p.  60  nous  apprend  que  Socrate , peu  de 
momens  avant  là. mort  , mit  en  vers 
fables'  d’Efope  : & Platon  lui- 

alilcquoqiiefabülcy  q^,  cipuà  cuiUcotum  & iinperi* 
eciamii  otiginetiiaon  ab  ifiJ  touiin  j qui  & (îniplicilM 
fopoaccepcruht  i nam  viic  qu«  fiâa  d<nt  auditmt  > fie 
eut  carutn  pdimis  auâur  capci  voluptace  > facile  iii 
Helîodos  ) nomiue  tamen  qi^’ibus  dcleâancur  ccMifrn. 
Æfopi  maximè  cclsbtancur»  ciunt.  ^intU* 
ducece  anisuw  rpl«m , prx.  1 1 1. 
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«ïême  recommande  avec  beaucoup  de 
foin  aux  nourrices  d’en  faire  apprendre 
de  bonne  heure  apx  enfans  , pour  leur 
former  les  moeurs  ^ & leur  infpirer  l’a- 
mour de  la  fagefle. 

Il  faut  que  les  fables,  pour  être  adop- 
tées généralement  par  toutes  les  nations 
comme  nous  voions  qu’elles  l’ont  été  » 
cachent  un  grand  fonds  de  vérité  fous 
cet  air  fimple  & négligé , qui  fait  leur 
cara£lére.  En  effet  ,.le  Créateur  , vou- 
lant inllruire  l’honune  par  le  fpeélacle 
même  de  la  nature  , a répandu  dans  les 
animaux  diverfes  inclinations  & pro- 
priétés , pour  être  comme  autant  de  ta- 
bleaux racourcis  des  difîérens  devoirs> 
dont  il  doit  s’acquitter , & des  bonnes, 
ou  mauvaifes  qualités  qu’il  doit  re- 
chercher ou  fuir.  Ainft  il  a peint  une 
image  fenfible  de  la  douceur  éc  de  l’in- 
nocence dans  l’agneau,  de  la  fidélité 
de  l’amitié  dans  le  chien  ; au  contraire  , 
de  la  violence , de  la  rapacité  , de  lu 
cruauté  dans  le  loup , dans  le  lion , dans- 
le  tigre  , & ainfi  du  relie  ; & il  a voulu 
faire  ime  leçon  & un  rq>roche  fecret  à 
l’homme , s’il  étoit  infenfible  pour  luiî- 
même , à des  qualités  qu’il  ne  peut  s’em- 
pêcher d’eflimer  ou  d’abhorrer  dans  les. 
ummaux  mêmes» 
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C’eft  un  langage  muet , que  toutes  lef 

■ nations  entendent  ; c’eft  un  fentiment 
gravé  dans  la  nature , que  chacun  porte 
en  foi-niême.  Efope  eil:  le  premier , en- 
tre les  écrivains  profanes  , qui  Ta  faifi, 
qui  l’a  dévelopé,  qui  en  a fait  d’heu- 
reufes  applications , & qui  a rendu  les 
hommes  attentifs  à cette  forte  d’inftruc- 
tion  naïve  , qui  elt  à la  portée  de  tou- 
tes les  conditions  & de  tous  les  âges.  Il 
eft  le  premier  qui  , pour  donner  du 
corps  aux  vertus , aux  vices , aux  de- 
voirs, aux  maximes  de  la  fociété,  a ima- 
giné , par  un  ingénieux  artifice  & par 
un  innocent  menfonge , de  les  revêtir 

■ d’images , gracieufes  empruntées  de  la 
nature,  en  donnant  de  la  voix  aux  bêtes, 
& du  fentiment  aux  plantes  , aux  ar- 
bres , & à toutes  les  chofes  inanimées. 

- Les  fables  d’Efope  font  dénuées  de 
tout  ornement  & de  toute  parure,  mais 
pleines  de  fens  , & à la  portée  des  plus 
petits  enfans  , pour  qui  elles  étoient 
compofées.  Celles  de  Phèdre  font  un 
peu  plus  relevées  & plus  étendues  , 
mais  cependant  d’une  fimplicité  & d’u- 
ne élégance  qui  reflemble  beaucoup  à 
l’Afticifine  dans  le  genre  limple  , c’eft- 
Ardire  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  fin 
4e  plus  délicat  chez  les  Grecs.  M,  de  la 
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Fontaine  , qui  a bien  fenti  que  notre 
langue  n’etoit  point  füfcéptlble  de  cetté 
limplicité  ni'de  cette  élégance , a égalé 
fes  fables  par  un  tour  naïf  original  ; 
■qui  lui  dî 'particulier'; ’&  'dont  per- 
fbnne  n’a  pu  approcher. 

Il  eft  mal  ailé  de  comprendre  pour^ 
quoi  ■'  Séné  que  pofe  eh  fait  que  de  foii 
tems  les  Rpmains  n^avoient  point  en4 
core  effaié  leur  plumé  fur  cette  forte 
de  compofitjon.  JLe*s  fables  de  Phèdre 
lui  étoient-elles  inconnues  ? 

Plutarque  nous  "apprend  la  manière 
dont  Efope  mourut.  Il  étoit  allé  à Del- 
phes chargé  d’or  & d’areént , avec  or- 
dre d’olîrir,  au  nom  de  Créfus,  un  grand 
facrifîce  à Apollon  , ôc  de  donner  à cha- 
que habitant  une  * fomme  çonfidéràblei' 
Une  querelle  qui  s’éleva  entre  lui  6d 
ceux  de  Delphes  , fut  caiife','qu’après 
avoir  fait  le  facrifîce , ii  renvola  à Cré- 
fus Pargeht  qu’il  avoit  réçirde  lui,  pré- 
tendant que  ceux  à qui  ce  Prince  l’avoit 
deftiné  s’en  étoient  rendus  indignes.  Lés 
habitans'de  Delphes  le  firent  çondanner 
comme  coupable  de  facrilége , & le  pré- 
cipitèrent du  haut  d’un  rocher.  Le  dieu, 

a Non  aud^o  te  lifqiie  eô  gf.n  j is  opiis,  foU.a  :i;>i  ve> 
produccre  , ui  tabcllas  quo-  r.uiljtc  coa.ieàaF.  Sente  de 
que  Ælopeos . logos  , iH-  ÇonfoL  ii^  Bolyb.  cap,  17, 
^ EHJATÜM  liOMANli  IN-  1 

D 4 iij 


De  fera  Vu- 
mlnis  vtndic-’ 
ea,pag.;^6. 
)/. 


'Quatre  mi- 
nes ^ qttifai- 
foient  deux 
cens  quaran-^ 
te  Livres. 


Digitized  by  Googl 


HisTOotRi;  5fc. 
jrritéde  cètte36tiQï),les  ch^a 
^ par  la  famine:, de  forte  qne  pour  feir^ 
ceüer  ces  maux  ^ ils  firent  fignificr  dan^ 
toutes  le^  Afierablées  de  la  Grèce , que 
jfi  quelqu’un  venoit  exiger , pour  l’hon- 
neur d’Efope  , la  vengeance  de  la  mort^ 
ils  lui  donneroient  fatisfaftion.  À la  troi- 
Heroi.  1. 1.  fiime  génération  il  fe  préfenta  un  honro 
*'  ‘ J-**  pie  de  Samos , qui  n’avoit  d’autre  relas- 
tion  à Efope  , finon  qu’il  étoît  ifiu  de^ 
perfonnes  qui  avoient  acheté  ce  Fabu- 
îifté.  Les  Delphiens  donnèrent  contenu- 
tement  à cet  nomme  ^ & fe  délivrèrent 
ainfi  des  maladies  & de  la  djfette 
les  tourmentoient» 

Les  Athéniens , juftes  eflimateurs  de  ' 
la  vraie  gloire , érigérent  à ce  Savant  & 
fpirituel  Efclave  une  ftatue  magnifique  j 
Lih.  U pour  faire  fav  :>ir  , dit  Phèdre , que  1^ 
c^riére  de  l’hc  ineur  étpit  ouverte  in^ 
différemment  à les  hommes , ^ 
que  c’étoit , non  à la  nmffance,  mais  an 
mérite , qu’on  rendait  ce  gloriéu;^  hpoL* 
mage. 

Ælbpo  ingentem  ftati^aq»  pofuçre  Atticl , 
Servpmque  colloc^unt  ætema  in 
Pafêre  hor);nts  fçîrent  ut  cun£li  viam  , 

Necgeneri  tribut  « fed  virtuti  gloriam. 

Fim  du  fécond  Tom% 
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